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de  Parti  que  l'on  choisit  alors  indique  quel 
tère  et  quels  éléments  contribuèrent  à  sa  I 
ne  se  contenta  pas  en  effet  du  nom  de  «  Pai 
mais  on  y  joignit  «des  ti'availleui's  italiensi 
à  bien  montrer  que  l'organisation  nouvell 
fondait  et  reposait  sur  l'organisation  ancien: 
vi'ier.  Et  de  fait,  le  parti  nouveau  était  en 
d'organisations  corporatives,  de  sociétés  d 
tuels,  de  ligues  de  résistance,  de  coopératif 
nisations  formaient  encore  la  trame  du  tis^ 
à  côté  d'elles  prenaient  place  les  cercles  sot 
étaient  aHiliés  les  bourgeois  socialistes  et  le 
métiers  non  organisés,  —  ou  bien  les  org 
n'avaient  pas  fait  acte  d'adhésion  au  parti. 

Mais  ce  que  nous  trouvons  de  véritablei 
dans  le  Parti  fondé  à  Gènes,  c'est  l'aflirma 
nécessaire  de  prendre  part  aux  luttes  élecU 
conquête  des  pouvoirs  politiques.  Seuleme 
cette  raison  qu'il  se  produisit  au  sein  du  Pi 
l'aidit  déjà,  des  groupements  qui  n'avaient  ai 
professionnel;  et  ce  fut  aussi  la  raison  de  I 
se  produisit  précisément  à  Gènes  enti-c  le  y 
et  le  parti  anareikiste,  qui  i-esta  attaché  —  à 
aversion  contre  les  luttes  électorales  —  à  ces 
nisations  ouvrières,  dont  le  dessein  était 
l'ancien  caractère  purement  corporatif  du 

Dans  l'organisation  du  Parti  socialiste  d( 
italiens,  les  sociétés  et  les  groupements  î 
mèrent  autant  de  sections,  unies  entre  elle; 
l'esprit  de  solidarité  provinciale,  et  ensuite 
solidarité  nationale.  Chacune  des  sections 
vei-ser  k  la  caisse  centrale  une  contributio 
nelle  au  nombre  de  ses  membres.  Le  comit 
Parti,  auquel  était  confiée  la  i-édaction  de  l'o 
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faire  inscrire  au  Parti  sans  se  faire  inscrire  d'abord  à  la 
section.  Seules  les  personnes  domiciliées  en  des  endroits 
où  la  section  n'était  pas  encore  fondée,  pouvaient  se  faire 
inscrire  directement,  en  adressant  leur  adhésion  à  TOflice 
exécutif  central. 

Les  sections  devaient  former  des  Fédérations  par  com- 
munes, par  collèges  électoraux,  par  provinces,  par  régions. 

Comme  on  le  voit,  le  principe  unitaire  était  tempéré 
par  le  principe  fédéral.  Les  Fédérations  provinciales  ou 
régionales  avaient  la  faculté  de  tenir  des  Congrès  spéciaux 
où  elles  fixaient  leurs  règlements,  et  où  elles  nommaient 
leur  représentant  particulier  au  Conseil  national  du 
Parti. 

Il  était  interdit  de  nommer  les  députés  du  Parti  repré- 
sentants d'une  région  au  Conseil  national.  Néanmoins, 
comme  on  le  verra  par  la  suite,  les  députés,  constitués  en 
Groupe  parlementaire,  en  vinrent  à  faire  partie  de  la 
direction  du  Parti  où  ils  n'avaient  d'ailleurs  que  voix 
consultative  dans  les  cas  où  il  s^agissait  d'objets  concer- 
nant leur  action  propre.  On  prit  ces  dispositions  à  l'égard 
des  députés  pour  assurer  le  contrôle  effectif  et  véritable 
du  Parti  sur  leurs  agissements. 

Les  sections  particulières  avaient  la  charge  de  recueillir 
les  contributions  et  de  les  verser  à  la  caiëse  centrale  ;  — 
ces  cotisations  avaient  été  fixées  à  un  minimum  de  i  fr.  ao, 
dont  on  pouvait  s'acquitter  par  mensualités  de  dix  cen- 
times ;  elles  devaient  en  outre  discuter  en  Assemblée  gé- 
nérale toutes  les  questions  d'importance  politique  et 
sociale  concernant  l'action  locale  ou  générale  du  Parti. 

Il  y  avait  deux  organes  unitaires  du  Parti  :  les  Congri 
nationaux  et  la  direction. 

Tous  les  ans,  il  devait  y. a  voir  un  Congrès  national  coi 
voqué  par  la  direction  du  Parti,  au  lieu  fixé  par  le  Congru' 
précédent,  ou,  à  défaut,  par  la  direction.  La  date  de 
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tiat 


e  veiller  à  la  bonne  répartition 
?  contrôle  du  Groupe  parlemen- 
tai. 

3  fonctions  diverses,  devait  con- 
tes des  sections  et  de  la  presse, 
ncstions  intéressant  la  vie  intc- 
ubrcs  de  la  direction  pouvaient 
ut  alors  des  appointements  détci--  'fi 

lational   et   approuvés  par    les  très 

partie  financière.  La  cotisatioT  i<ii 

ini  I  fr.  20  par  tête  et  par  an  —  i;*r 

Is  ;  une  moitié  l'Cstait  aux  maini 
1  des  nécessités  locales,  et  l'autii 

caisse  centrale.  C'est  pourqm 


ntdilTéi'ent  de  celui  qui  avait  présidé  àrorguiiisation 
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répète)  à  la  fayon  d'une  secle  g 
;s  intérêts  particuliers  que  d 
1  communauté. 

apte,  bica  que  Ton  ei\t  tenu  d 
lisatîon  politique  et  l'oi'ganisat 
irvint  pas  à  sauver  celte  demie 
rtion.  Pourquoi  en  vinl,-on  à  di 
1  niilnje  temps  que  le  Parti,  en 
3i"cs  de  travail,  toutes  les  ligui 
■s  coopératives,  qui  s'étaient  t 
.e,  ou  dans  lesquelles  les  socialiî 
lellement  d'ailleurs,  et  où  ils 
ine  tactique  adroite,  où  même  i 
ntés  d'éveiller  l'esprit  de  classf 
I  faut  reconnaître  que  cette  or{ 
et  serrée,  était,  et  est  peut-éi 
u  milieu  de  l'indolence  génér» 
litique  se  développe  à  traven 
1- entendus,  et  les  opportun  i  su 
s  conscience  des  grands  iutért 
t  (fn  vain  qu'on  cherehe  à  y  i 
i  entre  la  collectivité  et  ses  i-epi 
lieu  d'une  action  combinée  qu'u 
dispei-sion  confuse  d'énergies, 
es  de  parasites  profitent  de  ( 
Qiacr  et,  à  la  letti^e,  épuiser  la  i 

uoi,  je  pense,  les  socialistes  ita 
li  la  tête,  après  avoir  suppor 
locs  d'un  ouragan  de  pei-sécu 
rs  Congrès  provinciaux  et  rég 
;s  national,  et  se  montrent  déci 
on  sur  les  mômes  bases  qu'ava 
uvernement. 
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incnt,  à  part  deux  localités  dans  chacune  desquelles  il  y 
a  un  Cercle  d'Études  sociales,  le  Parti  est  uniquement 
formé  de  groupements  socialistes,  c'est-à-dire  de  groupa*^ 
composés  d'individus  qui  professent  nos  idées  et  qui  ont 
uniquement  pour  objet  de  les  défendre  et  d'exercer  leur 
action  dems  toutes  les  occasions  offertes  (élections,  protes- 
tations contre  l'autorité  au  sujet  des  abus  qu'elle  commet 
dans  les  grèves,  secours  aux  grévistes,  réclamation  de 
réformes,  etc.,  etc.). 

Ces  groupements,  comme  les  groupes  locaux,  sont 
autonomes  dans  leur  régiuie  intérieur,  sans  autre  obliga- 
tion que  de  concourir  à  l'élection  du  Comité  National,  de 
défendre  le  Programme  du  Parti  et  d'observer  la  tactique 
que  celui-ci  s'est  donnée. 

Les  membres  des  groupements  ou  groupes  locaux  — 
ceux-ci  ne  peuvent  être  constitués  à  moins  de  dix  per- 
sonnes —  paient  une  cotisation  mensuelle  qui  varie  de 
o  fr.  25  à  o  fr.  5o  ;  avec  cela  et  quelques  souscriptions  qui 
sont  ouvertes  dans  des  circonstances  déterminées  (cam- 
pagne électorale,  tournée  de  propagande,  secoure  aux 
grévistes),  on  suffit  à  tous  les  besoins  du  Parti,  locaux  et 
généraux.  De  cette  cotisation  sont  dispensés  les  coreli- 
gionnaires malades  ou  sans  travail. 

Pour  subvenir  à  l'enti^etien  du  Comité  National,  chaque 
groupe  verse  i5  francs  par  an,  payables  semestriellement, 
pour  chaque  groupe  de  cent  membres  ou  fraction  de  cent. 

Les  socialistes  des  localités  où  il  n'y  a  pas  de  groupe 
constitué  par   insuflisance   du   nombre    des    adhérents, 
entrent  dans  le  Parti  en  envoyant  au  Comité  National 
leur  adhésion  au  Prograoniie  et  en  sollicitant  leuradmi 
sion.  Ces  coreligionnaires  paient  au  Comité  National  ui 
cotisation  de  2  francs  par  an, 

La  solidarité  entre  les  groupes  du  Parti  est  telle  qu'< 
aucun  d'eux  on  ne  reçoit  un  membre  d'un  autre  grou 
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lîe  directeur  du  Socialiste  sont  rét 
le  35  francs  par  semaine, 
moluments  des  délégués  du  Comité  q 
i  faii'e  sont  de  6  francs  s'ils  s'en  acquitte 
ils  vivent,  et  de  9  francs  si  c'est  en  un  : 
lion  du  Comité  National  se  fait  de  h 
i  :  le  président  est  choisi  par  le  Congrès 
3s  titulaires  sont  délé^és  par  les  social 
où  doit  résider  le  Comité, 
ison  pour  laquelle  le  Congrès  délègue  se 
itants  de  la  viUc  où  doit  siéger  le  Comi 
ce  des  réunions  que  doit  tenir  cfe  der 
yuv  des  motifs  d'économie,  on  ne  peut  di 
is  connus  d'autres  cités.  Si  c'est  le  Ci 
c  camarade  qui  doit  remplir  les  fonctio 
=ela  tient  à  ce  que,  ces  fonctions  étant  1 
ait  y  avoir,  dans  une  élection  faite  par 
;  la  localité  où  doit  résider  le  Comité,  m 
te  et  de  désintéressement  que  dans  une 
prennent  part  tous  les  représentants  du 

ongrès  ordinaires  du  Parti  ont  lieu  tou 
!S  Congres  extraordinaires  chaque  fois  qi 
n\é  des  membres  du  Parti,  sur  la  propo; 
eurs  groupes  ou  du  Comité  National, 
les  Congrts  oixUnaires,  on  doit  non 
conduite  du  Comité  National  et  résoui 
tions  concernant  ledit  Comité  oo  les  g 
lais  on  doit  encore  examiner  les  actes  d 
ns  les  corps  politiques  :  Parlement,  Mur 
jons  provinciales  (i). 

Espagnols  appellent  province  l'uiyté  admini 
nraons  département.  La  Dépntalion  proeinciatc 
éq«ent  à  noire  Conseil  génital.  /.V.  1),  L.  H.) 
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l'on  l'ait  cru  une  niinv 
l'nc  si  l'ilclicuse  cowpr 
erreurs  :  l'oir  en  la  boni 
fène,  alorn  qu'elle  eoi 
s  dont  l'un  représent 
itre,  la  bourgeoisie  eap 
(u'entre  ces  deux  grou 
lapîlalisnic,  reste  ueu 
ricl  est  de  défendre  h 
'eoisie  contre  un  retoii 
e  prolétariat  comme  m 
itères  sep  â  la  société 
îte,  vouloir  rcnrcrnic 
liant  ainsi  ce  qui  fait  i 
es  lequel  le  proh'tarii 
mr lance  sociologii/ue  q 
eipes  d'une  soeiété  noi 
classe  seule  capable  < 
mais  à  toute  la  sociél 
bien  des  erreur»  iPopli 
i-Xk  même  qui  justillen 
semblent  pas  signaler 
paraissent  l'admetlrc, 
^sentent  cette  justillca 

est  un  monde  absolui 
,  les  non-interventionni 
promettre  la  eroissanc 
en  maretie  vei's  sa  libé 
s,  croient  au  contraire 
ible  au  développement 
irésente  comme  une  < 
idre  telle  attitude  ou 
cliCK  moi  ou  non  ?  Voîj 
:'est  ce  plat  ulilitarMm 
c  socialiste  de  beauco 


?  Ions  OU  presque  lous  consentaient  ii  a<iin«tlro.  (Iinii 
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des  circonstances  exceptionnelles,  que  la  manière  anarchique, 
dont  il  s'était  accompli,  et  tons  les  socialistes  sont  unanimes 
à  faire  des  réserves  là-dessus. 

La  question  est,  en  tous  cas,  bien  plus  délicate,  et  si 
défendre  la  justice,  c'était  incontestablement  défendre  la 
civilisation,  il  n'est  pas  sûr  que  le  prolétariat  était  obligé 
pour  ce  faire,  de  partager  le  pouvoir  avec  la  bourgeoisie  :  il 
suflisait  qu'il  appuyât  le  ministère  Waldeck  de  son  influence. 

Et  l'on  a  des  arguments  très  forts  et  très  sérieux  pour  sou- 
tenir cette  manière  de  voir  :  caractère  du  pouvoir,  qui  néces- 
sairement doit  être  homogène  et  dont  tous  les  membres  sont 
strictement  solidaires;  impossibilité  pour  un  socialiste  de 
manier  la  loi  forcément  antisocialiste  dans  un  sens  socialiste; 
danger  d'une  altération  profonde  de  la  conscience  de  classe, 
et  d'une  «  chute  à  l'opportunisme  »  du  parti  socialiste  ;  illu- 
sions sur  la  nature  de  la«  conquête  des  pouvoirs  publics» qui 
ne  saurait  être  partielle  mais  doit  être  totale  ;  nécessité  pour 
le  parti  socialiste  de  rester  tant  que  durera  le  capitalisme  un 
parti  d'opposition  ;  —  voilà  bien  des  raisons  dont  on  ne  peut 
contester  la  sérieuse  valeur  pour  refuser  d'approuver  l'initia- 
tive de  Millerand. 

Cependant  —  réserves  faites  sur  la  manière  dont  le  fait  s*est 
accompli,  car  il  est  évident  que  des  actes  si  graves  ne  sau- 
raient relever  que  du  parti  lui-même  préalablement  consulté, 
—  il  nous  semble  qu'on  peut  justifier  le  cas  Millerand. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'il  y  a  deux  parties   dans 
le   programme   socialiste  :   une  partie  extra-capitaliste    qui 
définit  le  but,  et  une  partie  intra-capitaliste  qui  concerne  le 
devenir   prolétarien   à  l'intérieur  des   cadres  de  la  société 
actuelle.  On  a  adopté  en  effet  partout  ce  qu'on  appelle  un 
programme  minimum,  qui  comprend  une  série  deréfonnes  com- 
patibles avec  le  parti  capitaliste  et  pratiques  dès  aujourd'hui 
De  deux  choses  l'une  alors  :  ou  l'on  veut  sérieusement  obteni 
la  réalisation  de  ce  programme,  et  dès  lors,  pourquoi  dédai- 
gner d'utiliser  à  cet  effet  les  faveurs  de  l'histoire  ;  ou   l'oi 
déclare  la    société    capitaliste   un  bloc  irréformable  môir 
dans  ses  détails,  et  alors  pourquoi  un  programme  minimur 


)  [nttci»  n'en  airaiblissaicnl  pas  iiidins  à  la  loin  lee  svn- 
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dîcats  et  la  Fédération.  Comme  exem[^le,  à  Paris,  845  memlH'es 
seulement  prirent  part,  à  la  iln  de  1887,  aux  élections  pour  le 
renouvellement  du  Comité  central. 

A  la  un  de  1887  la  Fédération  comptjût  5,36^  membres 
et  113  sections.  A  la  liste  que  j'ai  donnée  pour  la  (in  de  1884 
étaient  venues  s'ajouter  Le  Puy,  Douai,  Oran,  Orléans, 
Philippeville,  Vannes,  Laon,  Saint-Quentin,  Saint-Lô,  Lorient, 
Tours,  Bergerac,  Abbeville,  I^aval,  Riom,  Blois,  La  Rochelle, 
Valenciennes,  Vichy,  Châteaudun,  Melle  et  Provins. 

Argentan,  Pons,  Cherbourg,  Dunkerque  avaient  été  rayées; 
mais  Cognac,  Pamiers,  Saint-Brieux,  démissionnaires  en  1886, 
s'étaient  fait  réadmettre  en  1887. 

En  1888,  la  Fédération  eut  à  soutenir  ime  grève  à  Angers, 
motivée  par  une  réduction  de  salaire  et  l'emploi  des  fenunes  ; 
une  autre  à  Montauban  pour  le  même  motif;  puis  à  Angou- 
lême,  à  Niort,  à  Bône,  à  Paris,  pour  des  réductions  de  salaire. 
Des  grèves  non  statutaires  furent  soutenues  par  voie  de  sous- 
criptions à  Nancy  et  à  Alger  :  c'était  contre  l'emploi  abusif 
d'apprentis. 

Des  transactions,  sans  arrêt  de  travail,  furent  conclues  à 
Quimperlé,  Chalon-sur-Saône  et  Dijon.  Des  envois  d'argent 
furent  faits  pour  soutenir  les  grèves  de  typographes  à 
l'étranger  à  Bucharest  et  à  Vienne. 

Le  dernier  Congrès  ayant  émis  le  vœu  de  créer  des  groupes 
régionaux  pour  que  la  propagande  soit  plus  facile,  le  Comité 
central  soumit  au  vote  des  sections  la  proposition  suivante  : 

La  France  et  TAlgérie  sont  divisées  en  douze  régions. 

Le  bureau  régional  a  pour  mission  d'entretenir  des  correspon- 
dances régulières  avec  les  sections  du  groupe,  de  prendre  Tini- 
tiative  de  la  propagande  dans  la  région  par  visites  ou  confé- 
rences; du  placement  des  fédérés,  grévistes  ou  chômeurs  et  de 
dresser  une  liste  d'ancienneté  à  cet  effet. 

Dans  un  conflit  quelconque  ou  pour  la  formation  des  syndic"*" 
et  assurer  leur  aftiliation  à  la  Fédération,  les  bureaux  régions 
pourront  désigner  un  délégué    de  la    région  qui  sera  chargé 
défendre  les  intérêts  de  la  section  menacée  ou  d'y  faire  de  la  pro 
gande.  A  défaut  d'un  délégué  de  la  région,  le  bureau  régional  p 
en  demander  un  au  Comité  central.  Les  frais  seront  supportés 
la  caisse  fédérale. 


j 


it  son  obole  aux  ouvriers  aux   prises  avec  le  palronsil. 
"  ainsi    qu'il  vint  en  aide  aux  verriers  de  I.yon,  de  lou- 
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louse,  de  Cognac,  aux  tisseurs  de  Fourmies  et  de  TArbresles  ; 
aux  métallurgistes  de  Lille;  aux  cochers  de  Paris;  aux  bûche- 
rons de  Meillant;  aux  tisseurs  de  Roubaix;  aux  mouleurs  de 
Lille;  aux  carriers  de  Saint-Florent;  aux  cochers  d'Alger;  aux 
menuisiers  de  Cahors;  aux  typographes  d'Agram  et  de  Neuf- 
châtel;  aux  mineurs  de  Garmaux. 

Elle  envoie  également  un  délégué  au  Congrès  international 
de  Bruxelles, 

Le  sixième  Congrès  se  tint  du  27  au  3i  juillet  1892  à  la  Bourse 
du  Travail.  Il  y  avait  81  délégués,  tous  venus  de  province,  sauf 
2  représentant  le  Syndicat  de  Paris.  Y  assistaient  également 
des  représentants  de  la  I^'édération  typographique  belge,  de  la 
r'édération  lithographique,  des  chambres  syndicales  des  con- 
ducteurs, des  papetiers,  des  porteurs  de  journaux. 

De  plus,  les  dissidents  ayant  été  invités,  avec  voix  consulta- 
tive, y  avaient  envoyé  2  délégués.  Le  but  poursuivi  par  le 
Comité  central  était  de  montrer  aux  sections  de  province 
qu'il  n'avait  rien  à  craindre  de  la  discussion  publique. 

C'était  un  léger  rapprochement.  Sous  la  pression  des  repré- 
sentants de  province,  on  nomma  une  commission  de  fusion. 
Elle  fut  prise  parmi  ceux-ci,  mais  elle  échoua  dans  son  entre- 
prise, comme  sa  devancière,  qui  avait  fonctionné  au  Congrès 
précédent.  La  résistance  ne  vint  que  du  côté  des  dissidents. 

Cependant  il  fut  décidé  que  pour  préparer  la  fusion,  les 
membres  du  syndicat  seraient  autorisés  à  adhérer  indivi- 
duellement à  la  Fédération.  C'était  une  exception  en  leur 
faveur. 

Le  nombre  des  groupes  régionaux  fut  porté  de  douze  à 
dix-sept,  avec  les  chefs-lieux  suivants  :  Lille,  Châlons-sur- 
Marne,  Dijon,  Lyon,  Grenoble,  Marseille,  Montpellier,  Tou- 
louse, Bordeaux,  Limoges,  Nantes,  Rennes,  Rouen,  Clerm'""*  • 
1^'errand,  Auxerre,  Le  Mans  et  Paris. 

La  question  qui  occupa  le  plus  le  Congrès  fut  celle  l 
viaticum.  Quelque  temps  auparavant,  la  section  de  Lille  a  : 
envoyé  à  toutes  les  sections  une  circulaire  où  elle  reproc.  t 
au  Comité  central  de   faire    des  dépenses   exagérées    -^       i 


nme  on  ir  V!)ii.  test  iin  aroii  pour  lout  voyageur,  auin- 
I  lu  l'.'di'i-ali.in.  i\f  toiiclirr  [.nrton!  iifi  il  passi'.  Dr  ci'llc 


LE   MOUVEMENT  S 
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le  voit,  rinternatiunal 
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épouse  une  une  piujiiqu)^  uniquomeii 
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'  auoniial,  qui  (':luniiei-a  mi^ine  1)ie] 


44  LE   MOUVEMENT    SOCIALISTE 

consacrer  une  partie  de  sa  fortune  à  délivrer  des  maUieurcux 
injustement  condamnés.  On  trouvera  bien  plus  normal  qu'un 
homme  intelligent,  riche  et  célèbre,  abandonne  une  fenune 
belle  et  de  charmants  enfants  pour  vivre  auprès  d'une  gour- 
gandine affreusement  maquillée,  acariâtre  et  infidèle,  voire 
qu'il  l'épouse  :  à  n'en  pas  douter,  l'épisode  du  compositeur 
dans  Sapho,  choque  moins  nos  «  mœurs  »  que  Résurrection, 
La  Maslova,  elle,  est  seulement  une  lille  égarée  et  qui  revient 
peu  à  peu  au  sentiment  de  la  vertu,  mais  la  majorité  des  lec- 
teurs n'en  est  pas  moins  choquée  de  voir  le  prince  Nekludov 
l'épouser,  et  cela  uniquement  parce  qu'au  lieu  de  s'abandoimer 
à  une  faiblesse  sensuelle,  Nekludov  agit  par  suite  de  raison- 
nemenl.  S'il  épousait  la  Maslova  uniquement  parce  (|u'elle  est 
encore  belle,  on  trouverait  la  chost»  fort  naturelle;  mais  il  rai- 
sonne, il  édifie  des  théorèmes  moraux  et  sociaux,  il  veut 
prouver  mathématiquement  que  c'est  un  devoir  général  d'é- 
pouser la  fille  qu'on  a  le  premier  entraînée  au  mal,  et,  conune 
ce  n'esl  plus  de  la  passion,  une  passion  individuelle,  mais  du 
devoir  et  un  devoir  auquel  tous  sont  soumis,  le  public  est  mé- 
content. Et  la  plupart  des  critiques  ne  peuvent  manquer  de 
protester  contre  les  conclusions  de  l'auteur  et  d'infirmer  son 
œuvre  par  tous  les  moyens.  Ils  diront  entre  autres  choses  que 
son  héros  n'est  pas  «  vrai  ». 

Mais  Tolstoï  lui-môme,  s'illusionne  peu  à  cet  endroit.  Malgré 
qu'on  (Ml  ait  dit,  il  sait  que  son  Nekludov  n'est  pas  d'une 
monnaie  courante.  Il  le  sait  si  bien  que,  ne  voulant  non  plus 
faire  de  son  sujet  un  homme  extraordinaire,  ce  qui  convien- 
drait peu  au  personnage  principal  d'un  roman-thèse,  il  le 
montre  i>resque  comme  à  moitié  «  déséquilibré  »,  assez  sem- 
blable au  Levine  àWnna  Karénine;  il  n'y  aurait  en  effet  au- 
cune habileté  à  faire  la  vérité  s'imposer  peu  à  peu  à  un  homme 
supérieur,  il  faut  qu'elle  se  révèle  à  un  honmie  d'intelligence 
moyenne.  Mais,  à  l'ordinaire,  ces  hommes  sont  étroitement 
aveuglés  par  les  préjugés,  parce  qu'ils  nonunent  communé- 
ment leiu*  «  bon  sens  ».  Nekludov  est  bien  un  homme  d'intel- 
ligence moyenne,  mais  il  n'a  pas  ce  «  bon  sens  »  dont  s'hono- 
rent tant  les  bourgeois;  à  leurs  yeux  il  est  presque  un  déséquî- 
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Le  Congrès  des  débitants  de 
3'  Congrès  de  la  Fédération  du 
et  spiritueux  de  France  et  des 
de  débitants)  a  tenu  sa  premié: 

Parmi  les  difTérentes  questj 
visait  la  concurrence  des  socié' 

Le  Congères  s'est  prononcé  en 
sur  les  sociétés  coopératives 
i8  nov.  1898.  Doc.  parlementai! 
présent(;e  par  Geoi^fes  Berry,  qi 
défense  du  petit  commerce.  C 
mettre  les  coopcratives  k  la  j 
seront  sujettes  à  l'impôt  sur 
bues  au  prorata  des  acquisitioi 

Le  Congrès  s'est  clôlurd  par  1 
sous  la  prt^stdence  de  M.  Ma 
rallié  et  M.  Lalogc,  député  radi 
mer  leur  union  pour  la  défcnst 
coopératives  et  les  grands  uiag 

Le  M'invemfUt  Socialiste  aurf 
importante  question.  Mais  il  ap 
aux  citoyens  Chauvicre,  Krat 
apposé  leui'  signature  au  bas  < 
demander  au  Parti  socialiste 
commerce  contre  les  coopératif 
un  aspect  particulier  de  la  luit 
n'est  pas  à  des  comités  éicctc 
cher  la  question. 
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avait, par  une  habile  exploitation  dcsnat 
lant  un  dcnii-aiècle  à  la  noblesse  féodi 
mvoir  illimité  «ur  le  peuple  autrichien. 
tî8,qui  rendit  possible  en  Autriche  la  vie] 
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le  réussit,  et  la  pensée  diabolique  d'e 
antagonismes  entre  les  nationalités  autr 
iniiner  toutes  devint  et  resta  la  eleF  de 
(rnuvernement.  La  camarilla  courtisant 
odaux  et  les  cléricaux  alliés  à  une  bur 
oint  de  vue  ^ationalistc^  restèrent  les 
'Autriche,  connue  au  tcniits  de  Mettcrnicl 
t  et  la  Constitution.  Un  s'opposa  à  tou 
tout  mouvement  d'indépendance  du  l'arl< 
s  on  essa.va  d'entraîner  les  partis  nati 
e  leurs  principes  politiques  par  des  coi 
ux  nationalistes. 

là  nne  politique  qui,  en  somme,  a  surtoi 
édante  de  la  bourgeoisie  allemande.  1 
[itucnt  la  nationalité  la  plus  avancée  au 
iquc  et  intellectuel  de  l'Autriche.  Le  SI 
;>rolétaîre  ou  petit  paysan,  trouve  deva 

II  le  grEmd  commerçant  allemand  ;  te 
Ils  ou  moins  iésédans  ses  droits  politique 
spirations  par  le  fonctiomiaire,  le  juge  ou 
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Et  tous  les  progrès  politiques  (ils  ne  fur 
leurs),  ne  fui'ent  obtenus  que  sous  la  f 
populaires,  du  prolétariat  surtout,  privé 
tique  et  indiirêrcut  aux  conflits  des  bou 
cette  pression  dut  s'oKcreer  en  même  ten 
ment  et  sur  le  Parlement,  l'Ius  s'accei 
entre  les  gouvernements  feudo-cléricaux 
les  intérêts  des  peuples,  plus  il  fallait  fnin 
nationalités  (et  les  députés  y  étaient  oblig 
la  conscience  politique  de  leurs  électeur 
dissait  l'exaspération  de  la  bourgeoisie  al 
de  laquelle  se  faisaient,  ces  concessions, 
ces  concessions  s'accordaient  en  écliangi 
ment  indispensables  au  gouvernement,  le) 
bourgeoisie  allemande  essayèrent  de  ren 
tile  en  rendant  impossibles  les  votes  désii 
ne  leur  resta  d'autre  moyen  pour  defendi 
positions  nationales  que  l'obstruction  f 
curent  recours  à  ce  moyen  lorsque  le  prés 
ministres,  le  comte  polonais  Badeni  rendi 
nances  sur  les  langues  qui  auraient  eu  gx 
placer,  en  Moravie  et  en  Bohême,  par  do 
mands  qui  occupaient  la  plus  grande  j 
publiques.  L'obstruction  eut  un  plein  » 
parlementaire  s'arrêta  net;  Badeni  tomba 
la  violence  pour  y  niellre  un  ternie.  So 
comte  féodal,  et  le  ministre  des  lînances 
craie  tchèque,  essayèrent  de  paraly.ser 
bourgeoisie  allemande,  en  se  passant  de  I 
vernant  despoliquciiient  à  coup  de  dcc 
furent  forcés  de  se  retirer  devant  les  mani 
lulistes  du  prolétarial,  et  pendant  la  réu 
nomma,  sous  la  présidence  provisoire  ( 
niiuislcre  a  neutre  »  de  fonctionnaires  qu 
nances  sur  les  langues. 

Ainsi  devenait  impossible  le  système  j 
de  la  corruption  dos  partis  bourgeois  yi 
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il  le  point  centrai  ifaiift  cniiception  philosophique  et  irciii'- 
dn  monde,  qui  est  le  système  iiiolêi'ialisle  le  plus  aciievé.  O 
me  comprend  :  i°  le  malénalixme  dialecfii/iii;  qui  ctiililit  1rs 
ipes  (rénéraux  d'une  théorie  des  rap|)orts  de  la  iii-nxéi-  et  </<■ 
■  a*  te  malènatimni-  coamologique,  lliéorie  des  rapports  iMiIre 
"re  et    l'eapnl,  dans  lu  sens  des  sciences  cosniolot^iques 
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le  matérialisme  hiolog 
malcrialiiime  géograpi 
tovive  la  civilisation  I 
'mpliiques;  5*  le  malt 
;ntre  l'économie  et  la  c 
[alèi'lalisme  éthique,  qi 
c  tiinlCK  les  Gance|itiun 
es  lins  tt  foi-ces  ilc   la 

rlncipalc  du  matériatisi 
Eté  allemande;  KanI,  Fi 
le,  éluJic  ces  trois  grai 
plus  pris  de  Kant  qu 

unie  |>artie,  l'aateur  vt 
nsce  Je  Marx,  ses  rapji 
contient  une  critique  s; 
'  des  idées  est  un /acte 
•iifiie  f/«e   le  développe, 

lu  jioint  de  vue  knntiei 
is  inti-rCHsant  rt  dont 
r»it  partie,  si  j'ose  air 
de  m^rzistes  tcnlent  u 
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sociale.  —  l.e  numéro 
Ht  une  nionnifrapliie  di 
Durai  ne).  Le  Varcnn 
rant  fi  la  culture  tnam 
i  de  la  Varennc  un  tro 
tecours  mutuels.  Les  i 

lie  indlKiHisltiun  a  niU 
nt  présidés  par  deux  it 

rai».  Ces  rois  sont  ai 
I  de  la  Varenne,  tout  e 

divisées  en  deux  parti 

vlcnt-ilà  touiller  nialii 
quartier  qui  cominand 
LU  jour  Hxé  d'un  comm 
-ci  se  rendent  ensenibli 
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Die  Zukunft.  —  Le  professeur 'Ludwig  Gumploviwcz,  de  TUni- 
versilc  de  Oratz,  examine  et  critique  la  conception  matérialiste  de 
Vhistoire  de  Marx,  dans  un  article  intitulé  Conception  Sociolo^ 
giqiic  de  Vhistoire  (numéro  du  9  décembre).  M.  Joseph  Goldstein, 
privat-docent  à  l'Université  de  Zurich,  publie  sur  la  France  d'in- 
téressants renseignements  économiques. 


NOTIGKS 

Les  Industries  à  domicile  en  Belgique,  vplunie  I,  publié  par  le 
Minislère  de  l'industrie  et  du  U*avail  belge,  Bruxelles,  1899. — Trois 
enquêtes  du  plus  haut  intérêt  :  Uindustrie  armurière  liégeoise j 
par  Maurice  Ansiaux;  Vinduslrie  du  vêtement  pour  hommes  fi 
BruxelleSy  par  Eugène  Tardieu;  Vindastrie  coutelière  de  Gem- 
bloux,  par  Charles  Génarl.  Ces  enquêtes  ont  été  faites  selon  la 
méthode  suivante  :  les  milieux  (physique, .  démographique  et 
économique)  sont  étudiés  tout  d'abord;  ensuite  l'organisalion 
commerciale  de  l'industrie  (origine,,  évolution,  mode,  débouches, 
concurrence,  régime  douanier,  etc.);  enlin  l'organisation  écono- 
mique de  l'industrie  (recrutement  des  ouvriers,  contrat  de  travail, 
salaire,  durée  du  travail,  citômage,  salubrité  et  sécurité,  législa- 
tion du  travail).. 

La  République  et  les  grands  républicains,  par  Alubrt  Milhaud, 
32  j>ages  ;  Paris,  Cornély,  1899,  —  Brochure  pojmlaire,  de  i>ropa- 
gande  olliciellement  républicaine.  • 

Le  Sultan  et  les  Grandes  Puissances,  par  Malcolm  Mac  Coll 
(traduit  de  l'anglais  par  Jean  Longuet).  Paris,  Félix  Alcan,  1899. 
*-  Eloquent  plaidoyer  contre  las  atrocités  commises  par  le  Sultan; 
l^réfacc  vibrante  d'Urbain  Gohier. 

Contre  le  Fratricide,  brochure  de  propagande  antimilitariste, 
par  Albert  Tanger.  Paris,  Fédération  des  Groupes  de  Jeunesse, 
Maison  du  Peuple,  4»  impasse  Pers,  1899.  —  Au  moment  où  les 
Jeunesses  de  France  s'organisent  pour  combattre  le  militarisme, 
et  où,  à  l'exemple  de  la  Belgique,  un  journal.  Le  Conscrit,  va  être 
publié  pour  rappeler  aux  recrues  ce  qu'est  le  régime  de  caserne, 
nous  signalons  l'excellente  brochure  de  notre  camarade  Tanger. 
Elle  expose  l'œuvre  que  va  poursuivre  la  Fédération  des  Jeunesses, 
créée  par  une  fraction  puissante  du  socialisme  français,  le  «  p  -*- 
socialiste  révolutionnaire  ». 


Le  Secrétaire-Gérant  :  Jban  Lonqub 
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Suresnes.  —  Imprimerie  G.-A.  Richard  et  C'*,  9,  rue  du  Pont  —  1752 
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Enquête  sur  rOrganisation  Intérieure  des  Parti' 
Socialistes  unifiés  d'Europe  par  la  publication  ù 
r étude  de  Adolf  Braun  sur  /'Organisation  Socialist 
Allemande. 
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AU  CONSEIL  MUNICIPAL  DE  BEHUN 


J.a  classe  ouvrière,  écoaomi  que  meut  et  politiquement 
organisée  par  la  démocratie-socialiste,  ne  peut  espérer 
conquérir  qu'un  nombre  très  restreint  de  sièges  au  conseil 
municipal  de  Berlin'. 

L'administration  municipale  est  assurée  par  deux 
conseils  :  le  a  Magistrat  »  (conseil  municipal),  composé 
de  36  membres  et  l'ensemble  des  délégués  communaux 
(■44  membres).  Le  conseil  municipal  est  élu  par  les 
délégués  communaux  ;  il  faut  quQ  l'élection  des  conseillers 
soit  ratifiée  par  le  gouvernement  qui  peut  écarter  de 
l'administration  municipale  les  personnalités  qui  lui 
déplaisent  au  point  de  vue  politique  ou  pour  d'autres 
raisons.  C'est  ainsi  que  l'Empereur  n'a  pas  encore  ratiQé 
l'élection  du  premier  bourgmestre,  élu  en  juin  de  l'année 
dernière. 

Les  délégués  communaux  sont  élus  sur  les  bases  du 
plus  misérable  de  tous  les  systèmes  électoraux  —  le  sys- 
tème des  trois  classes  —  par  les  citoyens  qui  satisfont  aux 
conditions  suivantes,  exigées  par  la  constitution  muni- 
cipale: 

Ils  doivent  être  citoyens  prussiens  ; 
Vvoir  UD  domicile  connu  ; 

Se  recevoir  aucun  secours  de  l'assistance  publique; 

Payer  les  impôts  municipaux,  c'est-à-dire  avoir  au 

i  un  revenu  annuel  de  GGo  à  900  marks. 
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Les  électeurs  sont  divisés  en  trois 
montant  de  leurs  contribution».  Chac 
délé^és  communaux.  Une  moitié  d« 
classe  doivent  en  outre  être  propriété 
Les  délégués  communaux  sont  élus  p 
semblée  est  renouvelable  par  tiers  ti 
Voici  la  répartition  des  électeurs  pou 
.  ont  eu  lieu  en  novembre  1899  :  la  prei 
font  partie  les  contribuables  qui  | 
8,333  marks  par  an,  ne  comprend  que 
deuxième  (contribution  annuelle  mir 
compte  7,742  électeurs  ;  la  troisième  e: 
Un  électeur  de  la  première  classe  a  àc 
toraux  cinq  cents  fois  plus  grands  qu 
troisième  ;  et  un  électeur  de  la  second 
tration  municipale  une  influence  q 
grande  qu'un  électeur  de  la  troisième  c 
teurs  nomment  4^  délégués  municij 
8.433  en  nomment  9G. 

Le  di'oit  électoral  municipal  à  Bei 
l'argent,  et  il  est  aisé  de  comprendre 
tration,  élue  d'après  le-  système  électo 
cratique  qui  se  puisse  imaginer,  dont 
intérêts  des  classes  possédantes  dans  1 
nomique  de  la  cité. 

Avec  ce  système  électoral,  la  démoc 
peut  espérer  de  succès  que  dans  la  tn 
et  là  même,  le  parti  ne  peut  arriver  à  s 
pement,  parce  que  tous  les  ouvriers  dor 
n'atteint  pas  au  moins  660  marks,  so 
électoral. 

Pénétrés  de  cette  conviction  que  les  f 
lisme  doivent  être  également  appliqut 
tration  communale,  la  démocratie -soc 


6, 
délégués 
conquis 
ngt-deux 
laux.  En 
180  voix  ; 
97-  Aux 
,  le  parti 
le  classe, 
.000   aux 

n  m  un aux 
r  le  pi-o- 

çré,  avec 
Le  droit 
reint  par 
licipalité. 

£.  la  Tré- 
ratuité  de 
fcoie  pri- 
It'ves  des 
t  cornu  te 
établisse- 
médecins 
ment  les 
voulons 
à  rendre 
SCS  parti - 
terdisons 
■équenter 
pour  les 
!nt  devra 
leur  G  s  de 


1 


piei 


.  É 


inel 
lyei 


nt] 
efi; 


l'an 
ed< 


LE   MOUVEMENT 

r  des  faibles  :  aussi  rencoi 
1  opiui&tre  chez  les  représ 
forment  la  grande  majo 
s. 

ans  toutes  ces  questions,  U 
ai  aoprès  des  autorités  n 
venient  à  soustraire  les  ei 
ements  qui  aui'aient  pour  ] 
lei^que  des  ouvriers, 
est  ainsi  que  l'entretien  d< 
seqieat  et  l'exploitation  de; 
appareils  électriques,  soit 
pour  la  distribution  de  la 
tustrie  et  aux  voies  de  c( 
i  les  services  d'intérêt  pub] 
!S  bénéfices  à  réaliser,  sont  1 
Is  devraient  profiter  à  la 
ident  les  démocrates-socii 
tre  de  l'administration  mu 
intérêts.  Les  capitalistes,  ( 
lictpaux  pour  exploiter  les 
idre  à  leur  aise  parce  que, 
■igncur,  r administration  n 
tique  de  classe,  parce  qu( 
ns  tous  les  faiseurs  de  lo 
i  exploiter  comme  ils  l'en 
tique  de  la  niunicipalité.  Ci 
;n  sont  empêchés  par  les 
rière,  par  les  démocrates- 
iltat  assez  sérieux  de  l'acli' 
lité.  Si  nos  adversaires  ne  i 
nts,  c'est  aux  démocrate! 
;vablc  :  ceux  du  conseil  i 
sans  succès  de  dévoiler  les 
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cipale.  Cette 
dans  ces  der- 
nières années  surtout,  la  situation  ôconomique  des  ou- 
vriers des  villes  est  devenue  meiHeure,  on  peut  en  i-emer- 
cier  la  démocratie-socialiste.  Les  projets  de  caisses  de 
retraites,  de  caisses  de  secours  pour  les  veuves  et  les 
orphelins,  sont  l'œuvre  de  la  démocratie- socialiste,  les 
perfectionnements  apportés  à  renseignement  primaire 
sont  dus  à  la  pression  incessante  de  la  démocratie- socia- 
liste. C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que  la  propagande 
socialiste,  que  l'action  de  la  population  ouvi-ièrc  de  Berlin 
s'exerce  sur  la  municipalité,  et  nous  n'arriverons  au 
succès  que  si  nous  n'abandonnons  aucun  de  nos  principes, 
que  si  bien  entendu  nous  nous  plaçons  sur  le  terrain  do 
la  lutte  de  classe,  et  si  les  camarades  se  mettent  à  l'œuvre 
avec  une  ardente  énergie,  ce  qu'ils  font  d'ailleurs.  11  faut 
créer  des  groupes  de  conseillers  socialistes  dans  les 
manicipalités  ;  ces  groupes,  en  se  développant  et  en 
s'éla laissant,  prépareront  la  socialisation  définitive  de  la 
société. 

Eu  luttant  pour  introduire  le  socialisme  dans  les 
manicipalités,  la  démocratie-socialiste  développe  ses 
forces  pour  son  œuvre  propre  :  la  délivrance  du  proléta- 
riat, courbé  sous  le  joug  d'une  exploitation  économique 
qui  l'écrase,  et  privé  de  tout  droit  politique. 
Berlin,  décembre  ittgo. 

Pacl  Singer 
Cunseiltcr  iiiunicipol  ilc  Berlin, 
DJputû  uu  ll<'klislng 
""raduit  par  Camille  Polack) 
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Le  Cj>nzrè<  *iiociali<4e  a  officiellement*  par  an  vote  ona- 
nime.  déclaré  la  gnerr^e  à  l'alcoolisme.  L'alcoolisme  est  un 
de>  oKs4acIes  internes  les  plos  puissants  que  le  socialisme 
ait  à  renverser  poor  réaliser  la  Révolution. 

Les  classes  priviléjn^^si  n^  s^  sont  émues  des  prog^s  de 
FalcrtaJi^me  que  le  jour  où  Tivropierie,  de  plus  en  plus 
répandue,  a  diminué  la  puissance  de  travail  du  proléta- 
riat et  le  rendement  que  le  capital  en  attendait.  L'alcoo- 
lique chôme  plus  souvent,  fabrique  des  produits  de  moin- 
dre perfection,  est  plus  facilement  victime  d'accidents 
pn>fo>>îonnel>.  fait  de  longs  séjours  à  lliôpital,  travaille 
moins  vieux,  procrée  moins  d'enfants.  L'abus  de  l'alcool 
diminue  TotTre  de  la  main-d'œuvre,  réduit  la  valeur  des 
produits,  met  à  la  charge  de  la  société  des  non-valeurs 
parasites.  Au  point  de  vue  économique,  dès  qu'il  dépasse 
une  certaine  mesure  dans  son  influence  sur  une  collec- 
tivité, l'alcoolisme  devient  une  mauvaise  affaire  :  les 
classes  privilégiées  prêchent  aloi*s  la  croisade  contre  lui. 

On  conçoit  à  merveille  que  cette  ardeur  belliqueuse  se 
soit  manifestée  tardivement.  Tant  que  la  passion  de  bo 
ne  déprécie  pas  la  valeur -travail  du  prolétaire,  i 
est  une  sauvt^rarde  des  privilèges  du  capitaliste.  L' 
vrier  abruti  par  le  ti-avail  physique,  qui  ne  sort  de  l'us 
que  pour  manger,  boire  et  dormir,  cet  être  à  demi  - 


"he:  pour  si  elTrayant  que  fut  le  spectacle,  le  diable  y 
*-■'  jamais  rien  ? 
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<fa'un   Satan  cornu  les  aiguillonnait  de  sa  teiTiblc 
"'  e  :  poor  si  effrayant  que  fut  le  spectacle,  le  diable  y 
<l  jamais  rien  ? 
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n'est  pas  la  connaissai 
4ue  à  nos  contemporaji 
8  buveurs  boivent  en  c< 

tempérament,  leur  éd 
15  leur  vice  aux  autres 
que  ce  vice  est  dangere 

Qe  peut  être  nuisible  de  pi-êcher  aux  enfants  l'absti- 
e  de  l'alcool,  l'horreur  de  l'ivrognerie,  de  leur  en 
trer  les  funestes  effets,  mais  je  vois  plus  efficace 
on  de  l'instituteor  portée  sur  un  autre  terrain. 

d'abord,  quelle  est  la  cause  principale  de  l'alcoo- 
B?  Je  dis  la  cause  principale,  car  autour  d'elle  agis- 
des  causes  secondaires,  telles  que  celles  provenant 
L  multiplicité, des  débits  de  boisson,  de  l'abaissement, 
B  aux  progrès  scientifiques  et  industriels,  du  coût  des 
)l3.  Ces  causes  secondaires  sont  importantes,  rendent 
aisées  les  habitudes  d'intempérance,  mais  ne  créent 
■es  habitudes. 

lUt^il  incriminer  la  misère  des  classes  ouvrières?  La 
rc  a  son  influence,  mais  à  mon  avis  assez  restreinte, 
ouvrier  de  la  grande  Industrie  n'a  pas  de  foyer:  sa 
ûc  est  ouvrièi-e  comme  lui,  A  l'aube,  l'un  et  l'autre 
tent  leur  logis  aussitôt  levés  sans  avoir  pris  aucune 
Titui-e;  l'habitude  du  petit  verre  est  la  conséquence 
ette  inanition  du  matin,  inanition  rendue  fatale  par 
avail  de  la  femme  hors  de  la  maison,  bien  plus  encore 
par  l'insuffisance  du  salaire. 

!  qui  prouve  bien  que  la  misère  n'est  pas  l'origine 
tante  de  l'alcoolisme,  c'est  que  l'alcoolisme  existe  là 
1  n'y  a  pas  de  misère.  Sont  alcooliques  parfois  d 
iers  à  salaire  élevé,  et  l'alcoolisme  se  rencontre  auî 
lemment  chez  l'employé,  le  petit  bouigeois  aisés,  qt 
;  la  classe  onvrièi*. 
issez  à  l'heure  honteuse  de  l'apéritif  devant  les  caf' 
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bIs  sont  les  con- 
les  gens  dont  la 
Inpart  sont  dans 
:oniiiic  les  autres 
as  plua  qu'elles 


est  entièrement 
a  ordre  inteUectnei  et  moral:  c'est  l'inaullisaDce  d'activité 
cérébrale,  c'est  l'indigence,  la  détresse  intellectuelle,  le 
désœuvrement  mental. 

-Tout  individu  qui,  sa  besogne  professionnelle  achevée, 
«àt  îbcapable  de  s'occuper  d'autre  chose  que  de  cette  be- 
sogÊK,  est  un  terrain  propice  à  l'alcoolisme.  Combien,  en 
dehors  de  leur  compétence  technique,  sont  inaptes  à  pen- 
ser; à  comprendre,  à  exposer  quoi  que  ce  soit.  Quand 
l'ouvrier,  après  dix  ou  onze  heures  de  travail  machinal, 
sort  de  l'usine,  il  est  désorienté,  il  ne  sait  comment  tuer 
le  temps  qui  s'écoulera  avant  qu'il  dorme  :  il  boit. 

L'employé,  le  fonctionnaire  quitte  son  bureau,  son  ad- 
ministration ;  en  dehors  du  bureau,  de  l'administration, 
rien  ne  le  passionne,  rien  ne  l'intéresse  :  il  boit. 

Le  médecin  de  campagne,  et  cela  est  malheureusement 
trop  fréquent,  après  une  journée  de  courses  fatigantes, 
ayant  perdu  l'habitude  du  travail  intellectuel,  fait  comme 
l'ouvrier,  comme  l'employé  :  il  boit. 

Les  jours  de  dimanche  et  de  fêtes,  le  travail  ordinaire 
est  soppriaié,  le  travailleur  s'en  va  le  long  des  chemins, 
désemparé,  sans  but,  embarrassé  de  sa  liberté,  et  échoue 
fatalement  au  cabaret:  les  jours  de  repos  sont  dos  jours 


)tre  société  souffre  de  ce  désœuvrement,  de  cette  inac- 
.  intellectaelle,  et  c'est  là  la  vraie  cause  de  l'alcoo- 
'e.  Le  plus  grand  nombre  de  nous,  dès  que  le  métier 

^  plus  là  pour  faire  agir  les  bras  ou  quelques  cases  du 
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Le  TransYaal  et  TÂngleterre  '" 


Citoyennes  et  Citoyens, 

En  choisissant  le  sujet  dont  je  dois  yous  entretenir  ce  soir, 
je  me  suis  trouvé  un  peu  inquiété  tout  d'abord  par  certaines 
promiscuités  que  je  devais  peutrétre  trouver  en  le  traitant. 
Je  me  suis  dit,  comme  cet  orateur  athénien  que  vous  con- 
naissez et  qui,  étant  un  jour  applaudi  par  une  foule  en  qui  il 
n^avait  pas  conliance,  se  tourna  vers  un  ami  en  lui  disant  : 
--  Ai-je  dit  quelque  sottise  ? 

J'espère,  ce  soir,  ne  pas  trop  dire  de  sottises,  bien  que 
cependant,  pour  une  partie  des  choses  que  je  vais  exposer 
devant  vous,  je  me  voie  forcé  de  marcher  sur  un  terrain  où 
nos  émlnents  adversaires,  les  nationalistes,  ont  fait  mine  de 
se  placer  depuis  quelque  temps. 

J'entrerai  tout  de  suite  dans  l'historique  de  la  question  que 
je  vais  traiter  devant  vous. 

La  guerre  du  Transvaal  a  des  causes  éloignées  et  a  des 
causes  plus  récentes  :  les  causes  éloignées  remontent  à  l'an- 
nexion de  l'Afrique  du  Sud  par  l'Angleterre,  à  la  suite  des 
gfnerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  ;  quand  la  France  révo- 
lutionnaire et  impériale  se  fut  emparée  des  Pays-Bas,  l'Angle- 
terre mit  la  main  sur  les  colonies  néerlandaises  de  l'Afrique  du 
conune  elle  mit  la  main  sur  la  plupart  des  colonies  fran- 


ilonfcrence  organisée  par  le  Groupe  des  Etudiants  Collecti- 
;  de  Paris,  à  THôtel  des  Sociétés  savantes,  le  la  décembre  1899^ 
a  présidence  du  citoyen  Jaurès. 
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çaises.  Elle  avait  déclaré  q 
Un  de  la  (guerre,  elle  rcnc 
maison  d'Orange,  quand  ce 

■1    '  La  paix  fui  signée  en  i8] 
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LE  TRANSVAAL  ET  L* ANGLETERRE  8l 

le  Transvaal.  En  i85a,  rAngleterre  jugea  indispensable  de 
reconnaître  Tautonomie  de  cette  nouvelle  république.  Des 
négociations  furent  engagées  et  le  traité  dé  Sands-River  inter- 
vint, qui  reconnut  expressément  Findépendance  du  Transvaal 
en  lui  acoordcuit  tous  les  attributs  d'une  souveraineté  complète. 

Les  choses  semblaient  en  bonne  voie  et  il  paraissait  que 
rien  ne  serait  plus  facile  que  de  faire  coexister»  dans  l'Afrique 
du  Sud,  la  colonie  autonome  qui  était  en  majorité  formée  de 
Hollandais,  Boers  de  race  et  d'esprit,  et  la  république  qui 
venait  de  s'établir  au  Transvaal.  Par  malheur,  il  n'en  fut  rien. 
L'esprit  de  conquête  se  développa  sans  cesse  dans  la  colonie 
anglaise  avec  Tafllux  de  la  population  anglo-saxonne.  Il  se 
passa  à  chaque  instant  des  faits  du  genre  de  celui  que  je  vais 
vous  signaler,  qui  jettent  un  triste  jour  sur  les  dispositions  du 
gouvernement  britcminique. 

Les  traités  intervenus  reconnaissaient  expressément  qu'un 
•terrain  qui  s'appelait  le  Griqualand  ouest  et  qui  depuis  s'est 
appelé  Diamand  Fields  appartenait  à  l'Etat  d'Orange  et,  en 
particulier,  que  les  deux  Etats  contractants  renonçaient  à 
invoquer  les  titres  qui  pouvaient  appartenir  aux  indigènes 
placés  sur  leurs  territoires.  Malheureusement,  deux  ou  trois 
jours  après  que  le  traité  fiit  conclu,  quand  l'encre  était  à  peine 
sèche  sur  le  papier,  il  se  trouva  qu'on  découvrit  dans  ce 
Griqualand  ouest  des  champs  de  diamants  ;  du  même  coup  on 
découvrit  que  pareilles  richesses  ne  pouvaient  appartenir  à  la 
république  boer.  11  se  trouva  un  chef  cafre  qui  Ot  valoir  des 
titres,  peut-être  fort  bons,  mais  que  l'Angleterre  avait  expres- 
sément renoncé  à  faire  valoir  par  sa  convention.  Gomme  elle 
était  très  puissante  et  cpie  l'Etat  d'Orange  était  faible,  ce 
dernier  fut  forcé  de  céder,  et  il  renonça  à  la  possession  de  ce 
territoire.  Mais  il  y  renonça  expressément,  au,  nom  des  droits 
q"  '   .  avait  fait  valoir,  pour  ce  chef  cafre.  Quand  l'Etat  libre 
d        ige  y  eut  renoncé,  l'Angleterre  ne  songea  nullement  à 
n      .  j«  ce  terrain  au  chef  cafre,  et  on  le  constitua  à  l'état  de 
di     ict  sous  le  nom  de  Diamand  Fields  et  c'est  là  que  s'est 
ë     -  la  ville  de  Kimberley,  qui  est  aujourd'hui  assiégée. 
-T&ls  précédents  n'étaient  pas  de  nature  à  inspirer  une 
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■cida  alors  à  conclure  la 
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des  spéculateurs  anglais  qui  aclictèn 
à  un  prix  minime;  puis,  ils  constitv 
syndicats  qui  Unirent  par  former  les 
qui  ont  joué  un  r61e  si  considérable  di 
la  crise  i  laquelle  nous  assistons  actu 

Pendant  le  même  temps,  la  situatii 
mait  considérablement  dans  la  coloni 
avait  longtemps  vu  aux  affaires,  soit 
qaement,  soit  des  représentants  du  p 
ritablement  extrônicnienl  apprivoisé: 
pouvaient  causer  aucune  espèce  d'inc 
Mais  il  s'était  constitué,  au  bont  d'un 
«  d'Afrikander  Bund  »,  qui  devint  pu 
qui  avait  pour  cher  M.  Hofmeyr,  lequc 
dans  la  coulisse,  mais  qui  faisait  les  i 
formait  les  ministères.  Cette  ligue  Un 
Elle  flnit  par  composer  des  ministères 
dant  un  certain  temps,  celui  gui  fut  so 
ministre  aux  ordres  et  à  la  dispositioi 
autre  que  M.  Ceci]  Rhodes,  qui  était 
soigner  sa  santé  et  pour  faire  sa  fortm 
et  il  a  fait  sa  fortune  1  (Rires  et  apploi 

Il  a  commencé  par  une  spéculation 
dont  je  ne  pourrais  vous  retracer  le  di 
de  diamants.  Après  avoir  amalgamé  i 
titué  un  bloc  de  quelques  centaines 
avec  la  de  Beers,  M.  Cecil  Rhodes  s'e: 
à  penser  continentalemcnt,  à  projeter 
moment  qu'il  lui  tomba  dans  l'esprit  ( 
idée  :  d'une  part  la  conception  gigant 
et  du  télégraphe  du  Cap  au  Caire  ap| 
et,  d'autre  part,  comme  conséquence 
tabllssemeni  de  l'Afrique  anglaise  di 
ime  partie  de  l'immense  fortune  qu'il 
d'une  compagnie  à  charte  qui  occupa 
naland,  qui  s'empara  ensuite,  quand  el 
d'or  dans  ces  terrains,  par  des  ruses 
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sîster  et  doDt  on  frappait  injustemei 
mettait  dans  une  situation  à  peu  prt 
nombre  d'hommes  qui  vivaient  là.  M. 
tîon.Ce  n'est  paa  sur  ce  terrain  que  le 
il  s'est  livré  sur  le  teirain  des  droits  ] 
lisation 

Les  fioers  avaient  de  lé^^itimes  inq 
saient  que  s'ils  conféraient,  d'un  bloc 
la  naturalisation,  ils  se  trouveraien 
propre  pays.  Aussi,  forent-ils  ext 
naturalisations  et,  pendant  longtenij: 
Htricte  qui  ne  permettait  que  dans  dt 
river  à  l'exercice  des  droits  politique 
des  droits  civils. 

Ce  fut  sur  ce  terrain  que  se  forma  t 
put  des  grands  capitalistes  et  l'ag 
Rhodes  et  de  M.  Bert,  son  collabora 
Allemand  plus  jin^oë  que  les  An^lt 
une  agitation  et  même  &  préparer  un 

Mais,  cette  rt^volution,  tout  le  mon 
ne  pouvait  se  faire  toute  seule,  qu'il 
un  appui  extérieur,  que,  pour  cela, 
M.  Cecîl  Rhodes  obtint  du  gouvemi 
d'une  portion  de  territoire  sur  la  froi 

C'est  ce  qui  fut  fait  pendant  le  Ci 
Cccil  Rhodes  et  certains  de  ses  en 
Londres  et  entrèrent  en  rapport  avec 
être  forcii  de  vous  parler  &  plusieurs 
vous  demander  d'esquisser  rapîd 
M.  Chamberlain. 

M.  Chamberlain  est  très  connu  à  1 
et  dans  toute  l'Europe,  et  ce  n'est  pa 
que  celle  dont  il  jouit  ;  il  a  trouvé  le 
patrie  des  hommes  d'État  types,  letyj 
berlain  a  commencé  le  cours  de  ses  é 
un  jeune  industriel  de  Birmingham 
tellement  avancé  qu'il  avait  même 
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qu'il  appelait  le  programme  non  autorisa 
ce  programme  ofllciel  était  précisément 
d'un  radicalisme  intransigeant,  il  conlini 
au  socialisme,  car  M.  Chamberlain  pr 
très  menaçantes  à  l'adresse  des  classes  < 
et  qui  pussêdenl,  et  sous  le  rapport  confe 
il  s'était  institué  le  représentant  spéci) 
déclarant  qu'il  fallait  latter  à  mort  con 
l'anglicanisme. 

A  ce  moment,  M.  Gladstone  se  raliiail 
avoir  fait  une  tentative  pour  (pie  cette  < 
dehors  des  agitations  de  parti  et  des  coi 
aux  conservateurs  de  le  faire;  sur  te 
fallait  bien  accomplir  lui-même  la  r^ 
nécessaire,  et  M.  Gladstone  assuma 
cette  réforme  en  formant  un  cabinet  de  I 
&  M.  Chamberlain  pour  une  mesure  c 
avait  toujours  été  le  protagoniste,  qu'il  : 
demander  et  qu'il  avait  voulu  même  in 
chefs. 

Mais  alors,  il  se  passa  une  chose  fort 
oil  la  discussion  s'engagea,  on  vit  M.  Ct 
démission  pour  un  détail,  en  disant  qu 
cier  à  ce  projet,  parce  qu'il  impliquait  1' 
ment  des  députés  de  l'Irlande,  qui,  d'ap 
représentée  dans  l'assemblée  impérial 
aurait  l'autonomie  et  le  droit  de  se  gc 
compte  enfin,  c'était  un  détail  secondai 
tère  Gladstone  eut  été  renversé,  et  le 
retiré  également,  il  y  eut  des  hommes  n> 
<iue  M.  Chamberlain  allait  reprendre  sa 
de  l'opposition,  et  ce  fut  à  ce  moment 
fameuse  conférence  de  la  table  ronde,  à 
certains  chefs  du  parti  libéral,  et  en  f 
Harcouet  et  M.  John  Morley  qui  avait  é 
conseiller,  le  confident  de  M.  Chamberl 
révèle  le  fonds  de  la  pensée  de  M.  Chara 
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[lÉRATION  FRANÇAISE  DES  TRAVAILI 
(Fin) 

jngrés  élargissait  également  le 
oeadant  renoncer  aux  précaution: 
B-uns  des  articles  ajoutés: 

dérés  remplacés  par  des  femmes 
Kisle  pas  ;  dans  celles  oti  il  en  existt 
onsidérës  comme  grévistes  que  loi 
:  ces  dernières  aura  élé  précédé  d'un 
le  salaire  ; 

dérés  qui  se  verraient  dans  l'oblig 
■■  an  rehis  de  l'adoption  d'un  nonvi 
t  aura  été  autorisée  par  le  Comité  o 
dérés  qui  seraient  débauchés  et  i 
lar  des  jeunes  gens  n'ayant  pas  1 
u  travaillant  à  un  prix  inférieur  au 
érés  qni  perdraient  lenr  travail  à  rai 
de  leurs  fonctions  syndicales  ou  féd 
es  décisions  du  bureau  de  la  section  < 
étions  où  la  journée  de  travail  es 
'es  et  demie  seront  soutenues,  sur 
a  journée  à  dix  heures,  avec  le  mêmi 

pour  resserrer  les  liens  d'une  di 
air  le  retour  d'une  agitation  pareil 
aire  du  syndicat  de  Lille,  le  Conf 
les  statuts  portant  que  tonte  set 
'  aux  autres  sections  une  circulai 
n  ou  le  règlement  de  la  Fédérât 
m  communiquer  le  texte  au  Gomi 
1  de  l'année   1892   fut  marquée   p 

■  les  numi'Fos  du  i3  décembre  i8(|g  el 
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llourse  du  travail.  Cet  établiss 
de  juillet  suivant,  elle  revint  r 
ver  un  local  libre  au  n"  3o,  en 
avant  son  départ.  Malgré  son 
elle  est  toujours  restée  â  ci 
sujette  à  être  mise  à  la  porte  ) 
ou  moins  réactionnaire,  oppor 

Dans  le  même  coqis  de  bdtii 
parisiens  des  compositeurs-tyj 
teurs  et  margeurs-pointeurs. 

Une  grève  assez  importanti 
l'imprimerie  Danel.  Ce  patro 
compositrices.  Un  délégué  fi 
temps  à  mener  une  lutte  achai 
mais  4Û  ouvriers  seulement  si 
échoua. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  co) 
deux  ans  que  le  syndical  obti 
de  compositrices  Tul  supprimé 

La  lutte  &  l'aris  entre  les 
quoique  le  travail  fût  arrach 
tarir.  Ce  Ait  même  de  l'excès  < 

Elle  eut  lieu  en  mai  1894  et 
terne  1  auquel  assistaient  un  g 
Le  rapprochement  fut  loyal 
jamais  dans  une  réunion  ou  d 
des  anciennes  luUes  întestinct 

Au  mois  de  septembre,  u 
meurs  se  tint  à  Lyon.  Tous  le 
été  invités,  le  délégué  perman 
nom  de  la  Typographie  frant, 
central  l'y  autorisant. 

Le  deuxième  jour,  quelque 
sence  du  délégué  de  la  Fédéri 
d'assister  aux  séances.  Celui 
sa  présence,  malgré  son  titre  d 
de  la  part  des  patrons.  Son  cti 


faisait  cet  afTront 
,  le  plus  préconisé 
^'ami  Keufer  faillit 

e  décision  eut  un 
ition,  et  le  t6  sep- 
-s  mutuels  de  Lille, 
était  son  président 
X  Congrès  de  Lyon, 

neurs  saisirent  la 
eur  bMisc. 
e,  À  la  Bourse  du 
ïvaît  quatre-vingt- 
i3,ooo  francs  à  la 
gués  et  leur  séjour 

ronal.  Les  patrons 
s  à  Marseille  en 
;  dans  la  localité, 
liscussion,  le  prin- 
i  nationale  perraa- 
f  ouvriers.  La  prc- 
à  Paris  le  a6  mai. 
ia  dans  les  villes 
■,  Limoges,  Lyon, 
;rs  venaient  d'An- 
>  et  Rouen, 
lauf  à  nommer  une 
f  un  rêfrieraent  et 

ao  mai  1897.  Le 
jit  à  vingt-quatre, 
liqae  des  rapports 
e  dans  les  prisons 

commencement  de 
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en  réglementan 
riers.  El  encore 
Irons  ne  reprëseï 
a  le  font  les  dé 
te  la  Fronce, 
ève  des  mEurgeo 
remiëre  fois  la 
conflit.  Mais  ce 
un  mandat  fei 
:rent  cette  comi 
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'ganisations  pai 
rs  soutenir  nior 
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X  délégués,  il  y 
également  une  p( 
uvrière.  La  Véd( 
le  plus  fait  poi 
lernière,  la  situ 
n'hésitait  pas  à 
!  syndicat  typog 
lit  discutée  la  cré 
lette  dernière  fi 
e  par  .ja  voix  co: 
jet  serait  sounû: 
IX  tiers  des  vota 
s,  l'iodeiuiiité  di 
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fait  qwe  ce  vote  n'altéra  pas  les  relatio 
Fédération  française  avec  les  Fédération 
autres  pays.  Un  délégué  l\it  même  ( 
Congrès  international  qui  se  tint  &  Genê' 
et  à  la  ûa  de  cette  année  3,ooo  francs  Ait 
tariat  international  pour  les  fondeurs  i 
représentait  les  subsides  jl  payet  pai 
ptiique. 

Au  prochain  Congrès,  le  Comité  ceutri 
parti  pourcette  question  et  j'ai  la  convicl: 
française  ira  reprendre  sa  place  dans  la 
graphique  internationale,  qu'elle  a  été  la 

En  attendant,  elle  continue  à  faire  de  1 
occasion  avec  les  autres  Fédérations. 

Un  des  plus  beaux  rapports  présentés 
seille  fut  celui  du  citoyen  Keufer  sur  les 
et  tes  adjudications  des  travaux  de  l'Et 
et  des  communes.  Ce  rapport  fort  doi 
l'unanimité.  Il  est  bon  de  citer  quelque» 
déranls  : 


Mais  si  nous  réussissons  a  faire  admei 
les  caliiers  des  charges  pourraient  par  la  si 
mones  et  de  l'Etat,  conteniF  des  clauses  rc 
a  lien  d'examiner  quel  chemin  nous  eondu 

Est-ce  le  légrislateur  qui  devra  imposer  et 
d'Etat,  on  l'intervention  du  pouvoir  exécD 
ttistre  compétent,  sera-t-cUe  sulllsante  poui 
ordonnances  qui  font  autorité'.' 

Dans  le  premier  cas,  ce  sera  une  tâche 
nous  sera  dévolue;  il  nous  faudra  mettre 
monde  parlementaire  cl  produire  un  moui 
rahie  ù  noire  cause.  <"est  nn  travail  exe 
d'un  aboutissement  douteux,  surtout  si  l'a 
une  seule  corporation. 

Il  n'y  a  dans  l'espèce  qu'une  question  d'in 
n'ont  Jamais  voulu  se  prêter  les  ministres 
(pielquc  opinion  qu'ils  soient,  et  le  Conseil 
imprégné  de  l'implacable  doctrine  des  écoi 
encore  aux  fugitives  faveurs  d'un  ministii 
rangeant  toujours  du  côté  des  forts  contre 
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;  les  («nlalives, 
iBW-iC*j  pour- 
JDdiquc  avec  le 
.  et  du  ConseiL 
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décret  do  iH  no- 
'arlemenl. 

1  Conseil  supé- 
ans  sa  session 
vail  que  le  ci- 
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iil>rcux  métiers 
le  syndicat  siir 
marché  n'a  pas 
ïrs,  le  Congés 
ainsi  conçu  : 

en  comniençant 
niée  î  Ce  journal 
nditions  du  tarif 
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ent  en  plus  pour 


I  est  de  8,;i3  et 
se  compose  à  la 
ont  chacun  leur 
>e9  régionaux  et 

fenues  s'ajouter 

a,  Cnsset,  Mont- 
ci  ville,  Alençon, 
Biais,  Fougères, 
Fiers,  Chateau- 
rlaix,  Chàteau- 
I^ambrai,  Senlis, 
itenay-le-Gonite, 
lient  la  typogra- 
une  dans  toutes 
peut  y  avoir  une 
s  nouveau  com- 
pagnon aux  bras  d'acier. 

Le  Comité  central  est  bien  décidé  à  ne  pas  commettre  la  bè- 
lise  qu'ont  commise  ses  prédécesseurs,  en  ne  voulant  pas  com- 
prendre que  l'introduction  de  la  Temme  dans  l'atelier  était  un 
événement  avec  lequel  il  fallait  compter.  Au  lieu  de  combattre 
systématiquement  le  travail  de  la  femme,  il  fallait  l'accepter  à 
"•'■tire  égal  et  faire  entrer  les  compositrices  dans  le  sjudicat. 
arriérés  s'y  sont  opposés  et  ils  ont  vu  les  résultats  obtenus, 
est  pourquoi,  dès  maintenant,  le  Comité  central  fait  tous 
efforts  pour  accaparer  la  machine  à  composer  et  la  faire 
ctionner  par  des  fédérés.  A  cet  effet,  un  tarif  a  été  établi  et 
Effré  quelques  sections  qui  s'opposent  à  l'introduction  de 
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éro  de  VOavrter  du  Bâ 
>n  du  BàtimeDl,  1^  ligni 
qne  nous  pensons  du  sec 
couteau  »ur  la  gorge,  dei 
peuple  travailleur  en  écl 
:ur  existence  inCine  : 
diocresqnc  soient  ces  pa 

u  travail,  il  appartient  cependant  aux  syndicats 
alité  d'en  réclamer  l'application  aux  conseils 
aux  conseils  généranx,  ne  fût-ce  que  pour 
L  principe. 

ations  d'industrie,  il  appartient  de  prévoir  une 
le  envers  les  municipalités  dont  les  élections 
l'année  prochaine.  Non  point  une  action  clecti>- 
)t  dite,  mai»  une  action  toute  spéciale  ayant 
lerre  sans  merci,  une  ^erre  d'extermination 
[ue  oserait  se  dérober  aux  revendications  ou- 
es  par  nos  confis  corporatifs,  n 

nt syndicat.  —  Au  3i  décembre  1898,  le  nomltre 

licats  ouvriers  légalement  constitués  était  de 

e  plus  ({u'au  3i  décembre  189J.  Ces  RiindicaLi 

4i((.7<>i   membres,  soit  iS.o^a  de  molmt  qu'au 

recèdent. 

iienls  dans  lesquels  se  Iroiivnl  le  plus  grand 

diqiK's  sont  les  suivants  : 


:  noml)re  des  institutions  créées  par  les  sjTidicats  ouvriers 
ntinué  à  se  développer  et  est  passé  de  1,793  au  1"  juillet 
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en  rapport  B.vec  le  relèvement  du  prix  de  vente  des  charbons 
par  les  charbonnages; 
»  Considérant  qu'il  faut  attendre  la  réalisation  de  ces  pro- 

«  Le  Congrès  décide  : 

«  La  grève  ne  sera  pas  décrétée  immédiatement. 

«  Le  Congrès  s'ajourne  à  une  date  ultérieure  pour  prendre 
naf>  résolution  définiUve; 

s  Engage,  en  outre,  les  omTÏers  &  se  sj-ndiquer  fortenient 
pour  être  en  mesure  de  mener  vigoureusement  la  campagne 
(|iU  pourra  h' engager  dans  un  temps  prochain  ou  éloigné  sui- 
vant la  résistance  des  patrons; 

•  Invite  les  Sj'ndicats  et  les  Fédérations  à  faire  connaître 
au  Conseil  national  les  angmentations  de  salaires  accordés 
par  les  patrons; 

«  Charge  le  Comité  national  d'organiser  un  rérérenduni 
auprès  de  tous  les  ouvriers  houilleurs  sur  le  taux  de  leur 
salaire,  s'il  le  juge  convenable,  h 

Cette  résolution  sera  alflchée  dans  les  quatre  bassins  du 
pai-3. 

Le  Congrès  discute  ensiûte  la  question  des  Pension», 
ouvrières  et  vote  la  résolution  suivante  : 

«  Le  Congrès,  constatant  qae  le  gouvernement  se  dérobe  à 
toutes  les  promesses  relatives  aux  pensions  des  vieux  travaîl- 
Ifiirs,  considérant  qu'il  faut  forcer  les  pouvoirs  publics  & 
donner  une  solution  à  cette  importante  fpiestion,  décide  :  une 
manifestation  sera  faite  à  Bruxelles  te  dernier  dimanche  de 
mars,  manirestatlon  à  laquelle  seront  appelés  tous  les  tra- 
vailleors  de  toutes  les  catégories.  » 

Après  avoir  formulé  un  vcen  pour  la  reprise  des  charbon- 
nages par  l'Étal,  le  Congrès  renvoie  les  autres  points  de  son 
ordre  du  jour  jusqu'au  prochain  congrès,  (jnt  aura  lieu  & 
S      ing. 

I  est  le  Congrès  des  mineurs  (pu,  comme  l'écrivait  Del- 
p  ;  dans  un  article  du  Peuple,  a  laissé  sur  tous  les  liomnies 
à  >onne  foi  qui  y  ont  assisté  une  impression  profonde  de 
1       eldegnuideur.  G.  Vanoermeeb.» 
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de  produits  et  réalisé  un  bénélice  de  4»^'^>ooo  francH. 
De  plus,  les  ateliers  de  production  des  coopératives  de  con- 
sommation ont  fabriqué  pour  171,885,625  francs  de  marchan- 
dises, soit  plus  des  deux  tiers  de  la  production  coopérative 

totale. 

CAPITAL  (en  francs)  (1) 

Copital  acUons     Fonds  de  réserve 
et  et 

Capital  emprunté       d'assurances 

1*  Coopératives  de  consommation  :  .         ""  ~" 

Coopératives  de  détail .  .  .  ^gi.ÇiO'J^ioo  i9.5oi.35o 

Coopérative  de  gros  an- 
glaise   51.817.950(9)      13.98a.050 

Coopérative  tle  gros  écos- 
saise   39.649.375(3)       3.677.675 

Coo^rative  de  gros  irlan- 
daise   116.800  5.000 

Coopératives  agricoles  ir- 
landaises       .   .  a53.5a5  17.990 

Coopératives  pour  la  vente 
de  la  volaille .  i9.3oo  » 

2*  Coopératives  de  production: 

Coopératives  de  production 
du  pain  et  des  produits 
alimentaires 5.373.35o  4^3.3.k) 

Coopératives  de  meunerie .  10. 773 .  55o  349  •  ^'^^ 

Coopératives  irlandaises  de 
laiterie.   .^ 1.402,575  248.900 

Autres  coopératives  de  pro- 
duction   14.394.575  i.i5o.5oo 

VENTBS  ET  PRODUCTION  (en  francs) 

Valeur  Valeur 

des  des 

marchandises  marchandises 

réparties  produites 

V,  Coopératives  de  consommation:                —  — 

Coopératives  de  détail 1.064. 586. aa5  92.088.220 

Wliolesale  de  Manchester   ....        3i4. 368.900  48.114.875 

"Wholesale  de  Glasgow 117  3o8.25o  3 1.682. 025 

Wholesales  irlandais .           4'^î*»i7»>  » 

Coopératives  agricoles  irlandaises           1.463.775  » 
<^^"'*pératives  pour  la  vente  de  la 

laille • 67.600  » 

.a  livre  anglaise  a  été  comptée  pour  25  francs. 

Dont  20,115,875  francs  engagés  dans  les  ateliers  de  production 

'tenant  au  Wholesale. 

"^ont  11,903,720  engagés  dans  la  production. 


'e9  de  prodaction  : 
'es  de  protinction  d 

>es  de  meunerie .  . 
'es  irlandaises  de  I 
'pératives  de  prodi 


■et  de  c, 
«ratives  de  détail . 
lèse  le  de  Manchesi 
lésa  le  de  Glas^w 
lesales  irlandais  . 
'(■ralives  afficoles' 
lërativcs  irlandais! 
la  volaille  .... 
'es  de  production; 
l'rativeB  de  produc 
produits  alimenh 
ératives  de  meunei 
ératives  irlandaise 
!B  coopératives  de 

ératives  de  conso 
lyés  dans  leurs  d) 
.tcliers  de  produc 
it  8,359  ouvriers. 
30,014  <*niiiloj'é»  I 
y  a  58.;  p.  100  d't 
s  jeunes  pcraonni 


i36,735  francs  prov< 
1rs  ateliers. 
i43,4''>  francs  provi 


itîon  par  groupes  d'in- 
'  la  pruduclion  coupé- 


20S 
231 

42S 
H 
22 

2 

107 

274 

2-512 

2.614 
2.405 

2.eR5 

171 
120 

19 

2.751-S50 

I.24l!325 

7.860.351) 

8,22ï.87j 
4.04I.15O 
1.332.T2S 

237.075 

».475.O0O 
l.S32.72.i 
1.671.000 

I6Î.350 

2S 

360 

231 
231 

150 

IG 
20 
2 

24 
27 

1,676 

,S 

7.76G 

4,66U 
2.405 
1,041 

1.104 

filO 

321 

1  190 
502 

ans 

Un- 

jgs.s.'.'S.'ia.^i: 

TmaU  du  tels  Vl  amt^le- 

'tX..*.-'"".." 

- 

M.'ï'SKS""'"-  . 

Totaux. 

B13(l) 

lï.oos 

92. OS», m 

W«(l| 

30.101 

■   MÇIipia  mltU»  ™rt« 

1  d 

™r_P 

'^x^". 

□dulrl». 

,r»n^ 

ucnl  iM 

3o,io4  personnes  occupées  en  1898  par  la  producliim 
irative  ont  reçu  38,976,300  francs  de  salaii-es.  108  coopé- 
"■i  qoioccapent  pour  laproducliont),;36'per!9onnes  et  ont 
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,-é,  en  i8()8.  la  somme  d( 
indiqué  dans  leurs  rapj 
ployé  9  la  sontnic  de  Sg 
-es,  comme  parti cipatioti 
iquc  pour  chacune  des  ci 
1  rapports  siii*  la  parlici; 
ycs  occupes  à  la  produc 
léQces  distriljui/8  : 


ipcrativesde  production 
ipératives   de    consom- 

lalionde  détail 

Iiolesale  de  Glasgow  .   . 
Total 


Al 

'jO  question  des  nalionai 
anw|nnl(i>.  — Voici  lar 
ceux  qui  faisaient  ces  ol 
■sa  entravé  en  Autriche  1 
politique;  elle  a  empëc 
nnéc  aux  véritables  intér 
isses.  La  lutte  entre  natic 
urgeoisie  allemande  et  1 
ète  des  «  fonctions  publiq 
crtés  nationales,  arrêté 
n  nationale.  11  y  avait  d 
Dlétariat,  ses  intérêts  de 
e,  soullrant  plus  que  I 
[uc,  il  indiquât  à  l'Autrlt 


!  rélablir  la  paix 

ire.  D'une  part, 
de  CCS  classe  a 
des  luttes  entre 
leur  intérêt,  — 
:s  électoraux  les 
i  puissance  poli- 
.a  dominé  par  le 
.  „  .  niagf^ues  antisé- 

mites et  chauvins,  il  fallait  substituer  le  aufibage  universel  saiiH 
striction.  De  cette  façon,  on  porterait  au  pouvoir  les  classes 
)nt  l'intérêt  exige  absolument  la  paix  entre  nationalités  ; 
prolétariat  privé  jusqu'à  présent  de  toute  représentation 
lèctîve,  à  côté  de  la  grande  Induittrie.  Les  querelles  de  na- 
nnalités  céderaient  le  pas  aux  luttes  des  classes;  la  solidarité 
temalîonale  du  prolétariat  réunirait  aussi  la  bour^oisie 
lemande  et  slave  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  communs  ; 
solidarité  des  classes  triompherait  de  l'antagonisme  entre 
tlionalités.  —  D'autre  part.  Il  fallait  conquérir  l'autonomie 
ttionaie;  il  fallait  que  les  peuples  fassent  maîtres  sur  leur 
ropre  territoire.  Aujourd'hui,  les  divisions  administratives 
s  l'Autriche  sont  les  kronlaender  (pays  de  la  couronne),  ces 
)]faQraeset  ces  pays  qui  ont  gardé  les  limites  qu'ils  avaient 
irsqu'ils  ftirent  réunis  à  l'Empire  par  voie  d'acquisitions  ou 
e  mariages;  de  sorte  que  chaque  nationalité  se  trouve  itlogi- 
uement  divisée  en  trois  parties  ou  davantage,  et  que  des 
■lionalltês  différentes  se  trouvent  violemment  réunies  dans 
ne  même  division  adndnistrative.  Et  ainsi,  la  lutte  entre 
alionalités  s'est  placée  sur  un  autre  terrain  ;  elle  ne  se  rcs- 
reint  pins  au  corps  législatif  (Parlement),  on  se  bat  dans 
«Qtes  les  assemblées  administratives  (Landtage).  La  suppres- 
ie  ces  formes  constitutionnelles  d'un  autre  Age,  t'établis- 
itde  circonseriptions  administratives,  délimitées  autant 
ossible  d'après  les  nationalités,  tarirait  la  source  la  plus 
'ouïe  des  luttes  entre  natiotialîtés. 

'r^tie  et  aatonomie  nationale,  voilà  les  bases  sur  les- 
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quelles  il  faut  copstruire  la  cité  nouvel! 
qai  donnera  l'essor  au\  forces  vives  d 
pour  objectif  le  (Jéveloppement  intellec 
térielle  de  ses  habîtanti^,  qui  favoriser! 
nomiquc  et  intellectuel,  au  lieu  de  les  f 
au  régbtie  policier  de  l'ancien  gouver 
tique  et  l'indépendance  nationale  de  to 
sont  ainsi  les  idées  maîtresses  de  ta  r 
directeur  du  parti  proposa  aux  représt 
autrichiens,  et  dont  la  commission  du  f 
tion  suivante,  presque  identique  à  la 

Comme  les  luttes  de  Dationaiitéa  en  i 
proffrÈs  politique  et  tout  développement 
doivent  être  attribuées  en  première  lig:n( 
constitution  politique  ;  et  comme  en  pa 
de  ces  luttes  est  un  des  moyens  dontuseï 
pour  maintenir  leur  domination  et  empô 
énergique  des  véritables  intérêts  populair 

Le  Congrès  déclare  : 

Que  le  règlement  définitif  de  la  questio. 
langues  en  Autriche,  de  manière  à  do 
droits,  conformément  à  la  raison,  imp( 
tonehe  par  conscqnent  aux  intérêts  vïtau: 

Ce  règlement  n'est  possible  que  dons  u 
cratique,  possédant  le  suffrage  universel 
supprimant  dans  l'Etat  et  dans  les  pays 
daux,  car  ce  n'est  que  dans  an  tel  gouvi 
oni-rières  qui  soutiennent  en  réalité  l'E 
voix  an  chapitre. 

Pour  entretenir  et  développer  chez  U 
triche  leur  caractère  national,  il  faut  ac< 
et  éviter  toute  oppression.  C'est  pourq 
chose,  répudier  avec  la  plus  grande  é 
bureaucratique  de  l'Etal  comme  les  priv 
rents  pays.  11  sera  possible  ainsi  et  sea 
l'ordre  entre  les  dilTérentes  nationalités  de 
est  nécessaire  d'admettre  les  principes  for 

I"  L'Autriche  doit  être  transformée  en  i 
tiqne; 

.  a*  A  la  place  des  kronlaender  bistoriqu 
nistratioiis  autonomes  délimitées  en  tcni 
lités;  les  lois  et  l'administration  seront  c 
élues  par  le  suBTrage  universel  égal  et  dii 
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proportior 
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rcbé  dans  l 
Celle  de  pr( 
de,  ne  le  d 
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ictivisme  qi 
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L  bien  faits, 
strielles.  Hf 
que.  Ainsi 
;  à  la  fois  a 
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dans  la  moderne  industrie.  11 
relations  d'individu  à  groupe, 
d'armée  i  armée.  Or  les  grève 
gaspillage  de  forces  mais  en 
talisle,    de    par    la    coneentri 

M.  Bourdeeu  ne  croit  pas 
organiser  soit  national ement, 
générale,  bien  que,  de  l'aveu 
essayée  non  sans  quelque  suce 
KauHtky  ne  la  répudient  poi: 
Internationale  des  mineurs  c< 
usines,  les  cheniins  de  fer,  les 
l'interdépendance  des'métlers 
dans  une  mine  désertent  1« 
duction.  De  plus  lea  servici 
clieniin  de  fer)  peuvent  bien 
Ajoutez  les  conditions  de  cou 
rieuses,  par  la  presse,  les  vt 
hout  à  l'antre  du  territoire  i 
l'autre.  Tout  cela  constitnc,  ila 
faut  donc  que  le  capital  con 
lalisle,  méconnu  des  directcv 
préfèrent  se  trouver  «  en  pi 
traiter  avec  des  syndicats  org 
de  travail  avec  les  collectivité 
tronveraient  leur  compte.  Et 
lie  se  contenter  de  ce  inodas  vi 

Autant  M.  Bourdeau  qui  I 
Uernstein,  se  montre  bienvellli 
aboutissant  à  la  forme  assigi 
mouvement  politique  ouvrier 
liste,  idée  normale  et  nécessa 
cientes  et  cultivées,  pénètre 
nnionisme  anglais  et  remplace 

Une  fois  le  nouveau  régime 
taliste  de  plus  en  plus  déveloii 
la  démocratie  industrielle,  co 

En  supposant  indispensable 
développement,  mois  encore  s 
l'intelligence  et  l'étonnante  aci 
—  ne  pourrait-il  se  trouver, 
industrielle,  des  capacités  co 
même  classe,  en  Angleterre,  i 
existe  parmi  les  socialistes,  e  ( 
bonne  foi  »,  préoccupés  de  véi 
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l  poEiUr,  sons  arrière- 
claie,  renouvellent  la 

,     __  ^ ,  ob  s'harmoniBcnt  el 

a'inlè^rent  des  éléments  divers,  se  conforme  A  la  tactique  qui  en 
est  la  «onséqncnce  —  comme  il  en  est  des  manfues  ;  —  s'il  est  vrai 
qae  de  nonrelles  générations  ouvrit' res  et  bourgeoises  ne 
préparent,  pénétrées  par  la  pensée  socialiste,  ponrquoi  n'y  aurait- 
il  point,  pour  créer  des  institutions  socialistes  vigoureuses  et 
vivinles  «  des  hommes  de  cliair  et  de  sang  »?  Itené  Arot 

Ibrae  da  Horale  sociale  (Genève,  i"  année.  1R99,  Giard  etBrière, 
cdiL  Paris,  1  an,  10  Tr.).  —  Etudier  les  relations  morales  et  sociales 
entre  les  sexes;  Taire  connaître  à  cliacun  sa  part  de  respon- 
sabilité que  peuvent  entraîner  ses  actes,  comme  celle  qui  revient 
an  régime  que  nous  subissons,  dans  la  misère  morale  que  caclient 
tes  dessous  dé  notre  société,  tel  est  le  but  que  se  propose  cette 
Revue.  Le  rémtnisme,  mais  un  féminisme  plus  large  et  dégagé  de 
sci  entraves  habituelles,  y  tient  donc  la  plus  large  place  et  y  lutte 
an  nom  de  l'équivalence  des  sexes.  Toutes  tes  questions  que 
pose  ce  grand  problème,  même  celles  qu'une  fausse  pudeur  tient 
pour  les  plus  scabreuses,  y  sont  traitées  franchement  et  scientili- 
qoement.  Des  articles  sur  la  débauche,  la  prostitution,  le  travail 
des  femmes,  la  police  des  mccurs  s'y  mélangent  à  des  études  éco- 
nomiques, juridiques,  pédagogiques,  morales,  voire  religieuses  et 
même  biologiques.  Tel  l'article  remarquable  dtr  Oiddes  et  Thom- 
sou  sur  l'évolnlion  du  sexe  et  l'équivalence  des  produits  mâles 
et  femelles.  Tontes  les  opinions  s'y  coudoient,  de  quelque  pays 
qu'elles  viennent,  quels  que  soient  les  gens  qui  les  expriment.  La 
Ùche  de  cette  Revue  est  sans  doute  dilllcile,  sans  compter  les 
obstacles  que  l'on  oppose  à  ceux  qui  veulent  moraliser  les  gens  : 
l'cDlreprendre  est  faire  Œuvre  méritoire  et  nous  ne  pouvons  que 
lai  apporter  an  appui  cordial.  Car  si  des  divergences  séjmrent  les 
iDcialisIes  de  la  plupart  de  ses  collaborateurs,  elle  n'en  travaille 
pas  moins  à  renouveler  l'homme,  et  si  le  régime  inlluc  sur  la  vie 
morale  d'anesocicté.SQ  chute  n'est  point  sufllsante  pour  trans- 
former les  relations  morales:  à  un  ordre  de  choses  nouveau,  il  faut 
an  homme  nouveau,  et  il  faut  dès  maintenant  le  préporer. 

Marerl  Landrien 

Dis  René  Zeit  (novembre  et  décembre  1899).  —  Dans  le  numéro 
décembre,  A  signaler  un  article  de  Behel  sur  «  la  réforme 
armée  de  milices  ».  Bebel  parle  de  l'armée  suisse.  Tout  en 
tant  les  principes  sur  lesquels  reposent  les  milices  de  la 
blique  helvétique,  le  parti  démocrate  socialiste  allemand  re- 
ait  néanmoiaB  tous  les  défauts  sur  lesquels  Bebel  insiste  dans 
trticle.  L'auteur  arrive  à  cette  eonclusion  que  si  rAllemiigiie, 
''tut  ces  défauts,  introduisait  le  système  des  milices,  clic  en 
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retirerait  de  nombreux  avantages  au  [ 
politique  :  l' réduisant  le  service  militai 
petit  possible,  l'Etat  cpar^erait  des  n 
lUfue,  esses  faible  à  présent  en  Allema 
coups  d'Etat  deviendraient  iiupossibl 
mieux  soignés  et  traités  qu'ils  ne  le  si 
ment  principal  du  maintien  de  la  sup 
enfin  émoussc.  Dans  un  prochain  artic 
méc  démocratique  »,  de  Gaston  Moch. 
Parmi  les  articles  publiés  dans  les  n 
cembre,  notons  un  articlede  Kautsky  : 
dans  lequel  l'auteur  démontre  que  I 
serait  une  puissante  impulsion  pour  U 
lisme  dans  ce  pays;  —  un  article  de  E< 
critiques  à  propos  de  la  a  Question  agn 
arrive  à  cette  conclusion,  que  la  petite 
rurale  ne  disparaît  pas,  comme  l'alllri 
traire  croit,  sinon  pour  toutes  les  bra 
moins  pour  les  plus  importantes  ;  —  tn 
le  titre  >  Deux  critiques  de  ma  «  Questi 
Kautsicy  réfute  les  objections  de  Dav 
très  documenté  sur  la  situation  maté: 
scène.  Notons  encore  dans  la  même  ^ 


NOTICE 

La  suppression  des  octrois,  par  Adrii 
de  M.  Millerand,  Paris.  Giard  et  Brière 
mention  rapide  que  mériterait  cette  ceu 
et  signilicatirs.  Il  n'y  a  pas,  en  etTet,  ( 
contre  nos  douane»  inférieures.  —  Le  c 
cessivement  '  Les  origines  de  l'octroi. 
Hisloriqua  de  la  question  de  178g  à  i8jl 
impériale  de  j86g.  —  L'octroi  devant  le 
Les  rapports  Guillemet  et  Bardoux,  — 
—  La  question  de  l'octroi  à  Paris.  —  lU 
du  Conseil  municipal  ;  ses  projets  dev 
Chambre.  —  La  question  en  Province  : 
Salins,  Ëvreux,  Nantes,  Blois,  Eperi 
Angers,  Rouen,  Cannes.  Péronne,  Alais 
pellier,  Beaune,  Versailles,  Bordeaux, 
Saint-Jean-de-Maurienne,  Granville,  L 
etc.,  etc.  —  Le  projet  de  M.  Fleury-Rav 
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ette  simple  énumératlon 
le  cette  étude  <l<i>  restera 
>nde  Veberest  à  retenir, 
taxe  foncière,  basée  sur 
ecessions  permettront  la 
o-P^issiuuiuia  vbuuiB.  '-11UUB  ïctuuiiuiuidans  vivement  la  lecture 
de  cet  onvra^  si  imporlanl  à  tous  les  militants. 

L'ipplication  du  ■jstims  coHectiTiste,  par  Lucuin  DBHLiNiËnKH 
(prérace  par  Jean  Jaurès).  Librairie  de  la  Reuuc  SooialUte,  Paris, 
iS))<h  —  Cet  essai  de  description  d'une  société  collectiviste  fut 
d'abord  publiée  dans  la  Revue  Socialiste,  en  une  série  d'articles 
ipiinODS  étonnèrent  par  le  but  même  que  poursuivait  l'auteur. 
Evidemment  il  y  a  là  un  effort  sincère  et  méritoire.  Mais  nous  ne 
pensons  pas  que  la  construction  d'hypothèses  plus  ou  moins 
infénieuses  poisse  avuir  quelque  influence  sur  l 'orientation  ])ra- 
li<pie  dn  mouvement  prolétarien  et  socialiste.  Il  ne  s'agit  pas  de 
réaliser  un  plan  fait  d'avance  avec  des  élémonts  pris  dans  le 
milieu  apcial  actuel  ;  la  Société  socialiste  sortira  lentement  des 
inarilutions  socialistes  qne  nous  implanterons  dans  le  milieu  capi- 
lAtisle,  de  l'organisation  des  efforts  et  des  énergies  conscientes  des 


Dia  AgrariBChen  Frasen  im  Tsrlinltnin  xnm  Soctalismui  (les 
questions  agraires  dans  leur  rapport  avec  le  socialisme),  par  Otto 
Hbbz,  avec  une  préface  de  Bernstein.  —  Réponse  au  livre  de 
Kaulsky,  La  question  agraire,  dont  nous  avons  brièvement  parlé 
ici  même,  et  dont  la  traduction  française  va  paraître  sous  pen 
ehe»  Giard  et  Brière.  L'auteur  de  cette  réponse  critique  arriie 
ani  conclusions  dianiétralenient  opposées  à  celles  de  Kaulsity, 
poar  ce  qui  est  de  la  concentration  de  la  propriété  foncière,  du 
nombre  des  petits  propriétaires,  des  avantages  de  la  grande  pro- 
dQction  sur  la  petite  dans  l'agriculture,  etc.  Des  que  la  traduction 
-ta  livre  de  Kautsky  aura  paru,  nous  auroni 
iiement  la  tbèse  contraire  d'Otto  Herz . 


BthikniidPolitîk.parP.  Stavdindbh.  Berlin,  189g.  —  Livre  curieux 

>Ii,  i  ottié  de  Unes  remarques,  on  trouve  exprimées  des  thèmes 

mprévnes  :  ■  Le  but  pratique  de  ce  livre,  dit  l'auteur,  est  de  dc- 

uonirer  que  la  manière  dont  on  considère  et  traite  la  politique 

h—  les  couches  profondes   de  la  société  actuelle   constitue  un 

tble  danger  pour  le  maintien  et  le  progrès  de  nos  conquêtes 

nales  et  de  l'acquit  de  la  culture.  »  Aussi,  pour  parer  à   ce 

;r,  l'auteur  construit  une  théorie  de   l'éthi<ine  sociale,  où  il 

icilie  le  socialisme  avec  la  monarcliîe,  la  religion  avec  la 

e,  etc. 
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aire  Ministre  du  Commerce, 
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rermé  ces  jours-)&  ou  si  on  y  a  travaillé. 
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1.  Le  jugement  mentionné  porte  sur  on  point  d'interprétation 
les  plus  délicats  de  la  loi  nouvelle.  La  question  se  pose  ainsi  : 
Dans  les  cas  d'incapacité  permanente  et  partielle  qui  sont  de 
la  compétence  du  Tribunal  civil,  le  patron  est-il  contraint  de 
servir  &  l'ouvrier  une  indemnité  temporaire  jusqu'à  la  déci- 
sion déflnitive?  L'article  i6,  §  4i  dit  bien:  «Si  la  cause 
n'est  pas  en  état,  le  Tribunal  surseoît  à  statuer  et  l'indemnité  , 
temporaire  continuera  &  être  servie  jusqu'à  la  décision  déii- 
niUve  »,  —  ce  qui  semble  impliquer  que  te  patron  doit  verser 
l'indemnité  journalière  prévue  par  l'article  3  aussi  bien  aux 
victimes  d'incapacités  permanentes  qu'aux  victimes  d'incapa- 
cités temporaires.  Selon  cette  interprétation ,  il  est  évident  que 
le  juge  de  paix  est  compétent  pour  régler  celte  indemnité  (ar- 
ticle i5). 

Mais  les  commentateurs  de  la  loi  font  observer  que  cette 
obligation  n'est  nulle  part  stipulée  à  la  charge  du  patron  :  en 
onbe,  le  §  ij  de  l'article  i6  qui  semble  la  présupposer  est  en 
contradiction  avec  le  §  5  du  même  article  ainsi  conçu  :  «  Le 
Tribunal  pourra  condamner  le  chef  d'entreprise  &  paj'er  une 
provision;  sa  décision  sur  ce  point  sera  exécutoire  nonobs- 
tant appel.  »  II  apparaît  inutile  que  le  Tribunal  puisse  con- 
danmer  le  patron  à  payer  une  provision  si  une  indemnité 
temporaire  est  de  droit.  (G.  Allart  et  Rondenet,  page  55.) 

I  présence  de  ces  deux  dispositions  inconciliables,  le  juge- 

1       tmentionné  décide  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte  seulement 

I      a  première  et  gne  le  juge  de  paix  est  par  suite  compétent 

j       :  fixer  cette  indemnité  au  même  titre  que  pour  tixer  l'in- 

idté  dne  pour  incapacité  temporaire. 


La  seconde  parti 
uc  de  la  prcinièn 
n'y  a  point  lieu  à 


iPONSABILlTÉ  ( 

COL'R  d'appel 

(Sch 

fait  par  un  patrc 
1  de  la  loi  du  (>  s 

de  travail  pour  It 

abilité  en  cas  d'à 

urnée  réglementai 

( 


!8t  en  effet  de  juri 
action  aux  réglein 
lateur  en  cas  d'ac 


ouvement  Socialiati 


LA  REVUE   S0C1ALI8TK 

FONDKB  EN  l885  PAR  BENOIT  MALON 

Gustave  ROUÂNET,  Directeur.  —  Rodolphe  SIMON,  Adminislrah-ni^ 
Gérant.  —  Adrien  VEBER,  Secrétaire  de  liédactinn.  —  Valéry 
HERHAT,  Secrétaire  d'Administration. 

Abonnements  annuels  :  France,  18  fr.  —  Etranger,  SJI>  fr. 
Librairie  P.-V.  STOCK,  8,  9,  10  et  11,  galerie  du  Tliéàlre  Français 

L'HUMANITÉ     NOUVELLE 

Directeur  :  A.  Hamon 

Abonn'"   ann"  :  France  et  Belgique,   1  SJ  fr.  —  Etranger,   fl  T»  fr. 

Librairie  Schleicher  frères,  15,  rue  des   Saints ^ Pères ,   Paris 

L'AVENIR    SOCIAL 

IIKVUE   MENSUBLU^   DU  PARTI  OUVRIER  BKlAiE 

Abonnements  annuels  :  Belgique  :  3  fr.  ^  Union  postale  :  5  fr. 
Adminifitration  :  a5,  rue  des  Sables.  —  BRUXELLES 

Revue  des  geistigen  und  offentlichen  Lebens 

Hedigirt  von  Kari.  KAUTSKY 

Verlag  von  J.  H.  W.  DIETZ  Nachf.  —  STUTTGART 


SOZIALISTISCHE   MONATSHEFTE 

INTERNATIONALE  REVUE   DES  SOZIAIJSMUS 

Hedaktinn  und  Expédition  :  Gleditsch  St.  28.  —  BERLIN  W. 

DIE     GE\A/ERKSCHAFT 

REVUE    FUR   SOZIAM»OLITIK 

Redigirt  von  Ri^  Bemo  Karpeles 
Kopernikusgasse,  12.  —  WIEN.  VI 


Direttore  :  Turati 
a3,  PoRTici  Gallerta,  V.  E.  —   MILAN 


RIVISTA  CRITICA  DKL   SOCIAUlSMi) 

Dii^ettorc  :  Saverio  Merlino 
a").  Via  del  Foh(»  Thajano.  —  ROMA 


IVISTA    POPOLARK    DI    POU  I  ICA 

LETTRRE    R    SC1ENZF    SOCIALI 

Direltoi*e  :  Napoleone  Colajanni.  —  ROMA 


THE   SOCIAL    DKMOCRAT 

A  MONTIILY    HKVIi;VV 

~    ''.lerkenwfU    Grotii.   —    LONDON    K.   C. 


SQCIËTË  NOUVELLE  DE  LIBRAIRIE  ET  D'SDIT 

CONGRÈS  GÉNÉRAL 

Organisalions  Socialistes  franc 

Tenu  â  Paris  du  3  an  8  Décerabra  1899 

Compte  Rendu  Sténographique  Offic 

Cliacnn  ilt's  smisiTiptciirs  a  l'iô  avisi'  imIividuoUciiK 
rond  il  kl  UN  île  la  livraison  à  l'aris  et  en  {>r»virice,  et  a^ 
la  SOI  imu- totale  «[u'il  aurait  à  ]  m  ver  (pour  la  pi'ovinr 
do  port  en  sus). 

Pour  les  non  souscriptt^urM.  le  prix  est  lixé  à   .    .    .    . 

¥i8nt  lie  paraître  le  premier  numéro  de 

NOTES     CRITIQUI 

—  Sciezices    SociaJ.es  -  - 

Bulletin  BlblJugraphique  paraissant  le  10  e1  le  li  de  chaque  mo 


Cnllahurafi-urH  :  t;inHl.lis  Amu.eii  —  Lki»  Hmm  —  J[.  ¥ 
—  ¥..  DiHKHiiHi— J'aii.  l-Aii:<iNMir  — AurniB  Fomaink  — 
IIkhm  —  H.  lltiuiiiT  —  KiiMAM  KL  ],Kvv  —  M.ïih;ml  m. 
ICduahi.  Miihm  i>  -  M.  D^TiicxicnisKi  -  Cii.  Kist  -  C.n.  Sm 


Seci-élmiv  dp  la  Ht-davlion  :  F[tAM,;<ii 
Aboiiiirmenls,  par  an  ;  Krtiiirf  ;  ©  Tmiics.  —  I 


Kn  DistrïhiitioD 


CATALOGUE  BIBLIOGRAPHIC 

SCIENCES  SOCIALES 

ÉCONOMIQUES,     JURIDIQUES    ET     POLITIQUI 

HISTOIRE  CONTEMPORAINE,  SOCIALISME 


DKUxtfeMK    Année 


i"*  Février  1900 


N» 


LE 


lonvement  Socialiste 

REVUE  BI-HENSUELLf  ÎNTOI^ATIUHALE 


*y/\j\j\^ 


SOMMAIRE 

Le  Jngement  de  la  Haute  Cour  et  la  Propa- 

gande  Socialiste MARCEL  MAUSS 
rganisation    du    Parti    Socialiste    et    les 

Syndicats .    0.  FAUOUET         — 

Le  Transvaal  et  T Angleterre  <fin) F.  DE  PRES9ENSÈ 

Le  Cougrès  Syndical  du  Parti  Ouvrier  Belge.    A.  OCTORS. 

Critique  Dramatique  :  En  Paix C.  BURÈ 

Chronique  Sociale  : 

Fraxce-  —  I.  Faits  politiaues  :  Le  Comité  géné- 
ral. —  Fédérations  déiuirtemen- 
taies.  —  Les  votes  d  la  Chambre. 

—  Les  réunions PAUL.  DRAMA8     ** 

II.   Faits  économiques  :  Les  insjycc- 
ieurs  du  travail  et  les  syndicats.    .     G.  FAUQUET 
Belgique.  —  Les  Congrès.  —  Congrès  extraordi- 
naire du  Parti  Ouvrier  belge 0.  VANDERMEEREN 

Angletehrb.    —  La  hausse  des  salaires  et  des 

prix  dans  l'industrie  houillère  et  métallurgique.     B.  BRANOT 
Danemark.   —    Les   ouvrières   dans    l'industrie 

danoise NINA  BANO 

Bulletin  Bibliographique  : 
Revue  des  Livres  {È.  Buré}. 

RirvuK  DES  Revues  (Jean  Derbier,  G.  Fauquei,  E.  Buré,  René  ArolJ. 
Notices. 

■V  ^— ^— ^^ 

le  Numéro  :  France  et  Belgique,  0,40;  Autres  pays,  0,50 


SOCIÉ 


ITION 


Le  MouYement  Socialiste 

REVUE  BI-MENSUELLE  INTERNATIONALE 

Faradssstzi-b     le     X"     et    le     1.&     de     clia.<Z'u.e     zxLOis 


Direction  : 
HUBERT    LAGARDELLE 

Secrétaire  de  rédaction  :  JEAN  LONGUET 


Administration  : 

Société  NonVelle  de  Librairie  et  dtditlon 


Comité  de  rédaction  pour  la  France  : 

PAUL  DRAMAS,  PAUL  FAUCONNET,  GEORGES  FAUQUET 

PHILIPPE  LANDRIEU, 
MARCEL    MAUSS,   LOUIS   RËVELIN,   J.   RIVIÈRE 


Comité  de  réduction  pour  la  Belgique  : 

EMILE  VANDERVELDE,   MAX   HALLET 
GASTON  VANDERMEEREN 

FRANCE  :  PARIS,  17,  rue  Cujas.  —  TÉLÉPHONE  :  801.04 
BELGIQUE  :  BRUXELLES,  69,  rue  Van  Aa 

prix   du    numéro 
Franck  kt  Bklgiqub  .   .  *  »  40    |    Autres  Pays »  50 

prix    de   l'abonnement 

Prangb  et  Bklgiquk Un  an    8    »      Six  mois    4    » 

Autres  Pays —    iO    »  , —  5    » 


On  s'abonne  sans  frais  d^ns  tous  les  B(ureaux  de  poste 

Four  tout  changement  l'adresse,  envoyer  à  l'Administration  une  somme  de  Ofr.50 
Les    Manuscrils    non    insérés    ne   sont   pas    rendus 

Nous  continuerons  dans  noire  prochain  numéro  notre 

Enquête  sur  rOrganisation  Intérieure  des  Partis 
Socialistes  unifiés  d'Europe  par  la  publication  de 
V étude  de  Adolf  Braun  sur  /'Organisation  Socialiste 
Allemande. 


La  grève  des  brocheurs  et  des  brocheuses 
a  empêché  que  ce  numéro  fût  prêt  à  sa 
date.  Le  Mouvement  socialiste  est  convaincu 
aue  ses  abonnés  et  lecteurs  sauront  excuser 
£6  retard. 


li'agfQMra  afitlMmi^Cf  limmimttwp  wOÊunns  arrviee  . 
Ton  dirait  que  la  condamnation  de  Déroulède,  de  Buffet  et 
de  Guérin  a  porté  des  fruits,  en  donnant  au  moins 
la  tranquillité  au  pays.  Même  une  tranquillité  apparente 
est  déjà  un  bien  relatif.  Elle  permet  aux  partis  que  l'Af- 
faire Dreyfus  avait  un  peu  mêlés,  de  reprendre  haleine,  et, 
dans  une  certaine  mesure,  de  rassembler  leurs  forces.  Le 
parti  socialiste  français  commence  à  s*unifier,  dans  une 
paix  réelle.  Les  autres  se  reconstituent.  Et  M.  Cavaignac 
lui-même  fait  passer  au  second  plan  les  principes  natio- 
nalistes. 

Nous  pouvons  donc  travailler  énergiquement  à  la  pro- 
pagande. La  situation  actuelle  paraît  infiniment  favo- 
rable. 

Tout  d'abord,  le  terrain  est  déblayé.  La  bourgeoisie  ré- 
publicaine, celle  qui  n'a  pas  oublié  la  grande  llévolutioui 
aidée  du  prolétariat  socialiste,  appuyée  par  nos  manifes- 
tations dans  la  rue,  a  décapité  les  partis  réactionnaires. 
"    ix-ci,  qui  ne  sont  après  tout  que  le  syndicat  d'intérêtâ 
sonnels  des  capitalistes  cléricaux  et  contre-révolution- 
res,  se   sont  assagis  dès  qu'ils  ont  vu  que  leurs  int^- 
5  étaient  menacés.  La  besogne  est  faite,  et  nous  pouvons 
sacrer  à  notre  action  propre  une  partie  des.  forces  que 
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luttent  sur  le  terrain  économique,  et  qui  forment  pour 
ainsi  dire  le  cadre  dans  lequel  s'exerce  leur  activité.  Le 
succès  des  ouvriers,  dans  leurs  conflits  avec  les  em- 
ployeurs, dépend  en  premier  lieu  du  développement  de 
leur  organisation,  mais  il  dépend  aussi  de  la  législation 
existante,  de  Tapplication  qui  en  est  faite,  de  l'attitude  du 
gouvernement  et  des  forces  de  répression  dont  il  dis- 
pose. La  défense  des  intérêts  économiques  doit  donc 
aboutir  nécessairement  à  des  revendications  politiques. 

Et  d'autre  part,  lorsque  l'ensemble  de  la  classe  ouvrière, 
par  des  grèves  étendues  ou  répétées,  ou  par  le  dévelop- 
pement de  vastes  organisations,  se  soulève  d'une  façon 
permanente  contre  l'ensemble  de  la  classe  des  em- 
ployeurs, le  caractère  de  la  lutte,  primitivement  écono- 
mique, tend  à  se  modifier.  Une  telle  lutte,  qui  n'est  plus 
un  conflit  privé  entre  quelques  patrons  et  leurs  ou- 
vriers, mais  une  lutte  de  classe  à  classe,  ne  peut  lais- 
ser indifilérentes  les  autres  classes  ou  semi-classes  qui 
composent  le  reste  de  la  société.  Elle  les  amène  à  préci- 
ser de  façons  diverses,  leur  position  vis-à-vis  du  prolé- 
tariat, et  à  reviser  les  rapports  qui  les  unissent  entre 
elles  et  dont  l'Etat  est  l'expression  générale. 

L'action  économique  est  donc  liée  à  l'action  politique  à 
un  double  point  de  vue.  D'une  part,  elle  ne  peut  pour- 
suivre les  fins  qui  lui  sont  propres  sans  en  même  temps 
se  heurter  à  des  obstacles  légaux,  à  des  conditions  poli- 
tiques qu'il  s'agit  d'écarter  ou  de  modifier.  Et  d'autre 
part,  en  se  généralisant,  elle  aboutit  à  une  action  de 
classe,  qui  est  déjà  en  un  certain  sens  une  action  poli- 
•e(i). 


I  Nous  prenons  Fexpression  a  action  politique  »  dans  son  sens 
[us  large,  c'est-à-dire  toute  action  qui  a  pour  but  ou  comme 
iltat  de  modifier  la  législation  ou  l'attitude  du  pouvoir.  En  ce 
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:  pas  i  m  me- 
rs, de  sorte 
totalité,  des 

is  parti cu- 
ss  branches 
is  dévelop- 
•constancea 
Enrtn,  les 
*  bourgeois, 
laii-e  de  la 
le  dans  les 
'S  tendances 
entées  dans 

roupements 
lU  fur  et  à 
permet  de 
56  ouvrière, 
imais  com- 
re  ces  deux 
>sition  qui 
es  quelques 

disparaître, 
a  nécessité. 
es  délégués 
sion  de  ma- 


t 


nifestations  de  sympathie  en 

t  (lîcal.  C'est  dans  cet  esprit  i 

^.  mission  des  syndicats  dans  le 

t'-  sion,  toutefois,  ne  nous  pa: 

L  façon  complète,  la  question 

f  l'organisation  politique  et  W 
11  y  a  lieu  de  remai'qucr,  t( 

t  ■  qui  ont  adhéré  au  Parti  soc 

r  nombreux. 

P.    ,  Parmi  les  2,36i  syndicats  i 

r  des  Sj'ndicats  professionnel. 

r  elfectif  total  de  4>9.76i  men 

|.  effectif  de  5i,a54  membres  étt 

g  .  soit  dii'cctement,  soitiudirec 

ï  politiques  auxquelles  ils  son 


Sj'ndicats  reprcsontés  directt 

Syndicats  udlliés  à  une  orga 
nisntion  politique 


Le  tableau  suivant  inontrt 
se  repartissent  entre  les  grai 
et  quelle  est  l'importance  di 
l'effectif  total  des  syndicats 


(i)  L'Annaaire  des  Sxndknls  j 
Colonies  i8g8-iSgg  donne  la  siln 
dicats  lûgalement  constilaés.  Noi 
Annuaire,  16  des  Syndicats  repr 
36  des  Syndicats  adliÉrcnls  an  P. 
II  des  Syndicats  adhérents  au  P. 
ne  soiitnt  pas  légoleuienl  constilu 
dans  le  cours  de  l'annce  1899. 


i3, 


dlculs  adhi^rents 

ou  aux  organisations 

!ioclallil«l3) 

KtTeetlf 

Nombre       p.  100 

de  de 

'  membres  l'ensemble 


.488 

39, 

13. 

.lao 

M, 

ai. 

.^ 

3, 

.;ii 

i3, 

.640 

». 

.903 

"9, 

.190 

10, 
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Si,  d'après  l'importance  de  leur  re] 
Parti  socialiste,  on  réunît  les  diRër 
trois  grands  groupes,  on  pent  résum 
bleau  précédent  de  la  façon  snivante  : 

48  p.  loo  des  ouvriers  syndiqués  (i 
Parti  socialiste)  appartiennent  aa^ 
et  XI; 

39  p,  100  aux  industries  II,  VI,  Vil 

a3  p.  100  aux  industries  I,  IV,  VIIJ 

Or,  les  proportions  à  l'intérieur 
(adhésions  directes  ou  indirectes)  so 

31  p.  100  pour  le  premier  groupe  d' 
pour  le  deuxième  ;  38  p.  100  pour  le  t 

Les  syndicats  du  premier  groupe  8< 
le  Parti  socialiste  par  4>3  p<  100  de  ] 
proportion  est  de  i3,3  p.  100  pour  1 
a4,4  p'  100  pour  le  troisième. 

La  représentation  des  syndicats  da 
est  donc  actuellement  très  défectueusi 
dustries  les  plus  Tortement  organisé* 
sentées  que  celles  où  les  syndiqués  se 
breux  ;  et  encore,  pour  ces  dernières, 
de  leur  eiîectif  syndical  adhère  au  Pi 


(i>  Au  point  de  vue  du  nomhre  de  leurs 
représentes  directement  ou  ind ire c terne n 
liasenl  de  la  façon  suivante  :  de  i  à  10  mes 
pant  19  ouvriers  (Syndical  des  peintres 
Quentin,  6  membres  ;  Syndicat  des  homme 
3  membres;  Syndicat  des  mouleurs  d'Arn 
de  II  à  35  membres.  .  .  ai  syndicats 
de  36  à  5o  -  .  .  a8  — 
de    5i  à    100         —  .   .     3a         — 

de  loi  à    aoo         —  .   .     3i  — 

de  301  à    5oo         ~~         .  .    a3         — 

au-dessus  de  i.ooo  membres      g  — 
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t,  les  syndicats  se  sont 
)olitique9,  cela  tient  à  ce 
(é  en  Fractions  rivales  : 
a  l'autre  de  ces  fractions 
tion  "et  parfois  même  le 
lant,  au  contraira,  que 
pli,  on  pense  que  l'adhé- 
iste  unifié  sera  pour  les 
ccasion  d'alBi-mer  la  fin 

groupent  pas  seulement 
artie  de  leui;  force  vient 
it  qu'une  conscience  in- 
<  de  classe,  mais  qui  ont 
solidarité  qui  les  unit  à 
rrain  économique, 
syndicat  de  leur  profes- 
nl  parce  qu'ils  contri- 
arcer  la  puissance,  mais 
,  les  ouvriei-s  les  plus 
lit  contact  avec  la  masse 
ive  étendue  &  la  corpo- 
ale  du  syndicat.  N'est-ce 
i  que  les  ouvriers  non 
conscience  des  grands 
ité  qui  unit  les  salariés 
onc  important  que  des 
it  pas  en  dehors  de  toute 
ers  non  socialistes  (i). 


res  :  «  Dana  la  lutte  écono- 
riers  ne  doit  pas  constituer 
]u  devoir  des  orffanisations 
te  déclasse  prolcta  ' 
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II  y  aurait  même  lieu  de  mel 
tants  socialistes  qui  seraient  po 
de  leur  syndicat  à  une  organisai 
dangers  de  division  qu'une  tel 
traîner. 

Mais  on  peut  être  certain  que 
dront  ces  dangers  ;  et  ils  lescomj 
que  leur  syndicat  sera  plus  puii 
grande  organisation  syndicale 
proche  de  son  but  qui  est  de  groi 
manente  l'ensemble  des  ouvrier 
elle  prend  soin  d'éviter  tout  ce  c 
diminuer  l'importance  de  son  el 
force  et  la  fierté  de  ses  militant 
que  la  plupart  des  grandes  Fé 
suivront  pas  l'exemple  de  la  Fêàt 
représentée  au  Congrès.  N'adhér 
que  de  petits  syndicats,  compt 
d'éléinentâ  énei^ques  que  leur 
rapprochent  beaucoup  plus  que 
ratives;  et  ces  syndicats  ne  peu 
de  représenter  auprès  du  Parti 
mouvement  syndical. 

La  décision  du  Congrès  socia. 
des  syndicats,  ne  peut  donc  d 
incomplets.  C'est  d'un  autre  côt 
solution.  Pour  rapprocher  le  Pi 
ment  syndical,  considéré  dans  sa 
de  voir  dans  les  syndicats  des  g 
les  uns  des  autres,  qu'il  appartie 
uniiié  de  rapprocher  et  d'unir 
gi-oupements  politiques.  Il  faut 
vement   qui  porte    actuellemen 
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te,   son  unité  d'organi- 

monTement  syndical  en 
8.  est  moins  l'augmenta- 
iqués,  qui  est  resté  à  peu 
),  que  ta  création  et  le 
i  nationales  de  métier 
ingtaine  de  Fédérations 
part  se  sont  groupées  à 
fédération  générale  du 
Huellement  loj.ooo  ou- 
tctif  total  des  syndicats 
villes,  les  syndicats  de 
t  gi'oupés  autour  des 
les  43  avec  un  personnel 
idhérent  à  la  Fédération 
re  et  des  colonies. 
1  qui  existaient  entre  les 
ition  du  Travail  et  de  la 
itcnant  disparu,  ou  sont 
m  commun  que  ces  deux 
les  grands  Congrès  cor- 
maux  qui  se  tiendront 
gitimement  espéi-er  que 


«la 
Égu 
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le  serait  Jugée 

les  délégués 
i-ont  remplacés 
Duvement  syn- 
;  central  com- 
>néral. 

iirticulièremeiit 
imble. 

le  Parti  socia- 
t  prendre,  dans 
le  attitude  qui 
1  avec  les  orga- 
isez  complexes, 
i  pour  36  rap- 
qu'il  soit  tenu 
ne  aperception 
en  vigueur  et 
ssurer  l'exécn- 

î  les  fois  qu'é- 
est  avant  tout 


ion   ffénérale   du 

t  dernièrement  : 
que   le    Groupe 


ur  les  questiona 
y  avoir  de  Parti 
que  la  Confddé- 
itorménient  aux 
iqu'à   ce   que  les 

is  sincËre  ;  politi-- 
e  la  faire  la  plus 
conomiqacSi  • 


i44  i^  Hoi 

aux  organisations  écoi 
et  la  responsabilité,  m 
stir  la  solidarité  pécun 
concours  personnel  de 
qu'ils  peuvent  exercer 
part,  les  oi^anisationi 
point  de  s'engager  àt 
doivent  pas  se  désinté 
du  moment,  qui  peuvt 
le  succès. 

Enfin,  dans  un  troiE 
nisations  ouvrières  d 
semble  lorsqu'il  s'agil 
fensifs  de  la  réaction 
qui  sont  la  condition  i 
ment  ouvrier  sous  lou 

L'entente  entre  les  ( 
nisations  politiques  si 
ouvrière,  des  grèves  i 
tielles  lorsqu'elles  soi 
féconde  en  résultats  q 
syndicats  à  la  déclart 
intérieure  du  Parti  so 

C'est  pour  l'action  [ 
et  immédiatement  sai 
de  formules  générale; 
entre  les  organes  du 
ment  syndical.  Sous  c 
la  susceptibilité  des  a 
tacle  des  vaines  quei 
politiques.  KUe  ne  pe 
ment  syndical  une  ~cai 
Il  n'est  pas  un  syndiq 
n'appréciera  le  concc 
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>prlB 
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latre 
prio- 
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1,  en 
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Le  Transvaa: 


Ca  bourgeoisie  industri 
mière  moitié  de  ce  siècle 
libérale  parce  que  son  ii 
parce  qu'il  s'agissait  poo 
de  déposséder  l'arislocral 
aristocratique  qui  avait 
aussi  d'obtenir  ce  libre  et 
croyait  devoir  être  la  p 
d'or  qui  ouvrirait  les  ti 
cela,  pour  obtenir  la  maj 
la  bourgeoisie  industriell 
libérale.  Elle  allait  plus 
la  réforme  électorale  de 
instant,  la  question  de  la  i 
de  la  justice  confessionnel 
établie. 

Mais  &  un  moment  elle  s 
elle  comprit  qu'il  ne  s'agL 
qae  la  classe  ouvrière  q 
en  1667,  puis  en  1884,  la  p! 
terait  pas  des  petits  more 
jeter  de  la  table  des  maltr 
lité  qui  avait  régné  jusqu'. 
immobilière  et  la  boui^o 

(i)  Voir  le  nninéro  du  i5 
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coups  que  se  por- 
ta bont^eoisie,  & 
it  à  se  venger  de 
à  se  venger  de 
rté  une  atteinte  ni 
[es  droits  sur  les 
e  qui  avait  engagé 
ail,  qui  avait  posé 
ier  contre  les  excàs 
d'une  que stioD  de 
s'agissait  unique- 
qui  venaient  d'en 
partis  sont  animés 
lUssi  élevés  qu'on 
moment  où  on  se 
ur  le  dos  du  pays. 
Chamberlain  a  été 
cette  évolution.  11 
ry  et  lui  a  apporté 
i  croire,  malgré  le 
terre  n'adra  pas  h 
loii  voir  le  germe 
Térenl  de  l'ancien, 
lestions  de  réforme 
justice  sociale,  et 
t,  à  cette  évolution 
éralisme  de  l'hypo* 
;,  démocratique  et 

ary,  ministre  des 
à  Londres,  dans 
it  vu  M.  Chamber- 
é  dans  la  bataille 
ce  portefeuille  des 
nent  viser  quelque 
is  un  homme  à  se 
,  la  comialt,  la  pra- 


B,    U 

epni 
ilem 
irsi 


léUn 
1  l'ii 
omic 

ibOBI 

:hou 
icAt 
m.< 
ié|^ 
limi 
nels 
m  d 
laTi 
ait 
«ei 
lais 


e  ce 
dai 

Dtd 

idrai 


esp 

.■y  6 


LB  HOUVEHSN 

et  avait  one  inte 
-aMcaine,  ayant  d 
.  M.  Rhodes  le  dai 
le  rassurer,  et  au 
,  il  fallut  qu'on  âge 
I  oc  leur  Jameson,  n 
>ot-au-reu,  en  se  ] 
isvaal.  C'est  qu'en 
eut  bîeu  capables 
ns  avec  des  drape 
s  dépêches  et  des 
s  moment  de  se  ri 
I  n'y  avait  plus  pei 
gleteiTC  une  dépé 
que  les  femmes  et 
;  étaient  en  proie 
tes  de  persécution 
itte  dépèche,  rassi 
'ait  des  ofliciers  c 
major,  un  capîlaii 
,  Ils  étaient  bien  ai 
népris  pour  les  i 
ju'ils  allaient  k  la 
;ûrs  de  n'avoir  qu' 
mmander  mit  sur 
ant  des  envahisseï 
amena  à  Johanne» 
eUes  qu'ils  avaient 
était  pas  tout  :  la 
vc.  Quand,  en  EtUN 
it  on  soupçomia  c 
:  la  compagnie  à 
iremier  ministre  d 
'.et  homme,  tout  & 
n'y  eut  qu'un  cri  d 
pas  seulement  les 
issa  entraîner  à  un 
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pais  lors,  et 

iRnça  son 

lequel  il  le 

18  qae,  dans 


ils  ne  pou- 
ntable,  que 
ïtat  ami,  et 
te  l'Europe  : 
re  au  prési- 
neltre  qu'on 
omesses  n'a 
êgoclations. 
:r  les  Boers, 
^erre.  11  a 
u  président 
avait  conçB 
n  lui  livrât 
citant  qu'ils 
]ni  feraient 
■cnt  en  effet 
k  des  peines 
9  complices 
temps  ils  y 
combattre 
ÙNC  dont  ils 
haute  trahi- 

vait  Contre 
:  à  tout  prix 
le  ses  conB- 
joiumaliste 
li  &  joué  un 
it,  et  qui  est 
gouverneur 
le  commcn- 
sol  du  Cap. 
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tenable, 
ions,  tes 
I  stériles 
titnatiun 
LJouter  à 
as  t6t  & 
.  cstULj'cr 
itacre  a 
carte  du 
dans  im 
inelbrie 
général 
est  de  la 


>rd  mais 
afbikan- 
ndre  du 
et  oran- 
daus  les 
Humuni- 
Ifflcultés 
ufltsede 
i  du  Cap 
hommes 

îta 

Iles  sont 
chaque 
i,  cpi'on 
rois  que 
'  le  seul 
enjïgnc 
igleierre 
,  qu'elle 
ii'à  une 
a  venu, 
es  de  la 
gïments 


SappoMMB  faMAdfai^  qwks  gfm 
remportent,  qoe  le  fUd-marêdtal  I 
btwent  merYeille,  et  qn'îls  poissent  i 
range  et  dans  le  Transraal,  qu'Os  p 
lein  et  Pretoria;  qnand  ils  se  seront  i 

Us  auront  détruit  l'organisme  des  répnbliqaes  Bud-afiicaines, 
mais  il  fant  §'iinaginer  alors  la  gnerre  de  guérillas  qot  sop- 
gira  et,  auprès  de  laquelle  celle  que  Napoléon  et  ses  lieu- 
tenants ont  en  à  Taire  en  Espagne  n'était  rien;  il  leur  bu- 
dra  occuper  pouce  par  pouce  tout  ce  territoire  pins  grand  que 
nos  pays  d'Europe.  Le  moment  des  difficulté  véritables  ne 
viendra  qn'i^trés  la  victoire,  qnand  il  s'agira  d'en  recueillir  les 
fruits  et  d'en  organiser  les  résultats. 

Qu'estrce  qu'on  fera  à  cette  date?  Jevois  que  Sir  James  Gor- 
don Sprisse,  ex^remi^r  ministre  dn  Cap,  dans  nn  discours  pro- 
noncé naguère,  a  présenté  la  solution  suivante  :  il  démande  l'an- 
nexion pure  et  simple  des  républiques  sud-africaines  à  la 
couronne  britannique  et  qu'elles  HMent  désormais  régies  dic- 
tatorlalement  par  le  Golonal  office.  Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas 
compris  le  danger  de  cette  solution  :  le  jour  où  une  împot^ 
tante  fraction  de  l'Afrique  du  Sud,  peuplée  par  des  populations 
afrikanders,  sera  gouve^e  autocratiquement  et  dictatoria- 
lement,  je  n'hégite  pas  à  le  dire,  c'en  sera  fait  de  la  suprématie 
anglaise,  parce  qnc  les  Afrikanders  ne  supporteront  jamais  un 
pareil  régime  à  leurs  c6tés.  C'est  alors  que  l'on  verra  arriver 
■  à  un  vrai  degré  d'acuité  le  danger  de  la  situation  présente  ;  <hi 
verra  le  ministère  Schresnez,  ce  ministère  afrîkander  qui  s'ef- 
force de  garder  la  neutralité,  forcé  de  prendre  position.  Est-ce 
que  ces  hommes  pourront  s'associer  à  ce  qu'on  fera  contre  les 
Afrikanders  du  Transvaal  ?  Et  s'ils  refusent  de  s'yassocîer,  ne 
verra-t-on  pas  éclater  ce  qui  est  déjà  si  près  d'éclater,  non  p 
seulement  l'insurrectton  des  Afrikanders,  mais  l'insurreclii 
morale  du  gouvernement  du  Cap  lui-même?  Est^e  que  l'Angl 
terre  ne  sera  pas  forcée  de  revenir  en  arrière  sur  la  politique 
laquelle  elle  doit  la  sécurité  de  son  empire,  de  confisquer  cet 
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disparaître 
me  façon  si 
bec.  Est-ce 
da  et  l'Aa» 
du  sud  ses 
i  morale  de 
Irialisme  ! 
t-fitre  celle 
es  Ubéraax 
tant  les  ré- 
autonome, 
ip,  par  des 

lUBUuiuuiiB  ^aiicuicuuurca  ci  icpiTJsouHiuvca.  l.  /iBgleterre  Se 

Tait  de  siB^piliëres  illusions  s!  elle  croit  que  le  jour  où  elle  aura 

coostilué  dans  l'AfHqae  du  sud  une  nouvelle  colonie  afrikan- 

der  à  majorité  boer,  tout  ira  pour  le  mieux  ;  au  contraire, 

elle  aura  posé  la  question  de  la  fédération  de  l'Ab'iqtid  du  aud 

sous  une  forme  qui  exigera  dans  un  temps  donné  la  séparation 

de  TAfrique  du  sud.  II  s'y  passera  exactement  ce  qtii  s'est 

passé  dans  l'Amérique  du  nord  après  la  conquête  du  CaoRda  : 

tant  que  les  colonies  de  l'Amérique  du  nord  avaient  dans  la 

chair  l'épine  d'un  voisinage  français,  et  qu'elles  sentaient  en 

face  d'elles  des  ennemis,  tant  qu'il  y  avait  ce  danger  &  la  porte 

de  ces  colonies,  elles  restèrent  fidèles;  le  jour  où  il  y  eut  unité 

complète  du  golfe  du  Mexique  au  Saint-Laurent,  le  jour  où 

seul  flotta  le  drapeau  britannique,  sur  d'immcnces  espaces  où 

les  flenrs  de  lys  avaient  régné,  ce  jour-là  fut  scellé  le  sort  de 

l'Amérique  indépet^dante    et  l'insnrrectïon  trouva  toutes  les 

nditions   de  succès   qui  lui    permirent    de  triompher.  Eh 

en,  on  verra  de  même  se  former  dans  l'AfVique  australe,  après 

annexion,  une  fédération  des  Colonies  afrikanders.  L'esprit 

'rikander  se  développera  et  je  ne  donne  pas  vingt-cinq  ans, 

imme  le  disait  un  homme  d'Etat  de  l'Afrique  da  sud,  à  l'An- 
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-sa  possession  d't 


;  terminer,  d'abord 
voyej!  qu'en  »ontmi 
tnéni^  la  cauHC 
luaox,  M.  Chanib 
1  quelque  chose  c 
.  apparence  et  poui 
omnies  éniiuenlB  i 
et  Kaéea.) 
qu'A  C!it  très  facili 
ttrai  de  dire  que  s' 
Jier  leur  enlhous 
ur  la  liberté,  ce  s 
une  lutte  pour  la  jt 
plaadissement*.)  E 
le  constater  les  ca) 
>n  de  paysans  holli 
irmeis  de  Guillanm 
anteH,  et  nous  vo 
naître,  qui  n'a  jai 
k'oquéij  de  l'Edit  df 
ivaise  humeur,  ci 
bornes.  C'est  étrau 
ne  fol,  comme  non: 
itice  et  de  décence 
i  contre  l'Angleiei 

'er  hautement  ces  i 
las  de  ceux  qui, 
nbles  calomnies,  & 
urcs,  par  lesqnelle 
gnc  d'eux  et  de  1 

oit  de  mener  ainsi 
?  Parce  que  ce  qu'i 


i6i 

it  dans  la 
condoîte  de  rAngleterre,  ce  n'pst  pas  sa  politique  d'agression 
cl  de  conquête  ;  non,  c'est  tout  ce  qu'elle  a  de  bon  qu'ils  com- 
battent, c'est  l'Angleterre  libérale,  l'Angleterre  asile  <Irs  pros- 
crits, qui  aime  la  justice  et  ((iii  l'a  montra,  —  pour  les  autres 
peut-être,— mais  qui  l'a  montré,  et  on  ne  le  lui  pardonne  pas.  Et 
enx,  qui  ont  eu  des  excuse-s  pour  les  Voulet  et  les  Chanoine... 
(Applaudissements),  pour  tous  les  crime»  auxquels  nous  assis- 
loDs  avec  nn  dt^goOt  grandissant  depuis  deux  ans,  eux  qui  se 
sont  Tait  les  champions,  les  souteneurs  de  tont  ce  qu'il  y  a 
de  brutal  et  d'infâme  dans  la  politique  prétorienne  chez  nous, 
ils  n'ont  pas  le  droit  de  combattre  la  politii]ue  prétorienne  chez    - 
Biilrui  I...  Mais  nous  autres,    nous    ne  nous   laisserons    paH 
Retourner  d'une  caiisc  juste,  par  le  fait  que  nous  avons  a\'ec 
mios  des  alliés  qui  nous  déplaisent  et  ne  sont  pas  nos  alliés  en 
réalité,  mais  nos  ennemis  jurés...  Par  conséquent,  de  même, 
que  nous  seuls,  dans  la  lutte  ({ue  nous  avons  livrée  depuis  deux 
ans.  nous  avons  eu  le  droit,  malgré  les  outrages  elles  caloni' 
Dies  qni  nous  ont  été  pro'digués,  malgré  la  légende  idiote  des 
sans-patrie  et  du  syndicat  de  trahison,  de  prétendre  et  d'afllr- 
mer,  de  proclamer  que  ttous  sommes  les  seuls  patriotes  au  \Tai 
sens  du  mot,  qui  ne  s'inspirent  que  de  l'idée  de  justice  et  qui 
ae  aéparettt  pas  la  France  de  son  idéal  et  de  sa  raison  d'être, 
nous  avons  le  droit  de  dire  que  nous  seuls  pouvons  combattre 
l'impérialisme  ou  le  nationali.sme  sous  quelque  forme  qu'il  se 
présente,  au  dehors  comme  au  dedans.  Car  c'est  im  dan^rer 
universel  de  l'heure  présente  que  je  vous  signale,  il  y  en  a  des 
^'mptdmes  terribles  daUs  des  paj's  '  qui  jus([u'à  présent  ne 
avaient  pas  connu  et  on  peut  dire  que  le  nationalisme,  sous 
uelque  Torme  et  quelque  n'om  qu'il  prenne,  sévît  à  l'heure 
cluelle  dans  le  monde  entier.  Aux  Etats-Unis,  qui  en  avaient 
II-  ni-éservés  jusqu'ici,    gr&cc    à  leur  géographie  et  à  leur 
■e,  on  a  vu  ce  peuple  glisser  sur  cette  [«nte  et  on  a  pu 
're  qne  la  république  du  Nouveau-Monde  ne  tomb&t  elle 
'»Bs  le  césarisme  et  l'impérialisme  !  (Applatidissemciils) 
>  c'est  surtout  chez  nous  que  nous  avons  alTaire  &  l'ini- 
'sme.  Nous  ne  perdons  pas  notre  temps  en  traitant  des 
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a  l'existence  du 
a  été  tenu;  DOn 
seules  aient  pu 
»rdre  du  jour  ne 
urement  écono- 
unies  ouvrières, 
t  d'examiner  à 
d'en  poursuivre 

im  syndicats,  41  coopératives,  49  sf^coors  mutuels  et 
45  groupes  politiques(lignesouvrières,jeunes  gardes  et  cercles 
d'étudiants)  s'étaient  fait  représenter  par  43^  délégués. 

Pour  la  première  fois  aussi,  des  groupes  non  affiliés  au 
Parti  onvrier  furent  invités.  Les  principales  associations  pro- 
fessionelles  y  répondirent  avec  enthousiasme.  C'est  ainsi  que 
tes  fédérations  diamantaire  (3,aûo  membres),  gantière  (900), 
verrière  (4.5oo),  typographique  (a.ooo)  y  ont  envoyé  des  dé- 
légués qui  ont  pu  discuter  et  voter  au  même  titre  que  les' 
a£Qliés.  Les  43?  délégués  représentaient  au  bas  mot  i3o,ûoo  tra- 
TuUeors  organisés. 

LA.  PRÉPARATION  DU  CONORliS 

La  a  Conuuission  syndicale  »,  dont  un  jour  nous  expli- 
querons dans  cette  Revue  le  but  et  le  rouage,  avait  été 
cha^ée  de  préparer  le  congrès. 

Ile  désigna  d'avance  les  présidents,  Anseele  et  Léon  De 
sseaux,  deux  hommes  des  plus  compétents  surlesfjuestions 
Tières;  elle  nomma  aussi  les  autres  membres  du  bureau 
délégné  par  fédération  de  métier,  un  pour  les  groupes 
■1res,  les  rapporteurs  et  les  secrétaires  du  conseil  général 
>  la  commission  syndicale). 


pDblic  et  contradictoire  sor  les  questions  à  l'ordre  dn  jour. 
Elle  en  donna  elle-même  l'exemple  en  invitant  les  rapporteur 
à  exposer  leurs  projets  et  conclusions  devant  les  secrétairet 
alin  de  permettre  à  ceux-ci  d'apporter  au  sein  de  leur 
groupes  les  ai^imcnts  pour  ou  contre  les  conclnsions  pro 
posiies. 

Ainsi,  on  y  entendit  Delporte  et  Denis  sur  les  pension 
ouvrières,  Bertrand  et  Oclors  sur  la  réglementation  du  In 
vail,  etc. 

Cette  préparation  dura  trois  mois  et  les  questions  furer 
examinées  sous  toutes  leurs  faces. 


11  fut  ouvert  par  le  rapport  de  Delporte  sur  la  participatio 
des  ouvriers  à  la  caisse  de  retraite. 

Cette  question,  la  principale,  prit  toute  la  première  joumë 
et  donna  lieu  à  des  débats  approfondis  et  iDatrucUfs, 

Voici  le  résumé  des  conclusions  votées  : 

Principe.  —  L'Etat  doit  une  pension  aux  invalides  du  travail  i 
aux  vieux  travailleurs. 

Cette  pension  doit  être  nu  nio 

Participation.  —  L'Etat   et    1 
(Denis-Bertrand.) 

Héaolalion»,  —  Une  manirestation  nationale  ser 
Bruxelles  en  avril  prochain  et  un  nouveau  Gonftrês  i 
dès  que  le  gouvernement  aura  [tc|iosé  son  projet. 


! 

il 
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Applications  immédiates  :  Journée  de  huit  heures  pour  les 
ouvriers  et  employés  des  administrations  publiques. 

Journée  de  dix  heures  pour  les  ouvriers  industriels,  et  réglemen- 
tation immédiate  pour  les  travailleurs  employés  dans  les  industries 
insalubres  et  dangereuses.  (Projet  Bertrand.) 

Participation  ouvrièr*e.  —  Les  députés  socialistes  demanderont  au 
gouvernement  une  enquête  sur  le  travail  industriel  à  Tatelier  et  à 
domicile  et  la  communication  gratuite  aux  groupes  des  résultats 
des  enquêtes. 

tàCS  groupes  ouvriront  dans  leur  localité  respective  une  enquête 
permanente  concernant  le  travail  à  Vatelier  et  à  domicile  et  en 
eonmiuniqueront  les  résultats  à  la  Colnmission  syndicale  du  Parti 
ouvrier  et  aux  journaux. 

Ils  entameront  une  campagne  contre  le  travail  aux  pièces 
(Baeckj  ouvrier  métallurgiste)  par  meetings,  conférences  et 
brochures. 

l'organisation    SYNDICALE 

Le  Congrès  a  adopté  la  proposition  suivante  faite  par  la 
Commission  Syndicale  : 

Considérant  c[ue  si  tous  les  organismes  du  Parti  ouvrier,  bien 
qu'agissant  en  des  sphères  différentes,  contribuent  à  la  lutte 
du  prolétariat  contre  la  société  capitaliste,  il  doit  être  néanmoins 
entendu  que  le  syndicat  professionnel  constitue  un  de  ces  princi- 
paux organismes  ; 

Considérant  qu'il  n*a  pas  à  rechercher  quel  sera  son  rôle  dans  la 
société  future,  mais  qu'il  a  uniquement  à  se  préoccuper  de  son 
rôle  dans  la  société  actuelle  ; 

Considérant  que  ce  rôle  est  double  :  Assurer  une  bonne  situation 
économique  relative  à  ses  membres  et  poursuivre  leur  éducation 
intégrale,  afin  d'en  faire  des  socialistes  conscients  ; 

Considérant  que  pour  assurer  cette  bonne  situation  économique, 
il  doit  demander  à  ses  membres  des  sacrifices  personnels,  aiin  de 
pouvoir  leur  accorder  des  avantages  immédiats,  dans  le  but  de 
muitipUer  les  chances  de  succès  en  cas  de  conllits  avec  les  patrons 
et  pour  les  aider  en  cas  d'accidents,  de  maladie,  etc.  ; 

Considérant  que  les  chances  de  succès  dépendent  de  Timpor 
tance,  du  nombre  et  de  la  valeur  de  ses  membres  et  de  l'importance 
a  caisse  syndicale; 
>  Congrès  décide  : 

[>e  mener  une  campagne  sérieuse  en  faveur  de  Torganisation 
Liicale  en  profitant  de  la  période  électorale  qui  va  s'ouvrir  ; 
cet  effet,  il  sollicite  le  concours  de  tous  les  orateurs  et  engage 
=»  les  ouvriers  indistinctement  à  assister  aux  meetings  ; 


"^ 
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lande  que  les  syndicats  et  rédérations  de  méUers  s'en- 
orf^niser,  dans  le  courant  de  t<)OD,  au  moins  denx 
en  ronrnissant  à  la  Commission  syndicale  les  renseigne- 
:essalres  aux  orateurs;  à  organiser  une  propagande 
[ne  à  la  sortie  des  ateliers  et  à  domicile  ;  à  publier  un 
>sanl  la  situation  et  les  revendications  des  travailleurs 
eaté^ries  respectives;  à  répondre  aux  questionnaires 
ir  but  d'établir  la  situation  des  ouvriers  et  à  répandre 
membres  le  ^ùtde  la  lecture  des  brochures  et  journaux 


uit  ces  concltisions,   le  Congrès   déclare  que  les 
doivent  participer    par  eux-mêmes    à  lenr  propre 
tiou. 
proclamatioD  de  la  nécessité  du  self-help. 

rès  engage  les  groupes  : 

constituer  sur  base  de  résistance  et  de  mutualité,  ou  du 

nr  ce  dernier  point,  à  s'affilier  en  bloc  à  une  grande 

socialiste  ; 

r  une  cotisation  telle,  qu'elle  puisse  sudlre  à  constituer 

caisses  de  résistance  et  de  mutualité  réunies  dans  le 

misme  syndical  ou  fédératif. 

Tet,  il  estime  que  la  colisalion  d'un  franc  par  semaine 

ensable  potir  faire  plus  ou  moins  face  aux  principales 


idanl,  les  groupes  s'engagent  à  porter  la  cotisation  à 
s  par  semaine,  dans  le  courant  de  igoo,  et  de  permettre 
imbres  de  cotiser  plus  ou  moins  de  5o  centimes,  en  y 
des  avantag'es  variables,  selon  le  taux  de  la  cotisation. 
;s  fonds  doivent  être  déposés  dans  une  banque  on  dans 
Eitlves  au  choix,  que  le  trésorier  ne  peut  jamais  garder 
ent  que  ce  qui  est  nécessaire  aux  affaires  courantes  du 
que  les  dépilts  et  les  retraits  ne  peuvent  se  faire  que 
nature  d'au  moins  deux  membres  désignes  en  assemblée 

es  syndicats  doivent  tendre  à  créer  en  lenr  sein  un  se- 

termanent  et  que  les  fédérations  de  métiers  doivent  le 

retard; 

es  secrétaires  permanents  doivent  être  judicieusement 

sis  payés  convenablement  aGn  qu'ils  puissent  consacr 

;mps  â  l'organisation; 

:s  petits  syndicats  appartenant  aux  cotégoriesd'nnméi 

iionnent; 

l'ensemble  des  syndicats  doit  s'imposer  des  sacriOc 

Lr  des  secrétariats  ouvriers,  à  l'instar  des  organisatioi 


J 


I^O  lA  MOUVEMENT   SOC1A.LI 

Varatnbaut,  notoire  commerçant,  bon 
lent  par  instinct,  s'aperçoit,  aa  retour  d'à 
qu'il  a  été  indignement  escroqué  par  a* 
qui  incombait,  en  son  absence,  le  soin  de 
merce.  —  Pris  de  colère,  il  menace  de  p 
4BMut  la  justice.  La  peur  du  gendarmi 
la  hiinîlls  IMghjL  Elle  sera  génitrice  du  cr 
le  drame. 

Accablé  de  soncis,  blessé  9iBs  ns  p 
Varambant  doit  s'aliter.  11  est  transporté 
gendre,  chez  Mériel,  qui  se  trouve  —  qi 
médecin.  —  La  maladie  crée  on  heoreni 
savoir  profiter.  Le  conseil  de  famille  ser< 
notaire  qni  doit  coounenter  la  loL  Avec  sa 
vol  légal,  l'interprète  du  Gode  incline  à  en 
volé  et  pas  content,  reste  seul  coupable, 
vient  cependant  pas  à  convaincre  les  M 
avoir  pleine  conscience  de  la  promenade  i 
mai^e  du  livre  de  la  Loi.  Il  faut  trouver  mit 
on  discute,  on  parlemente,  et  on  arrive  à  : 
mauvaise  Itumeur  de  Varambaul  est  le  si, 
folie.  Chacun  se  plaît  à  recomialtre  que  d 
l'honorable  Un  1 11  faut  appeler  un  médecin 
de  maison  de  santé  et  très  sûre  crapule,  1 
ami  de  la  maison,  ne  fait  aucune  difficnl 
qu'il  faut  débarrasser  la  société  de  l'homi 
Varambaut.  Un  médicastre  campagnard  '- 
ruban  rouge  sang,  qui  éclablousse  la  redj 
nent  confrère  «  —  rédige  sous  sa  dictée 
constanciée.  Le  tour  est  joué.  On  passe  ou 
testations  de  la  fille  cadette  et  Varambau 
dn  docteur  Colas  où,  loi  assnre-t-on,  il  v 
scène,  très  bien  vue,  est  une  fort  belle  pel 
bourgeois.  Il  n'est  pas  besoin  de  rosserie, 

Le  revc  a  été  doux  ;  le  réveil  est  horribb 
çoit  bien  vite  qu'il  a  été  livré  au  docteur 
mante  famille.  Il  cric,  tempête,  se  révolte 


m.  Pierre  TuwM- 
rouiilé,  et  sa  flite 
dre  &  son  appel  ; . 
ne  progresse, 
a  folie  du  malhea- 
T  dans  le  jeu  du 
k  chaque  nouvelle 
.  sans  cesse  renou- 
tisc  est  réclamée. 
Qutile.  Le  médecin 
i  aimable  conrrère, 
pport.  Un  premier 
ihe,  mais  perçoit 
été.  Par  intérêt  il 
irdera  par  vanité, 

,  prenant  prétexte 
m  stylée  accule  le 
laut  ne  s'en  laisse 
e  l'autorisation  de 
colère.  La'  justice 

oins  de  la  défense 
la  stupidité  et  de 
:oniparaison  il  a 
lagîstrals  sont  de 
jusqu'au  hout.  Ils 
«on  pensionnaire, 
onsent,  mais  non 
e  plus  redoutable 
sa  mie  inspire  de 

'ogé  et  il  n'a  plus 

i  de  tous,  même 
istrats,  tpii  sincè- 
■  A  la  porte,  pour- 
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moins  possible  à  cen  ilenx  oi^a 
onnaltre  les  ai^iments  qu'ils  oi 
oBvrière,  car  c'est  le  rôle  du  parti 
its  pour  la  défense  des  intérètH  oui 
prendrait  pas  que  l'on  veuille  lui  i 
it  plus  délicate  que  ce  sont  des  in 
jeu  et  non  pluH  une  question  de  V 
i  socialiste.  Les  organisations  qui  t 
l'ombre  de  leurs  Congrès  ne  peuv 
'elles  sont  aujourd'hui  dans  un  Goi 
te  et  qu'elles  parlent  devant  ce  j: 
I  bourgeois  se  demandent  si  c'est  t: 
n  elles-mêmes  ou  en  la  classe  ouvri< 
.'elle  a  trouvé  ces  mêmes  organisati 
iu  Parti  socialiste  et  [contre  la  pul 
i  général. 

dratt  craindre  surtout  que  les  syr 
qui  ont  eu  tant  de  déilance  contre 
t  restées  ea  très  grande  majorité 
sur  défiance  justement  augmente 
perde  ainsi  de  son  influence  sur  l'ei 
;,  Ce  n'est  pas  à  l'impopularité  du 
i  syndicats  et  des  coopératives  qi 
l'il  convient  de  marcher. 
■ationa  départementales.  —  Il  faut 
dessine  partout  en  vue  de  former 
^ntales  en  dehors  des  organisatl 
18  municipales,  syndicales,  coop^ 
itées  que  sur  place  et  en  tenant  c 
politiques  et  économiques  de  chaf 
s  si  les  socialistes  se  courbent  pou 
n'auront  plus  guère  de  temps  pooi 
>niiBires;  aussi  s' empresse- t-on  di 
'agiter  le  spectre  de  l'anarchisme. 
pectre  rouge  a  servi  à  ia  bourgeois 
les  des  Ardennes,  des  Bouches^u-I 
te-d'Or,  du  Doubs.  de  Saône-et-Loii 
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.D'autres  questions  sont  renvoyées  à  des  commissions  spé- 
ciales et  mises  à  l'ordre  du  jour  du  prochain  Congrès. 

Les  socialistes  belges  après  avoir  conquis  les  régions  indus- 
trielles, ont  vaillamment  entamé  la  propagande  chez  les 
paysans.  Le  travail  sera  plus  rude,  les  succès  seront  plus 
lents,  mais  les  progrès  accomplis  depuis  un  an  montrent  la 
pénétration  de  nos  idées,  chez  ces  paysans  inféodés  au  cléri- 
calisme depuis  des  siècles. 

Congrès  extraordinaire  du  Parti  Ouvrier  belge.  —  Après  les 
différents  congrès  de  la  Noél,  syndical,  agricole  et  médical,  il 
est  magnifique  de  constater  que  le  congrès  politique  du  14  jan^ 
vier  a  encore  réuni  à  Bruxelles  (i)  près  de  400  délégués^  La 
principale  question  à  Tordre  du  jour  était  «  Fattitude  4  prendre 
par  les  socialistes  dans  la  prochaine  bataille  électorale  ». 

A  côté  des  moyens  de  propagande,  de  la  plate-forme  électo- 
rale, de  la' question  du  Sénat  et  de  Torganisation  de  la  mani- 
festation en  faveur  des  pensions  ouvrières,  c'est  la  question 
des  coalitions  électorales  qui  a  donné  lieu  aux  plus  grands 
débats. 

Jusqu'à  présent,  sous  le  régime  du  Voie  plural,  les  fédéra< 
tions  avaient  toujours  gardé  leur  autonomie  en  fait  d'alliances 
malgré  Fopposîtion  systématique  d'une  partie  des  membres 
du  Parti  Ouvrier  qui,  dans  tous  les  congrès,  essayaient  d'en- 
lever aux  fédérations  leur  autonomie  et  de  défendre  toute 
coalition  avec  les  autres  partis. 

A  ce  congrès  du  14  janvier,  la  question  avait  certes  encore 
plus  d'importance  à  cause  du  changement  de  régime  élec- 
toral, l'instauration  de  la  Représentation  proportionnelle  ; 

Trois  courants  différents  se  sont  rencontrés  parmi  les  socia- 
listes belges» 

'^  Les  uns  veulent  continifer  la  tactique  du  «  cartel  »,  c'cst- 
ire  de  l'union  de  toutes  les  forces  d'opposition  contre  le 


1)  Non  pas  à  Liège  comme  on  me  le  fait  dire  dans  ma  dernière 
'oniqae.  Le  Congrès  ordinaire  du  Parti  aura  lieu  à  Liège  après 
élections  de  mai» 
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gouvernement.  Principalement  les 
Gand  sont  de  cet  avis. 

3°  D'antres,  comme  Bertrand,  i 
petits  arrondissements,  mais  s'opp 
alliances  dans  les  ^ands  arrondis 

3°  D'antres,  enfin,  se'déclareRt  ai 
avec  mi  autre  parti.  Lo  socialîsm 
prétendent-ils;  il  aurait  toujours 
siu^ont,  depuis  l'instauration  de  la 
nelle.  En  eflel.  malgré  les  coalilîoi 
pas  le  nombre  de  leurs  sièges,  et  d 
des  idées  socialistes  ne  pourrait  qi 

Voilà  les  trois  idées  qui  ont  été 
en  a  été  très  intéressante. 

Le  conseil  général  du  Parti  pr 
l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  Le  Parti  ouvrier  luttera  seul  a^ 
dans  tous  les  arrondissements  du  j 

«  Toutefois  dans  les  arrondissen; 
les  voix  antigonvemementales  est 
d'mi  siège,  les  Fédérations  poorron 
sur  une  liste  commune  aux  partis  i 

Un  antre  ordre  du  jour  de  de  Bi 
suit  : 

a  Le  Congrès, 

«  Maintenant  les  décisions  du  ce 
à  l'autonomie  des  rédérations, 

«  Déclare  : 

«  Sans  condamner  formellement 
pour  but  de  renforcer  la  représ 
d'amener  te  triomphe  du  Suffrage  c 

n  Qu'il  est  de  l'intérêt  du  socialù 
de  la  lutte  des  classes  eu  ne  recoi 
cas  d'absolue  nécessité,  » 

'c  di'rnicr  ordre  An  jour  est  voté 
second  objet  discuté  a  été  faj 
actions  législatives. 
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en  i8^g  constituent  le  standard,  i 
fédérés  d'Angleterre  et  du  Pay 
sont  les  salaires  de  1888  qoi  serv< 
Le  tabteau  suivant  qui  indique 
berland,  les  pourcentages  de  sal 
et  les  prix  moyens  corresponds 
donne  tuie  idée  des  fluctuationt 
salaires  des  mineurs  anglais,  fluc 
des  tluctuations  parallèles  des  pr 


1898. 


On  voit  que  les  salaires  qui 
l'année  1890  baissèrent  peu  à  ] 
relever  ensuite.  Les  mêmes  faits  i 
aux  autres  districts  miniers  :  i 
1897,  maxima  en  1890-1891  et  189; 

Ces  (liictuations  qui  avaient  ( 
tation  totale  des  salaires  de  S^I,! 
mentatiOQ  intéressant  393,000  ouv 
trois  années  suivantes  une  dimin 
semaine.  Mais  cette  diminution  ei 
et  au  delà,  par  la  hausse  des  sait 
1897-1899,  qui  atteint  a,;54,ooo  fri 
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te  dans 
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première  fois,  on  a  Tait  en  Danemark  la  statistique  de  l'in- 
dDHlrie  et  des  métiers ,  et  les  résultats  viennent  d'en  être  pu- 
bliés récenunent.  Noos  en  extrayons  ici  les  renseignements 
que  donne  cette  enquête  sur  la  part  prise  par  les  femmes  au 
travail  industriel  et  sur  leurs  tentatives  pour  se  garantir 
coatre  l'exploitation  à  outrance  du  patronat  (i). 

Maltieureusement  la  statistique  n'a  pas  donné  le  nombre 
exact  des  ouvrières  employées  dans  l'industrie  ;  elle  n'a  réussi 
qu'à  savoir  ie  nombre  des  femmes  travaillant  directement 
pour  les  établissements,  mais  seulement  un  très  petit  nombre 
des  ouvrières  travaillant  chez  elles  ou  pour  d'autres  eu- 
es ij6,6o8  ouvriers  (hommes,  femmes  et  enfants),  qui 

I  En  Danemark,  la  protection  des  eofanlR  dans   l'industrie  ne 
isse  pas  la  dixième  année. 
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italistique  de  l'industrie  nous 
on  des  .ouvrière»  suivant  ch 

aussi  une  autre  statistique 
!s  comprennent  maintenant  p< 
es  la  nécessité  d'ime  organisât 
premières  organisations  des 
rès  de  1S70;  elles  ont  certain 
permis  l'entrée  aux  ouvrières, 
s.  Ce  n'est  qu'après  1880  qu 
:  à  s'ot^aniser.  En  i883-85  les 
LtioDs  ont  été  fondées,  celle 
nerabres),  des  tisseuses  (a,  joo; 
u^Tières  de  fabriques  de  touti 
isations  les  deux  premières  n 
[gâtions  indépendantes;  en  i8f 
es  oi^anisatioDS  des  ouvriers, 
ux  métiers  —  ce  qui  est  certi 
!  même  tarif  qae  les  ouvriers. 

tailleuses   forment  encore  ni 

mais  sont  afliliées  à  la  gra; 
illeurs.  Il  y  a  une  année,  les  t 
daire,  ont  fait  une  grève  à  la 
t  pari  et  ont  obtenu  gain  de 
:e.  La  Fédération  des  ouvriéi 
nombre  de  petites  grèves  pa 
aires  ont  été  «n  pen  élevés,  t 
.e  temps  du  travail  a  été  pe 
isement  ne  marche  plus  de  dix 
alairc  extraordinaire.  Naturel! 
Ixé  que  pour  les  ouvrières  q 
1  ;  celles  qui  travaillent  en  chi 
[■and  excès  de  travail. 
'e  ces  quatre  grandes  oi^anis 
ieuses,  aSo  cordonnières,  ^oo 

i5o  ouvrières  d'or  et  d'argent 
ïmmes  de  différents  métiers,  o 
les  ouvriers,  soit  en  tout  11,0 
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3a,ooo  ouvrières  industrielles  de  plus  de  18  ans  ;  elles  forment 
i5  p.  100  de  tous  les  ouvriers  organisés  (en  Angleterre  seule- 
ment 7  1/3).  Le  petit  nombre  des  couturières  organisées  est 
le  point  le  plus  noir;  l'exploitation  dans  ce  métier  est  exces- 
sive ;  mais  il  est  difiicilè  d'assembler  ces  ouvrières,  dont  la 
plupart  travaillent  en  chambre  sans  se  connaître  :  quatre  dif- 
férents syndicats  de  couturières  viennent  de  s'unir  en  une 
Fédération  pour  mieux  faire  la  propagande. 

Outre  ces  ouvrières  industrielles  nous  avons  encore  des 
milliers  d'ouvrières  dans  Fagriculture  et  le  commerce  et  des 
ouvrières  ménagères,  mais  de  celles-ci  nous  n'avons  aucune 
statistique  à  laquelle  on  puisse  se  fier  ;  aussi  leur  organisa- 
tion est-eUe  ou  tout  à  son  début  ou  môme  pas  encore  com- 
mencée. 

Personne  ne  peut  nier  que  les  femmes  sont  de  plus  en  plus 
forcées  de  gagner  leur  vie  comme  les  honunes;  sans  doute 
elles  auront  par  là  le  bien  d'être  économiquement  indépen- 
dantes: mais  ce  n'est  pas  encore  le  bien  qui  se  montre  à  nos 
yeux  quand  nous  voyons  nos  ouvrières  ;  elles  sont  livrées 
sans  défense  à  la  pire  des  exploitations,  non  seulement  de 
leur  forces  physiques,  mais  aussi  de  leurs  forces  morales. 
Pendant  que  la  grande  industrie  prend  leur  force  ouvrière, 
non  seulement  tovis  les  devoirs  anciens  leur  restent,  mais 
encore  ils  s'en  créent  de  nouveaux.  Le  soin  de  la  maison, 
comme  maintenant  l'éducation  des  enfants,  dépend  à  notre 
époque  entièrement  d'elles,  car  le  père  n'est  jamais  à  la 
maison  ;  et  comme  il  est  impossible  de  faire  deux  choses  en 
même  temps,  c'est  la  maison  et  les  enfants  et  les  femmes 
elles-mêmes  qui  en  portent  la  peine. 

La  société  doit  donc  créer  des  institutions  qui  délivrent  les 
on\Tières  du  soin  du  ménage  et  se  chargent  de  l'éducation 
des  enfants  pendant  le  temps  du  travail. 

^'organisation  professionnelle  et  l'organisation  politique 
la  classe  ouvrière  peuvent  seules  porter  remède  aux  cala- 
és  dont  le  capitalisme  surcharge  le  peuple. 

Nina  Bang  née  Ellinger 


'  camoradee  socialistes  peuvent  taire  u 
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répandant  cette  brochnre.  Il  est  bon  de  faire 
tous  les  pays  ee  sont  toujours  les  pires  C 
fession  de  sauver  l'Etat  et  de  venger  ki  mora 
Gôrminal,  publie  sur  le  congrès  un  ami 
Ubbrb.  L'auteur  qui  aime  les  analogies  —  mt 
—  compare  les  ■  g^iesdistes  »  aux  Jacobius 
aux  Cordeliers.  L'analogie  ne  se  poursuivra 
sous  le  couperet  de  la  guillotine.  —  Au  i 
JacobiiiBset*  néo  Cordeliers»  oot  dû  se  tend 
chain  Ils  s'embrasseront  en  rechignant.  —  •  1 
et  le  parti  Hoolaliste  français  s'élèvera  sur 
initiales.  >  Ainsi  soit-it. 


Rbvua  de  Paris.  La  question  de  l'ensel 
(Ch.-V.  LiUCOLOis).  —  La  question  de  Tense 
c'est-à-dire  de  a  l'éducation  bourgeoise  ■  pan 
gulièrement  difncile.  Il  s'agit  bien,  d'âpre  Ii 
classe  à  laquelle  participe  un  petit  nombi 
inférieure. 

Que  doit  être  celte  éducation  ?  Elle  doit  é 
geoisic  qui  en  serait  iasue,  serait  •  sans 
legs  oppressifs  du  passé;  capable  de  réfléchi 
et  obtiendrait  dans  le  monde  a  une  supréa 
tuelle  a.  C'est  le  vccn  qu'il  forme,  à  l'occasii 
doute,  pour  la  bourgeoisie  française.  Mais 
l'idéal  de  M.  Langlois,  les  bourgeoisies  sont- 
la  sérénité  nécessaire?  La  Inlte  des  classes  la 
terrible  engagée  aujourd'hui  même  sur  le  ter 

N'est-ce  pas  l'État  bourgeois  qui,  par  l't 
Guillaume,  prescrivait  aux  directeurs  de  gyi 
jeunes  gens  te  ses  principes  s  et  de  combe 
socialisme?  s  Depuis  les  instructions  de  Na] 
d'écrire  l'histoire  et  sur  la  nécessité  de  sign 
libéralisme  ,>,  il  n'y  a  pas  eu  de  changea 
mœurs  de  l'État. 

Dans  un  article  de  la  Revue  P)àloêophlq 
l'enseignement  scientiliquc  de  la  morale,  H 
plore  l'ostracisme  dont  l'économie  politique 
<(uement  frappée  en  philosophie.  Il  trouve  di 
licalives,  un  tel  silence  maladroit. 

Qu'elle  prenne  donc  une  forme  personnell 
caractère  impersonnel,  la  dictature  d'une  ch 
tiou  nationale. 


bourgeoisie  est 
ns  complaisante, 
it,  du  moins  dans 
lire,  empêché  la 

voir  si  ka  disci- 
libërales,  conser- 
dcs  programairs. 
iste,  mais  à  coup 
gne. 

ps  sont  difficiles. 
ié  aux  questions 
iale.  >  Les  préfc- 
•occupations  po- 
dée  fixe  de  maln- 
e  naturellement 
René  Arot 

ii3j.i.vlep.une 
[um  sur  le  roman 
un  expose,  plein 
ita-Unia  en  iS^g, 
Philosophie  et  la 
deux  critiques  — 

jcialisinc  Italien, 
artie  de  l'cxposié 
l'historique  de  la 
>uvFier  socialiste 

i  première  partie 
mefrartçaÎH  et  te 
la  question  des 
le  rendu  critique 
ent  Syndical   en 

L'Avenir  looial.  —  La  revue  du  Parti  Ouvrier  belge  commence  sn 
cinquième  année  d'existence.  Elle  a  adopté  une  division  du  Ira- 
:il  excellenle  permettant  de  grouper  et  de  coordonner  les  ren- 
ignements,  faits  et  enquêtes  de  toute  sorte  qui  ont  trait  ou  mou- 
ment  syndical,  coopératif  et  munlcipaL  I^  responsaliilité  de 
ftcniie  de  CCS  parties  a  été  donnée  à  un  secrétaire  particulier, 
tans  le  numéro  de  janvier,  en  dehors  des  documents  dont 
is  Tenons  de  parler  et  qui  occupent  trente-sept  pages  sur 
cinqnante-six  de  la  revue  nous  pouvons  signaler  en  dehors  de 
suite  de  l'article  Hnysmans  snr  le  programme   et  la   tactique 
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adressée  à 
ma  Pierre 
LavToff  dans  les  deraiëres  années  de  sa  vie,  et  m'a  prié 
d'écrire  ane  biographie  du  maître  disparu. 

La  tombe  n'est  pas  encore  close;  la  vive  douleur  de 
cette  grande  perte  n'est  pas  près  de  se  calmer  ;  les  événe- 
ments de  ces  derniers  jours  sont  encore  prt'sents  k  mes 
jeux.  La  maladie  inattendue  ;  la  douloureuse  inquiétude 
du  gi'and  penseur  devant  les  dernières  pages  de  son 
œuvre  inachevée;  la  lutte  du  puissant  oi^anisme  et  de 
l'esprit  clair  et  plus  puissant  encore  contre  la  mort;  la 
sérénité  consciente,  d'une  grandeur  épique,  du  mourant 
qui  voyait  sa  vie  finie.;  ses  adieux  touchants  à  son  entou- 
rage;  sa  courte  agonie.  Puis,  la  grande  douleur  des  amis 
de  LavroQ*  et  de  ceux  qui  l'ont  connu,  cette  douleur  par  où 
'est  clairement  manifesté  combien  chaudement,  sainte- 
lent  et  infiniment  nous  avons  aime  et  estimé  ce  rcprc- 
enlant  très  grand  et  très  noble  de  ViiilelUg-enlia  russe. 
Tout  cela  est  présent  à  mes  yeux,  à  cOté  de  l'image 
iquille  du  maître,  pleine  d'une  profonde  tristesse  et 
laute  pensée. 

ommentdansun  telétatd'espritécrireune  biographie 
irononcer  un  discours  funèbre? 
aïs  je  me  suis  rendu  avec  empressement  à  la  demande 
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qui  m'était  faite.  Pendant  que  des  centaii 
d'hommes,  d'amis,  de  disciples,  de  lecteurs  et  d'admira- 
teurs vont  défiler  devant  la  tombe  du  grand  mort,  je  vais 
t&cher,  dans  le  silence,  d'évoquer  l'image  e]aire,  pure  et 
grande  de  mon  malti-c  bien-aimé,  de  mon  conseiller,  de 
mon  camarade  ;  je  nie  mettrai  en  relation  avec  sa  forte 
pensée,  son  Ame  haute  et  limpide.  Je  remplirai  ma  tâche 
•autant  que  le  permettront  ma  pensée  cmue  et  ma  main 
tremblante.  Les  lecteurs  me  comprendront  et  ils  excuse- 
ront ces  lignes  douloureuses  et  hâtives. 

Dans  le  mouvement  révolutionnaire  de  la  seconde 
moitié  de  ce  siècle,  LavrolT  est,  après  Marx,  la  Ggure  la 
plus  marquante  et  la  plus  élevée,  autant  par  ses  travaux 
et  sa  contribution  au  développement  de  la  théorie  socia- 
liste, que  par  le  rayonnement  de  sa  personnalité  morale 
et  intellectuelle,  Lavroff  était  avant  tout  un  grand  pen- 
seur. Auteur  des  Lettres  historiques  et  d' Un  essai  de  Vhis- 
toire  de  la  pensée,  il  a  créé  une  méthode  sociologique 
bien  définie,  qui  est  adoptée  en  Russie  par  les  meiUeurs 
représentants  de  la  science  et  de  la  littérature,  et  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  a  commencé  de  plue  en  plus  à  se  ré- 
pandi-e  en  Europe.  Il  faut  avoir  lu  les  œuvres  sociolo- 
gi<jues  et  philosophiques  de  Lavrofi'  pour  pouvoir  appré- 
cier le  caractère  rigoureusement  scientiiîque  de  sa  pensée, 
son  instruction  immense,  incroyable,  qui  faisait  l'étonne- 
ment  de  Karl  Marx,  qui  l'a  connu  et  hautement  estimé. 

On  peut  dire  hardiment  qu'il  n'y  a  plus  en  Europe  un 
homme  d'une  érudition  aussi  étendue,  d'une  connais- 
sance aussi  profonde  des  sciences  mathématiques  et  soc' 
logiques. 

Si  Lavroff  s'était  contenté  du  rôle  de  savant  il  aur 
été  sûrement  reconnu  comme  grand  depuis  longtemps  i 
la  science  ofiicielle  et   mis   au  niveau   des    Humboh 
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gées  de  loin,  ni  par  la  confiscation 
cet  homme  inspirait  une  profond 
ennemis,  et  par  son  exemple  il  i 
les  faibles  ! 

Un  trait  remarquable  du  caractè 
étonnante  modestie,  qui  toucbait 
ses  grandes  connaissances  et  son 
ses  œuvres  philosophiques  et  soc 
jamais  d'allirmations  dogmatiques 
raison  de  croire  »,  «  on  peut  suppo 
sioQS  ordinaires  qui  accompagne 
même  modestie  se  manifestait  da 
tionnaire.  11  savait  combien  étail 
dans  le  milieu  de  la  jeunesse  rui 
radicale  ;  cependant  il  ne  se  perme 
à  ses  camarades  de  Russie  ni  ce 
«  Le  premier  mot  doit  appartenir 
en  Russie,  »  disait-il  toujours.  «  Jf 
Russie,  je  la  connais  trop  peu,  »  vt 
Et  cependant,  qui  plus  que  lui  suiv 
inquiète,  avec  un  intérêt  angoissé  to 
de  la  vie  russe? 

L'un  des  amis  intimes  de  Lavrolï 
pourquoi,  avec  son  esprit  purement 
s'était  pas  occupé  d'économie  poHl 
répondit  LavrofT,  je  me  faisais  touj' 
non  seulement  sur  les  sujets  qui  m 
nellcment,  mais  sur  les  sujets  qui  j 
utiles  au  public.  Je  voyais  que  l'écc 
en  bonnes  mains  avec  Tcherniche' 
peu  ou  mal  écrit  chez  nous  sur  l'his 
Voilà  pourquoi  je  me  suis  occupé  < 
gces.  » 

Cette  réponse  est  très  caractéristi 
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hèqne,  si  riche,  i 
bitaient  le  Quar 
mes  d'une  cerlaii 

e  et  littéraire  étaient  exploitées  d'une 
e.  On  lui  demandait  des  conseils  dan»  les 
i!9  plus  variées  on  lui  faisait  ses  con 
[tlaignait  à  lui  des  hommes  et  du  sort  la 
:  lui  appoi  ter  ses  doutes  ses  incertitudes 
ans.  Et  il  les  écoutait  tous,  calme  et  pa*. 
;onsciencieusement  connaissance  de  leurs 
pouvait  seulement  quelque  chose,  il  ne 
te  puis  témoigner  qu  il  employait  a  ces 
î  grande  partie  de  son  temps  ^^ 

:  de  sa  vie  personnelle  et  par  ces  rapportsH^ 
autour  de  lui  une  atmosphère  dé&iie  deW 
te.  atmosphère  qui  n'avait  rien  d'artifi-l 
ou  de  Taux  ;  atmosphère  dans  laquelle  nel 
'ivre  les  arrivistes  et  les  hypocrites.  | 

lit  caractéristique  de  LavrolT  était  son 
il  et  son  zèle  infatigable  pour  apprendre. 
s  du  matin,  il  était  à  sa  table  de  travail, 
ins  interruption  quatre  et  cinq  heures, 
fe,  jusqu'il  onze  heures  du  soir,  il  lisait 
le  minute.  On  peut  juger  du  nombre  de 
ir  ce  qu'il  recevait  :  près  de  quinEei 
ibdomadaires  et  mensuels  et  six  joi 
;la,  il  le  dépouillait  avec  son  attentioi 
î  compter  qu'il  recevait  encore  tout  cequil 
remarquable  dans  tous  les  domaines  de  h 
en  quatre  langues    (français,    allemai 

ins,  LavroiT,  dans  son  œuvre  immorti 
oriques,  qui  devait  être  l'évangile  de  p 
)ns,  avait  donné  la  définition  suivante 
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mt  déjà  compris  les 
armi  les  socialistes, 
ance  croissante  pou 
i-aiment  démocratiqn 
mes  qui,  en  dernie 
lontù.  Non  pas  qu' 
devant  tout  comprer 
n'en  a  ni  le  temps,  i 
u  lieu  et  place  de  chi 
!lle  contrôlera  elle-m 
qui  elle  gardera  sa  c 
lon  des  mots  et  de  vi 
ati  s  faisant  ses  vert  ta 

l'oi^anisation  centr 
fs,  s'oppose  actuellei 
an  développement,  à 
'  centralisation  c'es 
pour  cela  que  le  pr( 
r  les  Jurassiens,  si  s: 
le  devant  réunir  l'ad 
aitent  une  organisât 
intérêts  du  proie  tari 
)sons  pas  ce  projet, 
ses  auteurs  (i),  no 
les  avantages  que 
iste;  la  vie  et  lapens 
uiné  dans  son  fonde: 
Taliquc  animant  le  p 
î  en  bas. 


e  fois  par  Ponard,  ou  ] 
le  fois  par  Marpeaux,  c 
Jitda  officiel,  page  3i2. 
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en  principe  l'autonomie 
il  n'est  plus  administré. 
Dés,  il  doit  agir  lui<meme, 
.  qui  veulent  le  servir  :  — 
Ile-mCme  et  poussée  sans 
itte  pour  ses  intérêts  de  . 
é  lorsqu'elle  aura  l'occa- 
u'il  y  aura  «ne  pensée  et 
»  ;  et  ceux  qui  parlent  au 
sauront  enfin   ce    qu'ils 

fédérés,  déjà  rapprochés 
ites  occasions  de  se  péné- 
iniront  dans  leurs  congrès 
;mblées  régionales,  poiur 
ins  et  élaborer  des  pro- 
B  des  socialistes  livrés  à 
ifiaires,  lorsqu'ils  ne  sont 
ambitions  individuelles, 
is,  ils  trouvent  toujours 
commune.  Un  contact  fré- 
I  de  se  connaître,  de  se 
'.,  avec  le  développement 
meilleure  garantie  contre 
'esprit  sectaire, 
«pète  souvent  que  la  di- 
iiveraité  des  tendances  ; 
iir  la  défense  AMstatit  qao, 
■aliste,  reconnaissant  l'au- 
X  tendances  dill'érentes  de 
tn  conservant  lemaximum 
es  du  parti.  Puisque  des 
es  conceptions  variées  et 
s  un  milieu  partout  iden- 
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de  toute  sorte  des  autorités 
contre  les  socialistes,  de  la 
peut  se  prévaloir  des  plus  l 
élections  ;  elle  gagne  constanu 
sur  les  autres  partis  dans  les 
en  ne  disposant  pas  d'un  trési 
qui  certainement  n'est  pas  sao 
entouré  d'ennemis  et  traqué 
parti  n'aurait  pu  arriver  à  cei 
la  plus  parfaite,  car  l'effort  en 
de  discipline  de  tous  les  me 
auimosités  personnelles  et  des  i 
l'action  commune,  était  indi 
cette  force  intime,  à  cette  coi 
su  conquérir  la  démocratie  s 

La  démocratie  socialiste  al] 
législation  particulière  de  l'Ali 
a  fait  des  lois  allemandes  pou: 
ouvrier,  de  créer  l'organisatio 
fications  sans  importance,  elli 
de  Halle.  Nous  connaissons 
fections  de  notre  organisatic 
effet,  chez  nous,  parmi  les  can 
de  la  liberté,  qui  Toudrait 
d'organisation,  qu'on  se  prépa 
de  modifier. 

Pour  le  démontrer  à  ceux  c 
de  la  situation  en  Allemagne, 
au  premier  abord,  semblent 
sont  nécessaires  ici.  Bien  que 
fédération  de  l'Allemagne  du 
allemand  qui  en  procède,  stipi 
tion  doit  être  réglementé  pai 
avait  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
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ce  sont  encore  les 
Saction  qui  a  suivi 
B48-49  qui  sont  en 
,  la  «coalition  »  des 
(ue.  Dans  ces  der- 
in  Bavière  et  dans 
i  lois  sur  les  asso- 
e  l'interdiction  de 
d'une  action  coni- 
ie,  mais  on  a  cr^é, 
nstruments  de  na- 
unisation  ouvrière. 
;urs  de  faire  partie 
politiques;  on  a 
1  fondation  d'asso- 
buts  immoraux ,  et, 
a  considéré  comme 
}  intérêts  politiques 
et  économiques  des  ouvriers  (i). 

Cette  situation  ne  permet  pas  à  lu  démocratie  socialiste 
allemande  de  donner  au  parti  une  organisation  telle 
qu'elle  est  possible  en  France,  en  Angleterre,  en  Bel- 
^qoe,  en  Hollande,  en  Suisse  et  dans  les  Etats  Scandi- 
naves, aux  Etats-Unis  d'Amérique  et  presque  partout  ail- 
leurs :  une  organisation  où  les  membres  du  parti  se  tien- 
nent en  un  contact  permanent,  les  chefs  en  rapports 
étroits  avec  l'association,  ou  la  fondation  d'un  immense 
groupement  couvrant  tout  le  pays,  dont  la  présidence  se 
confond  avec  la  direction  du  parti,  et  qui  possède  des  sec- 
tions dans  les  endroits  où  résident  un  certain  nombre 

Depnis  que  cet  article  a  été  écrit,  le  Reichstag'  a  abrogé  la 
iii  iDlerdieait  aux   associations  politiques   de  se  rédérer;  à 

I        r  dn  )"  janvier  igoo,  cet  obstacle  étant  supprimé,  une  orga- 

I       '"1  meilleare  deviendra  possible. 


n 
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t  là  la  forme  d'organisation  que  nous 
le  la  nieillcui-c,  celle  que  nous  avons  eue 
i  contre  nous  on  ne  s'était  pas  encore 
treraent  que  contre  les  autres  partis.  A 
ion  centrale,  nous  avions  encore  une 
contrôle  »  qui  recevait  les  plaintes  por- 
iction  du  parti. 

jo,  les  partis  ouvriers  allemands  non 
tssédaient  des  organisations  qui  répon- 
tt  ces  tendances.  Mais  lorsque  la  démo- 
:ut  atteint  un  de velop peinent  toujours 
,  inquiétant  pour  la  bourgeoisie  et  pour 
a  police  et  les  tribunaux  donnèrent  sys- 
intre  les  représentants  de  la  classe  ou- 
fait  de  l'organisation  deS  partis  social- 

rganisatioD  socialiste  et  il  n'y  aura  plus 
e  »,  disait  le  procureiu-  d'État  Tessen- 
1  célèbre  |Ies  procès  politiques  de  iSjS- 
875,  quand  il  soutenait  devant  les  juges 
ation,  portée  contre  les  chefs  de  l'or- 
lienne  :  «  l'Association  générale  des 
Is  »,  d'infraction  aux  lois  prussiennes 
>ns,  et  qu'il  proposait  la  dissolution 
iolution  fut  prononcée  conformément 
bien  que  le  Parti  eftt  subsisté  en  Prusse 
sans  ôti'e  inquiéti'  ;  le  Parti  ouvrier  dé- 
,  le  parti  qui.  sous  la  conduite  de  Lieb< 
direction  de  Bebel,  avait  pris  tant  de 
luvrière,  subit  le  mOnie  sort.  Les  autres 
les  mêmes  lois  que  la  Prusse  sur  I 
aient  l'exemple  de  Tessendorf,  si  bii 
is,  dans  les  quatre  cinquièmes  de  l'ei 
ites  les  organisations  démocrates  soci 
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,    ..    ,. s;  l'arbitrai 

remplacé  la  loi.  et  cet  arbitraii-e  trouve  ehez  tous 

ennemis  des  soutiens  et  des  avocats.  Ce  n'est  pas  des 

réactionnaires  qui  existent  actuellement  sur  les  assc 

lions  en  Prusse  et  en  Bavière  que  nous  nous  plaignt 

les  démocrates  socialistes  se    soumettent   aux    lois 

jeur,  même  quand  elles  nous  sont  encore  très 

i.  Nous  ne   pri^tendons  arriver  qu'à  la  suppres! 

lie  de  ces  instruments  de  i-éaction,  mais  ce  conti-e  < 

8  protestons,  c'est  contre  la  manière  tendancieusi 
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onnaire  dont  on  use  des  lois  à  notr 
ne  les  applique  que  loyalement  au: 
jues.  Nous  demandons  des  droits  ég 
ode,  mais  nous  sommes  malbeureust 
iter  que  la  démocratie  socialiste 
B  et  en  Bavière,  sur  le  terrain  des  loi 
os,  est  mise  hors  la  loi.  » 
réponse  à  toutes  les  persécutions,  k 
"ganisations,  ce  furent  les  élections  à 
•peut  335,79a  voix  de  plus  qu'aux  él< 
it  486,843  voix. 

9  vinrent  les  «  attentats  libérateurs 
ing,  qui  furent  mensongèrement  mi: 
imocrates  socialistes  ;  puis  ce  fut  h 
istes,  avec  la  dissolution  de  tous  le^ 
dans  l'empire  allemand  et  de  toute 
suspectes  de  pri's  ou  de  loin  de  favor 
olétariat  organisé.  De  iS^8  à  1890,  U 
ition  fut  enlevé  au  Pi-olétariat  et  cep 
tyrannie,  le  parti  démocrate  soci. 
manière  merveilleuse.  Aujourd'h; 
saires  ne  comprennent  pas  l'esprit 
ion  étroite  des  misérables  prolétair 
s  la  classe  ouvrière  considère  cette 
poque  glorieuse  ;  aujourd'hui  encoi 
r  tenu  bien  haut,  malgré  toutes  les  j 
ère  de  la  démocratie  socialiste  allem 
!  à  elle  de  nouvelles  troupes, 
tes  les  fabriques,  tous  les  endroits  1 
contraient  par  les  nécessités  de  leur 
l'autres  causes,  devinrent  des  foyers 
e  ;  on  y  répandait  les  brochures  inte 
rti  publié  à  l'étranger  ;  on  y  fit  des  1 
ades  en  prison,  on  y  travailla  pour 
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m  y  recruta  des  cama- 
chures,  de  coller  les  aF- 
qui  pouvait  être  atile  - 
ï  démocratie  socialiste 
pu  fonctionner  même 
poUce  secrète  derrière 
tes  de  luttes  la  police 

avec  les  représentants 
toutes  les  aspirations 
l'était  cependant  qu'un 
:  les  socialistes  eurent 
1  Parti  fut  de  se  donner 
frès  de  Halle, 
lient  sans  intérêt  pour 
on  reçut,  à  l'unanimité, 
re  aujourd'hui  presque 
rques  sont  nécessaires 
iactionnaires  et  iniques 
arades  de  France  n'ont 
oncer  a  toute  constita- 
isation  rt-gulière. 
ortants  des  statuts  de 

■■  personne,  homme  ou 
•s  du  Programme  du 
■sure  de  ses  forces.  Ne 
difidu  qui  s'est  rendu 
aux  principes  du  Pro- 
contraires  à  l'honneur. 
it  dans  chaque  localité 
ectorale  de  l'admission 
ice  peut  être  porté  aux 
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née  les  camarades  du  Po 
nscrip/ion  électorale,  en 
irs  délég^iéa  au  Congrès 
:  intérêts  du  Parti. 
n«  la  Direction  du  Parti 

•s  est  la  suprême  représ 
s  à  y  prendre  part  : 
gnés  du  Parti  dans  cha^ 
ucune  circonscription  éU 
eneoj-er  plus   de   trois 
présentants  désignés  il  i 
îut  nommer  dans  des  réu 
lants  féminins  ; 
tbres  de  la  fraction  du  l 
ibres  de  la  Direction  du  j 
•es  de  Infraction  du  Reic 
^arti  ont  seulement  Qoix 
•stions  qui  intéressent  l'at 
e  des  affaires  du  Parti, 
fions  du  Congrès  sont  le 
jrès  reçoit  le  rapport  si 
s  élus  ; 
nine  l'endroit  où  doit  sié^ 

le  la  Direction  du  Parti; 

des  résolutions  sur  l'org 
les  questions  qui  intéress 
'.  des  résolutions  sur  les  / 
s. 

contiennent  des  prescri/ 
ocation  de  Congrès  e.vt 
•  utilité  ne  s'est  pas  frit  s. 
?n  du  Parti  se  compose  d 
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particulières  ;  il  s'occnpe 
tionales.  Outre  le  droit  de  contrôle  que  lui  oon- 
tatnt  oi^anique  sur  la  presse  socialiste  en  général, 
B  on  coutrdle  spécial  sur  l'organe  centraldu  parti, 
'aerts,  il  décide  d'accord  avec  la  représentation  des 
:e5  de  Berlin,  de  la  nomination  et  de  la  révocatioQ 
acteui-s,  des  dépenses  du  journal  et  a  le  droit 
ip  la  plus  grande  influence  sur  sa  direction  poli- 
-  Mais  il  n'a  pas  eu  souvent  à  user  de  ce  droit,  ni 
ge  de  son  droit  de  contrôle  sur  les  autres  oi^anes 
i,  parce  qu'en  Allemagne,  la  presse  socialiste  et 
i  rédaction  de  l'organe  central  a  toujours  ea  une 
latitude  et  nne  grande  liberté  pour  discuter  les 
ds  du  parti,  ce  qui,  comme  l'expérience  le  montre, 
du  aux  besoins  des  camarades  et  aux  intérêts  du 
Le  comité-directeur  reçoitaussi.ponr  les  employer 
itérét  du  parti,  tous  les  excédents  de  recettes  de 
:  central  ;  il  a  souvent  été  obligé  de  couvrir  les 
de  la  presse  du  parti  démocrate-socialiste  ;  et, 
en  des  cas,  il  a  dû  prendre  cette  presse  à  sotf 
compte,  avec  des  membres  du  comité  comme 
eurs.  D'autres  feuilles  socialistes  versent  égale- 
ans  la  caisse  du  parti  soit  la  totalité,  soit  une 
ie  leurs  bénéfices.  Les  autres  journaux  socia- 
s  abandonnent  aux  organisations  locales  ;  il  en 
même  des  principaux  libraires-éditeurs  socia- 
de  lalibrairie  du  Vorwaerls.  Le  parti  socialiste, 
que  parti,  ne  peut  dans  l'état  actuel  de  la  législa- 
clamer  en  justice  ni  propriété,  ni  possession,  ni 
9,  il  faut  donc  qu'il  transmette  à  des  camara' 
le  confiance  le  soin  de  faire  valoir  ses  intérêts, 
lirecteur  publie  quelques  semaines  avant  la  r 
Congrès  son  compte  rendu,  qui  est  envoyé  à  t< 
i^és  au  Congrès  et  qui  est  publié  in-extenso  di 
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res  journaux 

ntAt  après  la 
trè»  détaillé, 
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Ir  constituent 
tre  les  cama- 
la  gestion  de 
ivre  de  caisse 
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;nus  entre  le 
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lit  un  homme 
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)Driance  sont  élus  pour  ua  an,  après  les 
l'assemblée  générale  du  parti  de  la  circons- 
!s  lieux  pour  lesquels  ils  sont  élus.  II  leur 
occuper  de  l'organisation  dans  la  circons- 
lii-e  de  la  propagande,  de  faire  i-cntrer  les 
i  membres  du  parti,  et  en  leur  qualité  de 
de  la  circonscription  d'entretenir  les  i-ela- 
comité-dii-ecteur  et  avec  tes  ot^anisations 
[ui  existent  dans  beaucoup  d'États  de  la 

Ils  organisent  les  réunions  préliminaires 
xer  l'attitude  que  prendra  le  parti  sur  les 
>rtantcs:  ils  convoquent  les  réunions  où  on 
lés  aux  congrès,  et  celles  où  ces  délégués 
te  de  leurs  mandats  après  le  congrès.  S'il 
ions  importantes,  de  graves  résolutions  à 
onsultent,  sans  autre  formalité,  les  cama- 
!s  et  plus  expérimentés.  Souvent  ils  sont 
;s  commissions  qui  inspectent  leur  gestion 

par  des  commissions  de  la  presse  qui 
térèts  des  camarades,  auprès  des  organes 
la  circonscription  électorale  où  ils  fonc- 
surveillcnt  l'attitude  des  journaux  et  leur 
ère.  Il  y  a  en  outre,  dans  bien  descircons- 
>rales,  des  commissions  locales  qui  doivent 
iC  le  parti  ait  toujours  à  sa  disposition  les 
ires  k  ses  réunions,  et,  dans  le  cas  où  il  n'y 

à  traitei-  avec  les  hAteliers,  avec  les  pro- 
^andes  salles  ou  avec  les  brasseries;  s'ils 
las,  ils  doivent  examiner  si  l'on  ne  pourra 
ir  le  boycottage  ce  qui  n'a  pas  été  obten 
is  paciliques.  Ce  sont  eux  qui  oi^anisct 
?s  boycottages  de  ce  genre  uu  qui  poui 
rgociatious    en   vue  d'une   solution  pac 
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dans  presque 
sociétés  poli- 
fs  électorales, 
I,  sociétés  de 
joavaient  jus- 
lisations  abso- 
ni  té-directeur, 
t  avec  d'auti-es 
ilitiques  de  se 
et  particuliè- 
tc  intenliction 
y  avait  à  côt(! 
tion  électorale 
es  comités  dits 
eur  donnaient 
es  comités  se 
rti.  En  Prusse 
arcs  oi^anisa- 
nmes  de  con- 
:cs.  consaci-ét's 
'éunions  rt'gu- 
là  que  se  sont 
appartiennent 
là  aussi  qu'on 

es   où  tout  le 

monde  est  admis,  et  qui  ont  pour  but  d'amener  les  indif- 

férenls  au  tîocialisme.  Mais  les  membres  du  parti  ont  leui'S 

"^"nions  à  eux,  organisées  par  les  hommes  de  confiance 

L  oi^anisent  d'ailleurs  aussi  des  réunions  publiques, 

rce  que  dans  la  plupart  des  pays  d'Allemagne  la  légis- 

ion  sur  tes  associations  interdit  au?i  l'eniuies  de  fair<' 

■lie  de  sociétés  politiques. 

'i  le  plus  souvent  la  vie  du  parti  se  concenti'c  dans  l'ac- 
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tion  des  hommes  de  confiance,  dam 
tioDS  c'est  surtout  sur  les  assocù 
compte  le  parti  pour  toutes  les  allai 
ne  peut  être  laissé  aux  hommes  de  c 

Les  membres  des  associations  éli 
ralementS,  loou  iSpfennigsdecoti! 
le  produit  est  surtout  consacré  à  1 
cercle  d'action  de  l'association.  En 
membres  reçoivent  à  intervalles  r^ 
d'importantes  brochures  soeialiste 
protocole  des  congrès.  Les  cxcéden 
mis  en  général  à  l'homme  de  co, 
autre  camarade  sAr,  pour  être  ensv 
pagande  générale  du  parti. 

Pour  se  créer  des  ressources,  le 
rents  pi-océdés.  Le  statut  organiqi: 
tout  membre  doit  soutenir  le  parti 
moyens.  Malheureusement  les  cotis 
ni  obligatoires.  Souvent  on  les  re 
suivante.  Les  hommes  de  confianc* 
tites  quittances  de  deux  centimètre 
viron  et  les  remettent  à  des  camar 
les  faire  circuler.  Ces  quittant 
ao  pfennigs  suivant  la  situation  de 
de  la  circonscription  électorale  ; 
nomme  aussi  bons,  sont  venduesdai 
dans  les  réunions,  souvent  même  dai 
sont  déchii-ées  immédiatement  par 
de  ne  pouvoir  être  utilisées  une  sec 
temps,  l'homme  de  confiance  fait  1 
tances  et  le  soumet  aux  contrôleurs 
dépenses  de  la  circonscription  pc 
des  réunions,  bulletins  électoraux 
frais  de  propagande,  il  envoie  ce  qi 
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général  du  parti  à  Berlin.  D'autres  l'ecettes  proviennent 
de  la  vente  des  brochiu'es  socialistes,  des  protocoles  des 
congrès  et  autres  publications,  des  célébrations  de  fêtes 
etsnrtoutdes  quêtes, etc.  Outre  ces  recettes,  le  parti  géné- 
ral reçoit  des  dons  particuliers  envoyés  au  trésorier  du 
parti,  des  bénéfices  des  journaux  et  des  librairies  du  parti, 
des  parts  dans  des  entreprises  commerciales  et  indus- 
trielles du  parti,  etc.  Chaque  mois,  le  trésorier  fait  un 
état  de  ses  recettes  qui  est  publié  dans  le  Vorwaerta,  et 
reproduit  par  la  plupart  des  journaux  socialistes,  et 
chaque  année,  au  congrès  général,  on  fait  l'état  général 
des  recettes  et  des  dépenses.  Les  comptes  sont  vérifiés  à 
plusieurs  reprises,  dans  l'année,  par  tes  contrôleui'S  du 
parti,  et  au  congrès  chaque  délégué  a  le  droit  de  deman- 
der des  explications  sur  les  recettes  et  les  dépenses.  Une 
grande  partie  des  dépenses  sont  employées  à  venir  en 
aide  aux  camarades  victimes  de  vexations,  aux  condam- 
nés et  à  leurs  familles,  à  soutenir  des  procès,  à  payer  li's 
frais  des  élections,  les  indemnités  des  délégués,  et  les  sub- 
ventions aux  journaux  du  parti. 

La  presse  du  parti  se  compose  de  ^3  journaux  poli- 
tiques quotidiens  pour  la  plupart  ;  il  y  a  en  outre  la 
Neae  Zeil,  les  deux  journaux   satiriques  :   der  Wakre 
Jacob  et  le  Sud-Deutsche  Postillon,  le  journal  amusant  : 
die  Neue  Welt.  Tous  ces  journaux,  à  quelques  exceptions 
près,  appartiennent  au  parti,  soit  au  parti  central,  qui 
possède  le  Vorwaerts,  soit  aux  camai-ades  des  cii-cons- 
criptions  où  se  vendent  ces  journaux .  En  leur  qualité  de 
propriétaires,  les  socialistes  ont  la  plus  grande  influence 
="'■  la  direction  politique  et  sur  la  gestion  financière  de 
oumaux,  qui,  le  plus  souvent,  sont  imprimés  dans 
imprimeries  du   parti.   L'influence   des   camarades 
'^rce  sur  le  choix  des  administrateurs  et  des  rédacteurs; 
utre  une   commission  de    la   presse,  renouvelable 
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chaque  anm-o  par  ijleclion,  comm 
des  camarades  aux  administrateu 
discute  avec  eux  et  s'occupe  de  le 

La  fraction  socialiste  du  Reichi 
bres  élus  par  le  sulTrage  univers 
tion  est  absolument  maîtresse  du 
mais  souvent  ou  dresse  dans  les 
liste  des  candidats  pour  toute  la  y 
les  décisions  des  circonscriptions 
rellement  prises  en  considération 
n'a  pas  à  intervenir  dans  le  chois 
dant  comme  les  camarades  ont  la 
en  lui,  on  le  consulte  souvent  sur 
et  là  où  le  parti  n'a  pas  de  cai 
demande  d'en  désigner.  Mais  ce  i 
très  rares  que  le  comité  directeur 
aux  hommes  de  confiance  des  cor 
dats  qui  no  lui  paraissent  pas  coi 

Ix>rs  de  la  réunion  du  Pai-lemei 
socialiste  du  Reichstag  se  constiti 
son  doyen,  qui  est,  depuis  plusif 
knecht  ;  elle  élit  un  bureau,  qui 
composé  dans  ces  dernières  anné 
Singer.  Elle  envoie  un  délégué 
(Corps  des  Doyens)  foi-mé  des  re] 
partis  et  qui  délibère  sous  la  prés 
Reichstag.  La  fraction  tient  ordir 
plénière  par  semaine  pendant  la  • 
lementairc.  Dans  des  circonstanct 
plusieurs  i-éunions  par  semaine, 
désigne  les  députés  qui  représenl 
commissions,  on  décide  l'attitude 
cussion  des  projets  de  loi,  les  ani 
les  interpellations,  les  proposilio 
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)  1  et  Ll 
ut  aux 
resolutions  prises.  L<epetiuant  quana  ii  s  agit  de  questions 
non  politiques,  celle  de  la  vaccination  obligatoire  par 
eiteniple,  chaque  député  reprend  sa  liberté  de  vote.  La 
fraction  du  Reicbstag  fournit,  comme  le  coniité-direcloui", 
un  compte  rendu  au  Congrès.  Ce  travail  est  confié  à  un 
membre  désigné  par  la  fraction,  il  est  non  seulement 
envoyé  d'avance  à  tous  les  délégués,  mais  publié  avant 
la  réunion  du  Congrès  dans  la  presse  socialiste  et  parti- 
culièrement dans  le  Vorwaeris.  Mais  c'est  encore  au 
Congrès  que  la  fraction  duRetchstag  doit  des  comptes  :  il 
la  charge  de  proposer  des  lois,  il  lui  dicte  sa  ligne  de 
condaitc  à  l'égard  de  celles  qui  émanent  d'autres  partis  et 
des  propositions  gouvermen taies.  Les  députés  au  Reichs- 
tag allemand  ne  reçoivent  point  d'allocation  de  l'I^^at  ;  en 
revanche  la  caisse  du  parti  leur  donne  de  modestes  jetons 
de  présence. 

A  côté  de  ces  oi^anisations  politiques,  presque  tous  les 
ouvriers  instruits  et  même  les  auti'es  possèdent  des  oi-gii- 
uisatioiis  corporatives,  qui  forment  pi-esque  sans  excep- 
tion des  fédérations  qui  couvrent  tout  l'empire  allemand. 
11  existe,  en  outre,  un  nombre  infini  de  sociétés  chorales, 
de  sociétés  de  gymnastique,  de  sociétés  familiales,  véloci- 
pédiques,  de  sociétés  pour  le  développement  de  l'instruc- 
tion, des  sociétés  de  théûtre populaire  et  d'autres  gioupc- 
ments  ouvriers  encore,  sans  lien  évidemment  avec  le 
Parti  démocrate  socialiste,  mais  dont  les  membres  sont 
presque  tous  membres  du  Parti  (i). 
Ce  n'est  évidemment  pas  exclusivement  à  notre  orga- 


)  Le  mouvement  symiicol,  ne  pouvni 
■ps  que  le  mouvement  |>olitii|ue,  nous 
chaiu  article. 
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;  Toyons  sans  illusion  tous  les  défants, 
l'étroite  cohésion  du  Parti  démocrate 
C[ue  si  habile  dans  les  élections,  ses 
iiables  conti%  les  attaques  de  ses  enne- 
ns,  sans  aucun  doute,  aux  perséctttions 
adversaires,  qui  nous  ont  contraints  à 
lin  long  apprentissage  d'une  agitation 
itre  k  une  pi-esse  lai^ment  répandue, 
jour  en  jour  et  qui  a  contribué  d'une 
naire  à  la  diflusion  de  la  doctrine 
i  l'habitude  des  ouvriers  allemands  de 
X  leurs  cotisations. 

AnOLF  Braun 
Camille  Polack) 


I    Le  socialisme  Municipal  en  Belgique 


En  1895,  pour  la  première  Tois,  les  masses  ouvriùres  de  la 
Belgique  forent  appelées  &  intervenir  dans  les  élections  coin- 
munalea.  Malgré  les  clauses  antidémocratiques  de  la  nouvello 
loi  électorale,  nos  amis  enlevèrent  la  majoriti'  den  Hiégcs  de 
conseiller  communal  dans  65  communes  environ. 

Investis  du  pouvoir  communal,  qu'ont-ila  fait?  Quelle  a  été 
l'allure  de  cette  première  période  de  quatre  années?  C'est  ce 
que  je  nie  propose  d'examiner. 

Avant  de  voir  <xuel  usage  ils  ont  fait  de  leur  pouvoir,  il  est 
indispensable  que  nous  disions  quelques  mots  de  la  nature  et 
de  l'étendue  de  ce  pouvoir. 

Souvent  nous  entendons  parler  avec  admiration  de  l'auto- 
nomie communale  dont  jouissent  les  Belges.  Depuis  1895  nous 
avons  ea  l'occasion  de  nous  apcrce\'oîr  (fue  cette  autonomie 
n'est  pas  aussi  grande  qu'on  vent  bien  le  proclamer.  Certes 
nous  ne  sommes   pas   exposés  à  voir  notre  gouvernement 
imiter    le  gouvernement    italien  et  ilissoudre    des    conseils 
communaux.  Ce  droit  ne  lui  appartient  pas  et  il  ne  songerait 
pas  à  le   prendre.   Mais   si   le  gouvernement  belge  ne  peut 
atteindre  le  conseil  communal,  il  peut  atteindre  ses  décisions 
et   empêcher  la   plupart  des   innovations.  Nous  avons,  en 
Bel^qne,  comme  autorités  supérieures  au  conseil  communal, 
d'abord  la  Dépalation  permanente  c'est-à-dire  le  Bureau  du 
.eil  provincial,   élu  par  un  corps   électoral   à  peu    près 
logae  à  celui  de  la  commune,  ensuite  le  Roi.  C'est  le  Roi  qui 
ime  le  Boui^ri^iestre.  Les  décisions  les  plus  importantes  que 
se  prendre  un  conseil  comntunal  doivent  être  approuvées 
''"utorilé  supérieure.  Ainsi  il  en  est  trois_qui  sont  à  la  base 
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de  la  rt^alisatJon  de  la  plupart  d 
emprunts,  le»  achatit  d'immeubles. 

de  rcs^-wmrcps  nouvelles  pour  n'importe  quelle  réforme,  l'an- 
torité  siipt'rieure  l'empêche  d'établir  de»  impôts  autres  que 
ceux  qui  existent  et  (pii  grèvent  surtout  la  classe  onvrière;  de 
cette  façon  nos  amis  ne  peuvent  pas  réaliser  leurs  projets. 
D'autre  part  pour  accomplir  de  ^ands  travaux  (routes,  caua- 
lisations  ponr  l'eau  potable,  habitations  ouvrières,  etc..)  il  faut 
ac(|uêrir  des  immeubles.  1,'autorltc  est  là  pour  l'Interdire  ou 
cr^er  d'innombrables  difficultés. 

Aussi  lonfftemps  »]ue  les  conseils  communaux  ont  conservé 
la  naine  tradition  des  partis  bourgeois  et  se  sont  abstenus  de 
troubler  la  quiétude  îles  beati  poaaidentes,  rautonomie  com- 
munale fut  une  des  choses  les  plus  sacrées,  mais  à  peine  les 
socialistes  l\irent-îls  au  pouvoir,  qye  la  surveillance  des  auto- 
rités fut  faite  avec  une  sévérité  draconienne;  les  députations 
permanentes  (il  y  en  a  neuf,  une  par  province)  dont  le  râle 
principal  est  de  veiller  à  la  régularité  des  alTaires,  mettent 
tout  en  œuvre  pour  dérégler  celles  qui  concernent  les  com- 
munes socialistes.  Inutile  uatureUement  de  réclamer,  puis- 
qu'il faut  pour  cela  .s'adresser  au  gouvernement  réactionnaire 
et  que  celui-ci  n'est  pas  disposé  à  appuyer  une  demande  faite 
par  dirs  socialistes.  Nous  ne  possédons  pas  de  juridiction  admi- 
nistrative. 

Nous  avons  cru  nécessaire  d'esquisser  ainsi  brièvement  les 
conditions  qui  limitent  l'activité  de  nos  conseils  coniuiunaux. 
Cela  permet  d'apprécier  &  leur  juste  valeur  les  résultats  pra- 
ti<{ues    obtenus,    de    comprendre  que   malgré  de  nombreux 
efforts,  les  résultats  pratiques  peuvent  quelquefois  ne  pas  être 
considérables  et  qu'il  ne  faut  donc  pas  juger  de  Vintenaité  du 
sentiment  socialiste  d'après  les  résultats  obtenus.  Cela  nous 
montre  en  outre  l'importance  de  la  lutte  politique  pour  les  antres 
corps  représentatifs  :  pour  le  Parlement,  et  spécialement  po 
le  Conseil  provincial,  dont  la  Dépatation  permanente  a  une 
grande  influence  sur  la  politique  communale.  L'importance  ' 
celle  dernière  considération  n'a  pas  été  jusqu'ici  sullisanune 
'impi'îse  par  les  masses  ouvrières  et  souvent  les  mêni' 


;  classe  qu( 

e  parler,  et 
^idés  stnrtoi 

,       .    ...  'urs  seconip 

l'aatorité  provinciale,  la  Dtpulalion  periikanenle  n'a  ki" 
rapports  directs  avec  le  publie,  la  nia.sse  des  électeurs  m 
prend  pas  la  valeur  politique  administrative  de  ce  poi 
?Jéanmi>iDs  un  progrès  notable  s'est  déjà  produit  cl 
propagande  aura  bientôt  fait  l'éducation  du  peuple 
égard.  ^ 

Nons  voici  an  i"  janvier  1896.  Dans  (i5  coiiimuncN  en 
nos  amis  ayant  la  majorité  doivent  pour  la  premier 
prendre  en  main  la  direction  des  airaires.  Certes  notre 
ne  manque  pas  d'hommes  dévoués  et  les  intelligences  n< 
pas  défaut,  mais  dévouement  et  intelligence  ne  suppléei 
à  la  connaissance  du  droit  et  de  la  pratique  administrati 
je  n'imagine  pas  qu'il  puisse  y  avoir  un  pays  0(1  l'on  t 
jusqu'ici  aussi  peu  préucca[té,  tant  pour  les  enfants 
moyenne  bourgeoisie  que  pour  ceux  <le  la  classe  om'rit^r 
notions  indispensables  que  tout  citoyen  devrait  pos 
concernant  la  structure  politique  administrative  du  pa 
les  attributions  respectives  des  autorités.  C'est  d'ailleurs 
les  classes  supérieures,  une  fav<>n  ingénieuse  et  facile  <] 
uopoliser  la  direction  des  affaires. 

Il  fallut  donc  &  In  plui>art  de  nos  mandataires  une  pru 

très  grande  au  début  de  leur  man<lat  et  une  aonmic  du  t 

considérable  pour  ceux  qiii  voulaient  pe  mettre  au  e< 

pendant  les  quelques  beuros  de  loisir  <pi'i!s  pouvaient  u 

dans  un  pays  où   le    travail  quotidien  <)o   m-iS    beini 

encore   très    fréquent.  Ces   ditlieultés    <'laîent   d'aulnnl 

grandes. que  le  personnel  administratif  des  anciennes  n 

secrétaire    communal,  receveur  conniftinal,  ciminii 

lolicc,  employés,  leur  était  généralement  hostile  et  ne 

it  qu'à  les  induire  en  erreur.  Dans  une  coiunnme  ( 

es),  au  lendemain  du  i*'' janvier  i8i)l>.  (<int  le  person 

lara,  subitement  malade  et  il  fallut  loute  l'énoigii'  d 
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eviii,  faisant  l'oncUon  de  boi 
cette  grève  d'un  nouveau  gem 
ïins,  depuis  1896,  no»  adversaii 

nos  amis  aucune  irrégularité, 
ins  la  plupart  des  administrai 
lee  ceux  qui  nous  ont  précéda 
ie  qui  n'avaient  d'éjrale  que  1' 

lanente  chargée  de  les  surveiller.  C'est  un  élément 
:  dont  nous  avons  &  tenir  compte  dans  l'examen  du 
compU  depuis  1896.  La  première  activité  de  nos  amis 
sée  à  se  rendre  compte  d'une  situation  souvent  inex* 
t  embrouillée  &  dessein;  puis,  il  fallut  procéder  à  la 
ïrdre  de  toutes  les  affaires:  la  situation  Unancière 
que  partout  lamentable;  les  travaux  publics  les  plus 
,s  étaient  promis  depuis  de  nombreuses  années  et 
écutés  (distribution  d'eau,  construction  d'écoles,  de 
;lairage,  etc.);  l'enseignement  était  insufllsanunent 
partout  peut-on  dire;  la  bienfaisance,  si  nécessaire 
ins  un  pays  où  n'existe  pas  la  moindre  assurance 
était  insuRisantc  et  réglée  d'une  façon  révoltante; 
icnt  de  tout  le  personnel  de  la  commune  était  resté 
t  indignement  bas, etc.  Autant  de  questions  que  nos 
;nl  donc  étudier,  autant  de  réformes  surtout  qui  vin- 
mer  des  ressources  dès  que  la  situation  financière 
risée.  Pour  obtenir  des  ressources,  il  faut  frapper  des 
LUgnienter  les  inipûls  sur  les  bases  existantes,  c'esl- 

impûts  additionnels  aux  impôts  de  l'Etat,  eût  été 
plus  antidémocratique  tpie  ces  impôts  eax-mëmes. 

le  j>ro{;ramme  du  Parti  était  là  pour  déterminer  la 
financière  à  suivre  ;  impàt  progressif  sur  le  revenu. 
e  fallut  pas  de  nombreuses  tentatives  pour  que  la 
socialiste  acquit  la  conviction  que  les  autorités  n'au- 
nt  pas  semblable  réforme.  Vimpbl  progressif  siu 
'néral  ne  fut  admis  nulle  part.  L'impât  proporti 
revenu  présumé  fut  autorisé  ici,  défendu  autre  jti 
plus  grand   arbitraire.    Les  difficultés  furent  dt 
jour  nos  amis.  Il  furent  obligés  d'avoir  « 
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^posèrent  des 
?a  revenus  des 
Lisans  et  petits 
Ht  réduire  les 
et  obligea  de 
demander  aux 
jamais  existé, 
mis  se  consa- 
a  se  construire 
i  eii«[,  uon»  ce  que  uuus  avons  signalé 
pins  iiaut.  il  n'y  a  rteo,  pourrait-on  dire,  qui  soit  spécialement 
socialiste,  mais  il  n'est  cependant  pas  sans  importance  que 
les  mots  administration  socialiste  soient  devenus  le  synonyme 
d'administration  honnête,  régulière,  s'offrant  au  contrôle  de 
tout,  même  sî  au  début  ces  termes  ne  s'appliquent  pas  à  une 
orientation  nouvelle.  11  n'est  pas  sans  importance  que,  grâce 
i  l'arrivée  de  nos  amis,  l'esprit  public  se  soit  réveillé  ;  que  les 
masses  populaires,  tenues  jusqu'ici  éloignées  des  affaires  com- 
nionales  et  se  désintéressant  de  ces  questions  qu'elles  n'étaient 
pas  adrabes  à  discuter,  aient  été  appelées  depuis  i%6  à  con- 
natlre  de  toutes  les  questions  commimales,  k  les  discuter,  à 
en  comprendre  la  portée  et  la  valeur  relative.  Les  heureux  el- 
fels  de  ce  réveil  ne  pourront  que  croître  à  mesure  que  les  gé- 
nérations nouvelles  seront  appelées  &  se  prononcer  sur  la  di- 
rection des  aiTaires  publiques. 

Cependant  Taccentuatiou  socialiste  se  llt^  bientôt  sentir.  A 
côté  de  la  démocratisation  aussi  grande  que  possible  des  im- 
pôts une  des  premières  réformes  Tut  l'introduction  du  mini- 
mamde  salaire,  du  maximum  des  heures  de  travail  (lo  heures 
généralement),  de  l'allégation  de  l'assurance  pour  les  ouvriers 
employés  aux  travaux  entrepris  pour  le  compte  de  toutes  les 
*  munes  socialistes.  Cette  question  nous  Toumitun  exemple 
inâaence  du  pouvoir  provincial  :  le  conseil  provincial  de 
■e  décida  le  i"  décembre  1S94  d'adopter  ces  réformes  pour 
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le»  travaux  de  la  province  e 
communes  que  pour  les  in 
mêmes  conditions.  Dans  c< 
commmies  socialistes  fut  si 
où  nous  n'avons  pas  La  maj 

Quautà  la  question  des  e 
nous  avons  à  signaler,  coni 

ou  à  l'électricité,  la  distribution  d'eau  potable,  la  voirie,  les 
cantines,  les  vêtements  et  les  colonies  scolaires  ;  comme  pro< 
jets  présentés  :  les  habitations  ouvrières,  les  tramways,  l'as- 
surauce  communale  et  intercommunale  contre  rincen(iie,  l'im- 
pôt progressif  sur  le  revenu. 

Quantïi  l'éclairage  par  le  gaz  et  l'électricité,  im  exemple 
remarquable  est  donné  depuis  longtemps  par  la  libérale  ville 
de  Bruxelles.  Dans  la  plupart  de  nos  communes,  cependant, 
l'éclairage  est  encore  couflé  à  des  compagnies.  En  eflct,  les 
contrats  consentis  par  les  anciennes  administrations  sont  de 
longue  durée.  Il  est  probable  que  la  solution  du  problème  sera 
l'éclairage  électrique  en  régie,  prévu  et  permis  dans  la  plupart 
des  contrats. 

La  création  de  distributions  d'eau  a  attiré  l'attention  de 
grand  nombre  de  nos  commîmes,  et  il  en  est  plusieurs  qui 
sont  déjà  sur  le  point  de  mettre  ce  service  en  exploitation.  Au 
point  de  vue  hygiénique  la  chose  était  indispensable,  et  ao 
point  de  vue  industriel,  elle  rendra  d'énormes  se^^ices. 

Cette  question  des  distributions  d'eau  a  domié  lieu  dans 
l'agglomération  bruxelloise  à  d'intéressantes  solutions.  D'à- 
bord  quatre  des  principales  commîmes,  jusqulci  tributaires 
de  la   ville,   qui  leur  vendait  son   eau,  ont   constitué  une 
société   coopérative,   V Intercommunale    des  eaux,  qui    leur 
donne  l'eau  à  cinq  centimes  le  mètre  cube  et  leur  permet  et 
les  oblige  de  consommer  dès  aujourd'hui  cent  cinquante  lilr 
par  jour  et  par  habitant  (consommation  privée  et  publiq 
réunies).  La  constitution  de  cette  Intercommunale  a  été  d'i 
salutaire  exemple  pour  montrer  l'utilité  de  la  constitnlit 
de  syndicats  intercommunaux  ]>our  l'exploitation  de  certaii 
services.  Actuellement  pour  chaque  cas  particttlier,  il  faut  u' 
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à  la  Chambre 
générale  et  de 
principe. 

A  Sdiaerbeek,  une  des  quatre  communes  de  l'intercom- 
munale  des  eaux,  le  compagnon  Bertrand,  échevin,  a  proposé 
de  rendre  obligatoire  le  placement  dû  l'eau  et  gratuite  -xa 
coDsonunalion.  Les  (Vais  de  service  seraient  couverts  par  une 
taxe  générale  sur  le  revenu  cadastral.  Cette  solution  ne  fût 
admise  que  partiellement.  La  taxe  cadastrale  proposée  fut 
rëdaite  de  moitié  et  l'abonnement  fut  maintenu,  mais  ramené 
à  S  francs  aa  lieu  de  37  francs  qu'il  était  auparavant. 

Puisque  nous  parlons  de  Schaerbeeck,  disons  un  mol  d'une  - 
question  de  tactique  pour  laquelle  nous  ne  serons  pas,  je 
pense,  d'accord  avec  tous  les  autres  groupements  nationaux 
dn  socialisme  international  :  la  question  de  savoir  si  nous 
devons  ou  pouvons  accepter  un  êckevinat   dans  un  conseil 
communal  où  nous  n'avons  pas  la  majorité.  En  général,  nous 
sommes  pour  la  situation  affirmative,  à  condition  qu'il  y  ait 
parmi  les   conseillers  un  compagnon  ayant  les  capacités  et 
les  loisirs  pour  accepter  de   semblables  fonctions.  Car  cette 
arme  est  à  double  tranchant.  Les  anciens  partis  n'avaient  pas 
besoin  d'hommes  capables  pour  remplir  ces  fonctions  execu- 
tives ;  ils  se  bornaient  a  suivre  la  sainte  routine  et  à  signer  ce 
qae  les  bureaux  leur  présentaient.  Les  nôtres  au   contraire 
doivent  innover,  ils  doivent  heurter  les  traditions,  entrer  en 
conflit  ou  tout  au  moins  en  discussion  avec   des  autorités 
rompues  à  la  procédure  administrative  ;  Ils  doivent    réagir 
contre  leurs  propres  bureaux  ;  si  donc  ils  n'ont  pas  le  temps  et 
les  capacités  nécessaires,  ils  commettront  inévita  hic  nient  et 
on  leur  fera  iTaiUears  commettre  des  fautes  dont  le  Parti  tout 
entier  portera  la  responsabilité.  Par  contre  un  échcvinat  aux 
ins  d'un  compagnon  capable  et  actif,  c'est  une  arme  puis- 
'tepoarnous.  Nous  sommes  au  courant  de  tous  les  projets; 
ropos  de  chacun  d'eux  nous  pouvons  montrer  la  supériorité 
la  solution  socialiste  ;  c'est  une  œuvre  continue  d'éducation 
u  tout  le  personnel,    celui  des  bureaux,  celui  des  écoles, 
ai  des  travaux,  et  ce  facteur  est  très  important  ;  elle  éduque 
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ilaîrcs.  C'est  encore  le 
alement  la  prochaîne 
iiUae  scolaire  suivTala 
iDtine  atilieera  aussi  la 

is  l'avoDS  dit,  a  été  pré- 
ommaries  où  il  y  a  des 
s  autorités  quand  il  n'a 
laire  du  conseil.  Cette 
apport  très  documenté 
irîniard. 

iiunale  contre  l'incendie 
ssurance  intercomniu- 
n  conseiller  socîalistc- 
d'une  bonne  cinquan* 
ble  une  population  de 
grands  centres  se  sont 

ne  des  réalisations  et 
n  Belgique  depuis  1895. 
;  partie  de  l'activilé  de 
>ut  l'ordre  disparu.  Ils 
n  si  importante  et  pri- 
î  beau  pays,  l'enseigne- 
,tion  qui  n'est  pas  faite 
encore  au  recensement 
très  sur  l'ensenibledela 
s  enfants  de  huit  ans. 
ce  qu'il  y  n  d'enseigne- 
&  aller  dans  les  écoles 
ù  nos  amis  arrivèrent 
Tiienter  le  nombre  de 
les  livres  classiques 
'istes  ;  ensuite  il  fallut 
)a)fères,  les  écoles  pro- 
formes  dont  les  fruits 
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Quelque  temps  après  l'installation 
Parti  ouvrier  se  rendit  compte  de  le 
une  Fédération  -des  conseillers  con 
premier  Congrès  convoqué  par  le  C 
Bruxelles  à  NoJ^I  1896.  Il  décida  la  < 
permanent  rétribué,  dont  le  titulaire, 
donner  à  tous  les  mandataires  social 
juridiques,  adniinistratil's  nécessaire 
mandat.  Le  nombre  de  consultatio 
chiffre  pa.r  milliers.  Ce  secrétariat  d< 
bureau  centralisant  tous  les  rcnsei^ 
socialisme  municipal,  renseignemen 
envoyer  d'ofdce  H  tous  les  niandalair 
eAt  ainsi  au  sujet  de  la  réalisation  d 
indications  nécessaires.  Cela  deinani 
des  ressources.  Cependant  ces  projet 
ment  de  réalisation  :  depuis  décem 
publiemensuellementunZtu//erincorRj 
la  Revue  du  parti  l'Avenir  social.  Ce 
tout  jusqu'ici  de  la  prati([ue  du  social 
de  plusieurs  conmmnes  socialistes  è 
tique  donnée  dans  telle  commune  à  t 
inunaux  concernant  la  Bel|fique  et  ] 
juridiques  d'mi  intérêt  i^énéral  ;  v^ 
phiques.  Tous  les  mandataires  sociali 
en  question,  auquel  ils  sont  abonnés 

La  Fédération  se  réunit  au  moini 
Congrès  national.  l.c  dernier  Congre 
Bruxelles  le  i.?  septembre,  a  désigné  d 
chargées  d'étudier  d'une  façon  appi 
inipâts  comme  celles  des  liApitaux  eti 
d'hApitaux  intercommunaux  et  celle 

11  nous  reste  à  signaler  que  nos  con 
fréquent  du  droit  admis  chez  nous  po 
au  pouvoir  législatif  des  vœux  en 
rcl'orme  même  sans  rapports  directs 
nales  ;  vœux  en  faveur  du  sullragc  i 
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encore  rester  ea  minorité,  se  préparant  ainsi  pour  les  responsa' 
bilités  du  pouvoir.  Cependant  nous  avons  eu  des  revers  assez 
inattendus  dans  des  régions  nettement  socialistes,  le  centre 
et  le  pays  de  Charleroi.  Non  pas  que  ces  réglons  dans  leur 
ensemble  dénotent  im  recul  :  ainsi,  dans  le  pays  de  Charleroi, 
sur  73  communes,   63  ont  \u  les  socialistes  lutter  :  4^  avec 
leurs  propres  forces,  i5*avec  les  progressistes.  Le  parti  socia- 
liste a  perdu  ^o  sièges  et  i,o5i  voix,  mais  par  contre  il  a 
gagné  53  sièges  et  7,018  voix.  Ces  revers  ne  dénotent  aucu- 
nement un  aiTaiblissement  du  sentiment  socialiste,  il  ne  faut 
pas  y  voir  une  désertion  de  nos  troupes  renonçant  à  pour- 
suivre ridéai  socialiste.  Il  y  a  eu  un  peu  trop  de  confiance  de 
la  part  de  nos  amis,  quelquefois  une  organisation  insuffisante, 
mais  il  y  a  eu  surtout  coalition  non  déguisée  de  la  grande 
industrie   libérale  et   catholique  réussissant  à    effirayer  et 
entraîner  dans  un  mouvement  irréfléchi  la  petite  bourgeoisie 
commerçante.  Celle-ci  se  repent  déjà  amèrement  d'avoir  com- 
battu la  classe  qui  la  fait  vivre.  En  effet,  la  masse  ouvrière, 
exaspérée  d*avoir  essuyé  une  défaite  qu'elle  aurait  pu  éviter 
par  une  organisation  plus  solide,  trahie  par  le  petit  commerce 
sur  lequel  elle  avait  eu  tort  de  trop  compter,  a  senti  s'aiguiser 
le  sentiment  de  classe  et  de  toutes  parts  nous  apprenons  que 
les  groupes  se  reforment,  que  de  nouvelles  coopératives  de 
consommation  se  créent  et  cpie  les  anciennes  créent  de  nou- 
veaux services  dont  elles  avaient  retardé  Finstallation  pour 
ne  pas  faire  de  tort  au  petit  commerce.  L'épreuve  certes  est 
un  peu  dure  pour  nos  amis,  mais  elle  sera  salutaire. 

Ainsi  s'ouvre  devant  nous  une  nouvelle  période  de  quatre 
années  pendant  laquelle  l'expérience  déjà  accpiise  aidera 
puissamment  nos  amis  dans  la  réalisation  des  réformes  pro- 
jetées et  nul  doute  qu'à  la  fin  de  cette  période  le  bilan  do 
socialisme  municipal  en  Belgique  ne  solde  par  un  actif  dnnt 
nous  serons  fiers  ! 

Emile  Vingk 
Bruxelles,  janvier  1900. 
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on   électorale 
ion  da  renou- 


es. Le  dépar- 
lulte  a  afTecté 
et  socialiste 
.  La  situation 
>iide  a  poussé 
t  que  les  ra- 
ies premiers, 
de  rares  succès  remportés  sur  Jes  modérés,  les  seconds,  de 
l'élection  de  certains  d'entre  eux,  gr&ce  aux  complaisances 
réactioimaires  ou  à  des  intérêts  particuliers    d'arrondisse- 
ment. Cela  sufDrait  déjà  à  prouver  que  dans  ce  tiers  de  la 
France  consulté  l'opiDlon  du  corps  électoral  du  n  grand  Conseil 
des  communes  »  est  à  peine  au  niveau  du  ministère  Waldeck- 
Rousseau-Millerand  ;   et  l'échec  d'honinies  tels  que  Raiic  et 
méroe  Thévenet  accentuerait  celle  idée   si  l'on  n'élait  pas 
obUgé  de  Taire  la  part  de  ces  écliecs  &  ce  fait  que  les  grandes 
villes  telles  que  Lyon  et  Paris  n'ont  pas  une  représentation 
de  délégoés  sénatoriaux  proportionnelle  à  leur  population  et 
'.  en  résulte  encore  une  certaine  hostilité  entre  les  délégués 
«xetceux  des  grandes  villes.  Voilà  une  rérorme  à  laquelle 
Talent  s'appliquer  les  élus  des  organisations  socialistes 
WuUgnent  ces  échecs  tout  en  reprochant  aux  délégués 
"stes  de  ne  s'être  préoccupés  que  de  les  prévenir.  Il  est 
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évident  que  si  le  corps  électoral  du  Sénat  est  encore  capable 
do  nous  exposer  au  danger  nationaliste,  il  n'est  guère  à  même 
d'écouter  les  déclarations  révolutionnaires  tjue  regrettent  cer- 
tains groupes  du  Parti  ouvrier  français.  Il  est  à  croire  que  la 
réforme  électorale  dont  uou»  parlons  aurait  des  elTels  plu» 
révolutionnaires  eu  j)ernieltant  de  donner  au  Sénat  une  repré- 
seUtfttion  plus  réelle  et  pins  démocrate  et  un  public  électoral 
par  cmeéqusut  plus  capable  de  concevoir  et  de  discuter  les 
idées  sociaitstes. 

L'élection  du  l'Aube.  —  D'ailleurs,  les  groupements  du  Parti 
ouvrier  fVançais  de  l'Aube  se  sont  souvenus  de  cette  nécessité 
de  tenir  compte  de  l'état  d'esprit  des  électeurs  et  si,  dans  la 
déclaration,  on  parle  de  la  lutte  de  d&sscs  et  de  la  cooccn- 
tration  capitaliste  lorsque  l'on  s'adresse  aux  ouvriers,  on  a 
h&te  de  faire  un  long  appel  aux  petits  coonaerçaots  et  aux 
petits  propriétaires  fonciers  en  vue  do  la  réatls&tion  de  ré- 
formes démocratiques  et  sociales.  Je  ne  ^ais  pas  comment  les 
camarades  du  Parti  ouvrier  français  ont  pu  expliquer  com- 
ment ils  conciliaient  cet  appel  avec  la  déclaration  de  Guesde 
au  Congrès  général  du  Parti  socialiste  lorsqu'il  déclarait  qu'il 
n'y  avait  rien  à  attendre  de  l'État  bourgeois  et  qu'il  n'y  avait 
qu'  «  à  s'emparer  du  pouvoir  à  coups  de  fusil  »,  niais  il  est 
possible  que  cette  catégorie  d'électeurs  qui  grossira  le  nombre 
des  voix  du  socialiste  Pédron,  —  répondant  à  l'esprit  du  ma- 
nî reste  qui  leur  est  adressé,  —  se  souviendra  surtout  de  la 
capacité  administrative  du  ministre  socialiste  Millerand  et 
des  réformes  que  l'on  a  ainsi  le  droit  d'atteadre  des  hommes 
de  ce  parti.  Quant  à  la  méthode  de  propagande  employée  par 
le  Parti  ouvrier  frEmçais,  il  faut  nous  contenter  aujourd'hui  de 
signaler  son  caractère  dualiste  sur  lequel  nous  reviendrons. 

Les  fédérations  départementalen.  —  Nous  devons  signaler 
tm  article  très  important  du  camarade  Ponard,  paru  daj 
VEdaireur  d'Oyonnax,  le  4  février  dernier.  Cet  article  « 
prime  les  idées  de  la  Fédération  du  Jura  et  de  l'Ain  oCi  1 
camarades  sont  arrivés  &  la  conscience  socialiste  en  la  Aég 
géant  des  institutions  ouvrières  (associations  ouvrières  ■ 


>nt  créées  dans 
làeKede  ckase 
a\-Is  est  îrapor>^ 
qui  ont  eu  lieu 
L  d'annuler  l'ac- 
t  inupirées  d'nn 
vaiitc^s  person- 
ganisatioQS  qui 
ns  tenir  compte 
Te  que  les  dêlé- 
i  et  des  faits  au 
»;  et  à  ce  point 
Millcrand  peut 
léclare  qu'  «  en 
me  les  adultes, 
:  travailler  et  le 
jonr  où  la  surveillance  sera  eirective,  fût-ce  pour  onze  heures, 
on  saura  que  la  loi  existe,  et  cela  vaut  mieux  que  rien  ». 

Tel  est  l'avis  d'un  des  ouvriers  qui  ont  le  plus  fait  pour 
l'émancipation  de  sa  classe  et  il  demande  pour  qaf  l'orga- 
nisme central  du  parti  socialiste  devienne  enlln  «  le  reflet 
exact  de  la  pensée  socialiste  française  »  qu'il  ne  soit  pns 
«  i'écho  des  cinq  grandes  écoles  avec  l'esprit  de  rancune  on 
de  rivalité  qui  les  anime  »  mais  le  lien  entre  les  confédi- 
ratioos  de  département  on  de  région  antonomes. 

A  voir  ce  <pie  l'Ain  et  le  Jura,  comme  les  Ardennes  ou  la 
Côte-d'Or  ont  fait  sans  le  secours  des  ot^ani  sa  lions,  on  peut 
avoir  mie  idée  ^de  ce  que  pourront  ces  fédérations  dépar- 
lemeatalcs  reliées  par  une  simple  commission  de  renseigne- 
ments. 

Paul  Dhamas 

n,  —  faits  économiquks 

^leclion  des  délégués  ouvriers  au  Creusot.  —  On  se  rappelle 
!  la  sentence  arbitrale  qui  a  mis  (in  à  la  dernière  grève  du 
iusot  prévoyait  la  nomination  de  délégués  ouvriers,  élus 
ks  chaque  atelier  par  leurs  camarades,  et  chargés  de  porter 
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action  les   observations   et   les   revendîcatkns  de 
l''(rfci  le  passage  de  la  sentence  qni  t'y  rapporte  : 
,A  TR(Msi£uB  QUESTION  :  Nomination  de  délégaé»  par 
t  par  corporations. 

déraut  que,  au  cours  de  la  grève  actuelle,  le  comité 
lé,  par  sa  lettre  du  36  septembre,  qn'afln  d'éviter  les 
1  conflit,  les  ouvriers  puissent  tous  les  mots,  hors  le 
ence,  faire  valoir  leurs  réclamations,  soit  aiqtrës  dl 
-Ai.  auprès  de  ses  représentants; 
dérant  que,  d'après  les  explications  verbales  fournies, 
lure  comporta  la  nomination  de  délégués  par  ateliers, 
le  un  délégué  par  corporation  ;  que  la  CfHUpa^e  n« 
ibstacle  à  cette  pnqjosition;  que  même  son  directeur 
n  avait,  au  cours  de  la  grève,  soumis  une  analogue 
«ntant  du  gouvernement  ;  que  le  désaccord'  existe  ' 
t  sur  le  mode  de  nomination  ; 
idérant  que  chaque  atelier  occupe  des  syndiqués  et 
lyndiqnés;  qu'admettre  que  chaque  catégorie  ncanm&t 
piéa  dilKrenls,  ce  serait  oi^aniser  le  conflit  et  créer 
uns  et  les  autres  une  distinction  qui  ne  saurait  être 

Décide: 

iéléguéa  seront  nommés  par  ateliers  à  raison  duit 
var  corporation.  Sauf  cas  d'urgence,  ils  conféreront 
leux  mois  avec  les  représentants  et  au  besoin  avec  la 

de  la  société.  » 

;lemenl  a  été  arrêté  le  14  décembre  dernier  par  la 
1  des  Ftablissements  du  Greusot  pour  régler  la  ikhiû- 
ts  délégués  ouvriers. 

lement  prévoit  la  nomination  dans  cbaqae  atelier 
qae  corporatioa  de  un  délégué  et  utt  délégné  sup- 
lus  an  scrutin  secret  par  leur  camarades  de  cor^ o- 
euB  les  ouvriers  embauchés  de  la,  exploration 

A  condition  :  1"  d'être  fkunçak  ;  a''  de  jouir  de  It 
Jitiques;  3°  d'être  inacrita  sorla  dernière  feuillt 

persMUiel  ouvrier.  Sont  étigibles  &  la  conditiuL 
«  et  écrire,  les  électeurs  que  nous  venons  de  àéàp 


-   3^1 

îosot  et  dans  [a 

y  avait  333  dé- 
meure de  Mont- 
ra de  Mazenay 
at  pu  l'Iire  (jiie 
t  droit. 


élus      l«s   élus 


6.:w   , 


4.534 


85.7  p.  100  des  électeurs  in3<:rits  ont  pris  part  au  vote.  Le 
nombre  des  suffrages  obtenus  par  les  délégués  élus  représente 
67.3  p.  100  da  nombre  des  votants.  Les  délé^piés  ouvriers  ont 
donc  tonte  l'autorité  nécessaire  pour  représenter  auprès  de  la 
Direction  l'ensemble  du  personnel. 

e  placement  gratuit  municipal  et  nj  ndical  à  Pari».  ~  Les 
eatu  mmiicipaux  de  [dacenienl  de  Paris  ont  eircitué  en 
8,  16,739  placements  d'honuucs  cl  4''i)î"  placements  de 
unes.  Par  rapport  à  l'année  précédente  le  nombre  des 
céments  à  demeure  a  augmenté,  celui  des  placements  en 
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i/f  et  qu'il 


d'être  si- 
;  part,  lea 
rrondiase- 
b  plus  en 
s  le  Parti 


ont  gagné 
le  période 

ises.  Tout 
Dt  à  toute 
lalheureu- 
:t  nous  ne 

janvier  & 
igouveme- 
es  avaient 
ment.  Les 
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Nombre  den  travailleurs  en  Belgi 
du  çouvemement)  : 


■B  îi«luslri(,'ls.   ,   . 


Autres  catégorie»  ; 
Journaliers ,   magasiniers , 
ouvriers  enijiloycs  dnns 
lec 


Propagande  anlimilitariate.  —  No 
rtode  de  tirage  au  sort.  i3,3oo  jeunes 
par  la  loterie  pour  entrer  à  la  caser 
root  pas,  puisqu'ils  peuvent  se  faire 

Les  jeunes  gardes  organisent  an 
pays  un  vaste  mouvenient  de  proie» 
ils  sont  aidés  puissamment  par  un  m 
socialiste  des  anciens  militaires.  C 
sée  exclusivement  d'ex-soldats,  a  pi 
extension  considérable.  Des  groupe 
peu  partout  et  la  ligue  de  Bruxclle 
1,000  membres. 

C'est  un  appoijit  précieux  dans  la  lu 
déjà  si  bien  menée  par  les  jeunes  g 
élonuant  de  constater  les  progrès 
l'armée. 

Nos  journaux,  noire  programme,  i: 
U'S  quotidiennement  daus  les  cham 
fondent  des  gruu{}ement8  secrets  son 
avec  les  joiuics  gardes  et  les  anciens 

Aucune  circulaire.  m<>me  confident 
aucun  fait  quelque  peu  grave  ne  pei 
sans  que  le  lendemain  la  relation  se 

L'armée  est  si  bien  contaminée  p 
gouverncmeni  n'a  pas  eu  couliance 
dans  la  deiiùére  lutlc  pour  le  SuHrag' 
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fûiuini»te  avait  ou 
it  pu  dire  que  cct(c 
iissioDS  furent  très 
esiircs  de  nature  à 
U'  des  salaires  pour 
A-aîl,  fkit  ailmÎHO  à 
tes  rciiinies  fussent 
rie  et  du  travail,  et 
ees  de  travail. 
;hc  a8  janvier  njiio 

upart  des  femmes, 
organisation  fûnii- 

■galité  de  salaires 
nployées  de  l'F.t«t 

mIc  aux  femmes  le 
't  du  travail. 
IX  de  bienfaisance, 
lé  soit  volée  dans 

llemcnt  existantes 

lieu  avant  la  tenue 
"érenles  questions, 
i^e  nationale  ft'- 
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Salairei  et  Hiièrsada 
(Paris,  Calmann  Lévy,  i. 
notre  litléralure  contem 
titres  correspondant  fort 
man  s'intitalant  la  Sonat 
s'appelant  le  Canard  saw 
de  bienCaisance  pour  feiD 
se  présente  an  lecteur  soi 
defimmeê. 

En  effet,  M.  le  comte  d' 
rouximum  des  salaires  fé 
Jour,  et  que  le  minimnn 
nous  avoir  montra  deux  1 
et  donné  quelques  chiim 
appelle  les  nombreuses  Cl 
bien  qu'aux  grands  étab 
du  Bon  Marché/,  11  ne  j 
Paris.  La  misère  parmi 
morte  saison  chez  les  oi 
n'y  a  que  deux  remèdes 
d'abord,  et  ensuite  la  bie) 
bienfaisance  I  Quant  an  i 
llrme,  il  est  vrai,  que  It 
moins  cruel,  en  mettant  i 
tion  du  travail.  Mais,  qu 
pense  point.  L'onvriËre  ( 
salaire  de  a  fr.  60  par  J01 
faisance  —  cléricale,  biei 
ville  a  aussi  entendu  pai 
l'atililé;  mais  les  syndic 
semble  impossible,  et  il 
sorte  de  syndicats  :  un  sj 
ouvrages  de  l'aiguille,  a; 
prix  de  leurs  produits  ve 
se  dire  peut-être  que  ce  i 
tion  des  forces  du  clérie 
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vif  et  pénctrnni  de  M.  Chamberlain.  Le  livrt-  di-  M.  Achille  Vîal- 
late  esA  Inin  île  nous  montrer  le  Chamberlain  que  iiour  a  dévoilé 
M.  de  Pressensé.  Des  eireonetances  atténuantes  sont  Irouvéés  paf 
l'antear  de  ecttc  intéressante  monographie,  nnx  palinodies  dn 
Ministre  des  Colonies  anglais.  Toutefois,  son  livre  est  plein  de 
renseifrni^ments  précieux  et  curieux  :  il  étudie  d'ationl  la  ■  Carrière 
municipale  »,  puis  la  ■  Carrière'  nationale  »  de  M.  Chamberlain. 
II  le  sait  dans  son  passage  des  liliéraux  aux  conservateurs  et  il  Ir 
retrouve  dans  «  sa  Carrière  im|iérialc  ■.  II  n'ose  pourtant  pas 
conclure  à  la  question  qu'il  se  pose  :  •  Homme  d^tat  on  Politi- 
cien ?  B.  —  Livre  d'actualité,  qu'on  lit,  malgré  tant,  «vce  proOl. 

X  D. 

LES     REVUKS 

Musée  Social  (Circulaire  de  janvier).  —  H.  Léon  de  Seilbac  dvnne 
un  compte  rendu  rapide  et  impartial  du  Congrès  de  Paris.  II  re> 
produit  les  principaux  passages  essentiels  des  principaux  dis- 
cours,  mais  ne  donne  peut-être  pas  du  Congrès  une  iramge  snljl* 
sanle.  Ses  conclusions  sont  seules  à  retenir.  11  considère  qu'au  lien 
(l'aboutir  à  l'union,  c'est  à  nn  émiettement  pins  grand  du  parti 
socialiste  qu'on  est  parvenu.  Il  manifeste  un  fotlt  marqué  pour  le 
centralisme,  et  se  délie  du  mouvement  fédéraliste  commentant  qui 
est  le  plus  beau  résultat  du  Congrès.  Cela  prouve  tout  simple- 
ment que  M,  [le  Seilhac  ignore  les  anlcntcs  aspirations  des  masses 
ouvrières  et  socialistes  A  se  conduire  elles-mêmes,  en  toute  eons- 
cicncc  et  responsabitité.  Evidemment  ces  tendances  ne  sonl  pas 
|iour  plaire  à  un  adversaire  du  socialisme  ;  il  l'alait  mieux  pour 
la  bourgeoisie  trouver  en  face  d'elle,  au  lieu  d'un  immense  mou- 
vement d'ensemble,  fait  de  spontanéité  et  d'unité,  une  série  de 
lielites  chapelles  s'exeommuniant  réciproquement,  et  épousant 
JcH  querelles  mesquines  de  chefs  autoritaires.  Il  faut  que  la  bour- 
geoisie française  en  fasse  son  deuil  :  ce  temps  de  division  sec- 
taire et  de  dispersion  stérile  des  forces  appartiendra  bientôt  au 
passé.  Le  prolétariat  sociaListc  de  France  est  devenu  majeur,  et 
il  entend  dcsurmais  agir  comme  tel.  R.  I'. 

Revue  Sociale  Catholique  (paraissant  àLouvain).  —  Cette  revue 
public   une  étude  précieuse  à  consultei^c  M.  Carton  de  Wiart, 
sur  les  Réfanneit  Protectrices  de  la  Petite  Propriété.  On  sait  avec 
quelle  acuité   le   problème  de   la    petite  bourgeoisie  se   pose  e" 
Belgique,  ofi  les  classes  moyennes  voient  leur  situation  tons  1 
jours  plus  compromise  par   l'évolution  économique.  Le  Congr 
International  de  la  Petite  Bourgeoisie,  tenu  récemment  à  Anve 
et  dont  notre  camarade  Vandennccren  a  renda  compte  ici  mér 
en  a  donné  une  série  de  preuves  éclatantes.  Aussi   les  parlisc 
de  ta  petite  bourgeoisie,  de  la  politique  de  ce  que'  les  AUernai 
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■S  efTorts  ponr  nirltre  les 
rtaswK  moyennes  à  l'abri  du  nioiivement  économique.  M.  Carton 
de  Wisrt  s'ocrupe  spécialement  de  la  petite  proprk-lé,  et  pour  ha 
MDvegarde,  il  propose  trois  réformes,  qa'lt  croit  dôcisivrs  :  la 
soppresiiion  dn  partafcc  forcé,  l'in  saisi  s  Habilité,  l'exonération  ilu 
Use.  Il  montre  ce  que  l'njipli ration  de  ce»  réformcK  a  donné  dons 
its  pays  où  elles  ont  été  faites,  et  étudie  surtout  le  homentead 
aniéricHin.  Tout  cela  est  bien  rebattu,  et  ne  semble  pas  devoir 
uuvrr  la  petite  propriété.  Toutefois  l'étude  de  M.  Carton  di- 
M'iart  sera  consultée  avec  prolit  par  les  socialistes  :  devant  eux 
aussi  se  pose  le  problème  de  la  petite  bou^eoisie.  et  ils  ne  l'élu- 
deront pas  par  quelques  formules  ^nérales  sur  les  nécessités  de 
l'évolution  socinle.  G.  H. 

Critica  Sociale.  —Le  numéro  du  1"  février  contient  une  cor- 
respondance de  France  qui  nous  paraît  capable  d'induire  en  erreur 
Ira  sncialistcs  italiens  sur  ce  qui  se  passe  dans  notre  mouvement. 
La  rédaction  de  la  Criliva  Sociale  en  a  d'ailleurs  jugé  de  menu-, 
cl  Fa  justement  relevé  duns  une  note  ajoutée  à  l'article  de  son 
cnllahorateur. 

A  sipialer,  dans  le  même  numéro,  une  étude  de  Arturo  Laliriota 
sur  l'action  des  Manicipalités  Socialistes  en  France.-  L'autcui- 
étudie  spécialement  l'œuvre  des  municipalités  de  Rouliaîx  et  île 
Lille.  —  d'après  une  brochure  de  Siauve-Evausy  et  les  articles 
pnbliés  par  Ghesquiêre  dans  le  ^out-emenf  Socialisle.  Evidem- 
ment les  ren se i ornements  .sont  bien  dittlciles  6  recueillir  sur  ee 
qu'ont  réalisé  les  socialistes  prenant  possession  du  pouvoir  euni- 
uanal.  Toutefois,  l'auteur  aurait  justement  accru  l'intérêt  de  son 
enquête,  s'il  était  enquis  de  ee  qu'ont  fait,  au  point  de  vue  «les 
réformes  municiiuiles,  les  socialUles  maîtres  de  la  mairie  de 
Dijon,  de  Marseille,  etc..  Nous  n'insistons  pas  :  le  A/otii'priienf 
Socialiste  étudiera  prochainement,  avant  les  élections  munici- 
pales prochaines,  l'œuvre  des  municipalités  socialistes  en  France. 
Rabotchdiri  D«lo  (La  eaaae  ouvrière).  Ç\-  j-.'!).  —  Cette  très  inté- 
ressante et  très  instructive  petite  revue,  qui  en  est  déjà  à  son  troi- 
sième fascicule  double,  est  l'organe  de  Wnion  dex  di-iiioi-i-ad-a- 
locialialcK  maaet.  Elle  parait  irréfiiiliè renient,  «Uns  la  mesure  où 
le  loi  permettent  les  renseignements  venus  de  Russie.  Klle 
s'adresse  spécialement  aux  ouvriers,  qu'elle  rensei)rnc  non  seu- 
lement sur  le  mouvement  russe,  mais  encore  sur  les  mouiemenls 
'  an^rs.  C'est  avant  tout  un  recueil  de  faits  et  de  doctiuirnts. 
is  les  faits  et  les  renseif^nements  y  sont  toujours  envisajcés  du 
al  de  vue  de  la  lutte  de  classe. 

.e  fascicule  que  nous  avons  sous  les  yeux  contient  de  reiiiar- 
ibles  articles,  en  ce  sens  surtout  qu'ils  sont  écrits  en  une  lanf(Ue 
(  simple  et  très  populaire.  Nous  signalons  —  pour  la  partie-  de 
à  la  Russie  —  l'article  sur  Tcliernichewsky.  à 
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propos  du  dixième  an  ni  versa 
■  l'inspeotion  du  travail  en  Rus 
iSgS-i^;  elde  nombreuses  con 
HusBie  signalent  leii  horrenrgdt 
bureaucratie.  Pour  la  partie 
CeagrliB  des  sociaUstes  autrichi 
anglaises;  la  réforme  électorale 
listes  allemands  à  Hanovre;  It 
grève  du  CreuEot  ;  ta  verrerie 
bibliographique,  relatant  les  n 
littérature  illégale;  et  la  Revu 
nique  de  la  Lutte  Révolntionn 
reuse  des  camarades  aiTètés  da 
Une  telle  revue  est  d'une  1 
vemenl  ouvrier  et  socialiste  i 
s'i^orent  forcément  lea  uns  lef 
façon  isolée,  oh  toute  commu 
eombatlantit.  La  tàcbe  que  s'est 
remplie  par  tes  rédacteiu-B  de 
tons  à  leur  organe  un  gran 
croissant. 

NOl 

Qu'est-ce  qu'un*  Constitution  T 
l'allemand  par  Edouard  Val II 
lii>rBirie  G,  Jacques,  ifliiu.  Broc 
cours  prononcé  par  le  puissant 
et  aociallate  en  Allemagne;  exi 
Le  public  français  ignore  l'œuvi 
encore  n'a  été  traduit.  11  faut  re 

iiublication  de  cette  conférem 
Dgique,  Tous  les  socialistes  doi' 

ProtokoU  dar  Tarbandlnogen  i 
ichatteu  Deuttchlands.  —  Comp 
Hième  Congrès  de»  Syndicat»  a 
aa  i3  mai  1S99  (Hambourg,  Lib 
dcH  Syndicats  allemands).  —  No 
ment  Soelaliate  les  travaux  du 
allemands.  Ceux  d'entre  eux  qn 
important  une  connaissance  pi 
Compte  rendu  njjiciel  le  compléi 
n'avions  pu  leur  fournir. 


tnpréUtlon  laissent  dans  leup  imprécision  et  leur  contrariété 
va  rôle  considérable,  prépondérant  même,  à  l'œuvre  de  la 
doctrine. 

U  est  donc  nécessaire  de  snrveiller  &  leur  éclosion  pour  liïs 
défendre  oa  les  combattre  les  gloses  nouvelles  de  la  loi  dit 
9  avril  1898. 

Le  problème  qui  d'abord  se  posera  ou  même   s'est  dt-j& 

posé  aux  tribunaux  est  celid  de  savoir  si  l'ouvrier  victime 

d'un  accident  du  travail  doit  prouver  que  cet  accident  lui  est 

arrivé  ■  par  le  fait  dn  travail  ou  &  l'occasion  du  travail  ».  I.a 

question  peut  sembler  oiseuse  puisque  la  loi  institue  une  pro- 

r""Te  obligatoire  de  déclarations  et  de  procès- verbaux  pour 

les  accidents  survenus  dans  les  conditions  stipulées  k 

■  i".  Le  chef  d'entreprise  qui  déclare  dans  le  délai  llxë 

l'art.  II  au  maire  de  la  commune  l'accident  survenu  sur 

"lantiers  ou  dans  son  atelier  crée  par  ce  fait  et  nécessai- 

it  une  présomption  L  son  encontre  :  s'il  fait  la  déclara- 
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,,  c'est  qu'il  s'est  bien  proc 

1898. 

cela  on  répondra  que  le  cl ^ t rr-  - 

la  naturo  de  l'accident  avant  d'en  faire  déclaration. 
'irnal  officiel.  Sénat,  Débats  parlementaires,  lam 
fi"]  et  s.).  Alors  même  que  l'accident  serait  le  fait 
(ail,  mais  de  la  volonté  expresse  de  la  victime,  la  fc 
la  déclaration  n'en  serait  pas  moins  strictement 
e,  et  le  chef  d'entreprise  ou  son  préposé  qui  au 
voir  s'en  exonérer  encourrait  les  pénalités  édicti 
1.14. 

ne  faut  donc  point  conclure  h&tivement  que  la  déci 
e  par  le  patron  en  conformité  de  l'art.  11  établit  v 
iption  contre  laquelle  il  devra  prouver.  La  quesi 

a  loi  dit  en  son  art.  i"  :  n  les  accidents  survenus  pa 
travail  ou  à  l'occasion  du  travail.  0  C'est  au  demi 
t-à-dirc  &  l'ouvrier  victime  ou  &  ses  ayants-cause  ei 
es,  de  prouver  que  l'accident  dont  ils  se  prévalent 
tt  par  le  fait  du  travail  ou  à  l'occasion  du  trav 
ave  leur  incombe  de  par  le  droit  commun.  Voilà  qu€ 
hëse  des  patrons. 

t  en  vérité,  elle  serait  indiscutable  si  la  loi  de  i8(fS  n'était 
en  quelque  sorte  une  loi  d'exception,  mettant  hors  ledroK 
irauD  toute  une  catégorie  de  demandeurs  1  imita tivcmeal 
ignés.  Le  droit  commun  en  matière  de  responsabilité  civile 
ait  l'art.  i3S3  du  Code  civil  :  au  demandeur  il  apparleoait 
!aire  la  preuve  de  la  faute  commise  par  celui  qui  lui  avait 
se  an  préjudice. 

Et  législature  a  voulu  soustraire  l'ouvrier  industriel  à 
Essité  d'administrer  cette  preuve  trop  malaisée  pouflt 
ce  pour  lui  laisser  la  charge  d'une  autre  preUve  ?  L'™ 
r  victime  d'accident,  qui  n'est  plus  obligé  d'établir  la  fi 
lonnelle  de  son  patron,  sera-t-îl  tenu  d'établir  en  quel 
e  «  la  faute  de  son  travail  n  ou  tout  au  moins  une  cotr 
L  entre  son  travail  et  l'accident  survenu? 
ous  ne  le  pensons  point.  Car  cela  est  contraire  sinor 


des  députés.  M.  Thellier  de  Poncheville  avait  proposé  un 
amendement  qoi  tendait  à  eatégoriser  les  accidents  du  travail 
de  façon  à  graduer  tout  A  la  fois  les  indemnités  et  la  preuve. 
Dans  la  séance  du  aCjuin  1888,  le  rapporteur,  M.  Rirard,  com- 
batlit  cet  amendement  en  disant:  «  M.  Teilier  de  Poncheville... 
réduit  le  risque  professiomiel  aux  accidents  survenus  —  c'est 
son  expression —  au  cours  du  travail  industriel.  Et  alors  (piand 
l'oniTier  blessé  demandera  une  indemnité  à  son  patron,  celui- 
ci  lui  dira  :  «  Prouvez-moi  que  vous  avez  été  blessé  par  un 
accident  sur%'ena  dans  un  travail  industriel...  Je  prétends, 
moi,  que  ce  n'est  pas  la  cause  de  votre  blessure.  »  L'ouvrier 
sera  contraint  de  faire  mie  preuve  <jue  nous  ne  lui  imposons 
pas...  e  La  Chambre  adopta  les  conclusions  de  sou  rappor- 
teur  en  repoussant  l'amendement  de  M.  ThcUier  de  Ponche- 
ville. (Séance  du  a6  jum  1888,  D.  98,4.  Sa).  Le  problème  adonc 
été  posé  devant  le  Parlement  et  résolu.  Aucimc  preuve  n'in- 
combe à  l'ouvrier.  Cela  est  conforme  d'ailleui-s  avec  la  théorie 
dn  risque  profe-ssionnel  que  consacre  la  loi  nouvelle.  «  Avec  la 
théorie  du  risque  professionnel,  dit  un  commentateur,  ce  sera 
toujours  au  patron  &  démontrer  que  l'accident  ne  s'est  pas 
produit  à  l'occasion  du  travail.  »  (Allart  et  Roudenay,  p.  lô). 
—  Cette  coDclusioi]  est  la  ndirc  :  c'est  celle  que  bientôt  la 
jurisprudence  consacrera. 

AnA  tOLK  DE  Mo.\/lK 
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.es  dimanches  et  jours  fériés  doivent'ils  être  assimilés 
s  ouvrables  en  matière  d'indemnité  pour  incapacité  teni- 
-tre  de  travail?(Articlc3S  4  de  la  loiduo  avril  i^c^.) 
■n  que  cette  question  divise  souvent  ouvriers  et  patrons, 
ore  aucun  jugement  ou  arrêt  qui  1' 
paraîtra  sans   doute   que  plus  nécessaire 
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d'indiquer  aux  intéresser  les  i 
affirmative  fpii  nous  s«mble  s' 

Le  texte  est  le  suivant  :  «  Poor  l'Incapacité  Uanp<tr^n 
(l'ouvrier  od  l'employé  a  droit)  k  nne  indematté  Jooroalidre 
égale  à  la  moitié  da  salaire  touctié  au  moment  de  l'accident, 
si  l'incapacité  de  travail  a  daré  plus  de  quatre  jours  et  & 
partir  du  cinquième  Jotir.  o 

Ce  paragraphe  de  l'article  3  résont  denx  questions  dis- 
tinctes ;  1°  Commeiit  et  pendant  quelle  période  de  toops  fin- 
denmité  est-elle  due  ?  a°  Sur  qveUe  base  cette  indrannitâ  est- 
elle  calculée? 

I"  question.  —  A  cette  preqtière  question  le  léglslatem 
répond  :  l'indemnité  est  «  joufnallére  »  et  due  pendant 
une  période  allant  du  cinquième  jour  inclusivement  aprèi 
l'accident,  jasqn'an  jour  où  l'incapacité  de  travail  prend  fia. 

L'épithète  «  journalière  »  n'a  pas  deux  sens  ;  et  l'on  aurait 
mauvaise  grftce  fc  vouloir  ergoter  sur  ce  mot  :  il  est  synonyme 
de  «t  quotidien  »  ;  l'histoire  de  la  rédaction  de  noire  texte,  où 
se  trouvaient  d'abord,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  les 
expressions  a  salaire  quotidien  n  et  a  indemnité  journalière  s, 
prouve  qu'on  a  employé  ce  dernier  adjectif  simplement  pour 
éviter  la  répétition  du  premier.  L'un  c<4Dme  l'autre  désignent 
ce  qui  se  fait  chaque  jour  -,  une  indemnité  jornitalière  est  doD 
une  indemnité  due  pour  chaque  jour,  pour  les  dimanches  i 
jours  fériés  comme  pour  les  jours  onvrablea. 

On  ne  saurait  d'ailleurs  prétendre  que  le  législateur  ai 
employé  cette  épithète  tm  peu  au  hasard  et  sans  prendre  gard 
à  son  acception  véritable  :  en  efTet,  dans  les  dispositions  de  1 
loi  où  il  est  parlé  de  notreindemnité,  mais  sans  qu'il  soit  nécei 
saire  de  rappeler  comment  elle  est  due  (articles  i5  et  i6),  non 
la  voyons  qualifiée  de  a  temporaire  ».  Quand,  an  contraire, 
importe  d'insister  spécialement  sur  cette  circonstance  qu'ell 
est  due  pour  chaque  jour  (article  3 1 4  et  article  6,  a*),  no- 
trouvons  accompagnée  de  l'épithète  «  Journalière  ».  Ce  t 
gement  d'expression  est  signillcatlf. 

Eullu  si  le  législateur  avait  voulu  restreindre  la  porti. 
terme  qu'il  employait  et  indiquer  qu'il  l'appliquait  aux  t 
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S'il  était  besoin  d'un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  soin- 
tlon  donnée  tout  à  Theure  à  la  première  question,  cette  inten- 
tion '  du  législateur,  si  clairement  expriiuéc  à  propos  de  la 
deuxième,  pourrait  être  légitimement  invoquée. 

Observons  en  terminant  que  l'indemnité  journattère,  due 
pour  chaque  jour,  n'est  pas,  par  cela  seul,  payable  chaque 
jour.  La  prétention  inverse,  émise  par  certains  pcitrons  ou  par 
des  compagnies  d'assurance,  de  ne  payer  l'indemnité  journa- 
lière qu'après  la  reprise  du  travail,  est  tout  ensemble  arbi- 
traire et  absurde  :  eQe  piirerait  en  effet  l'ouvrier  des  moyens 
d'existence  que  le  législateur  a  vouki  lui  assurer,  précisément 
pendant  la  période  où  il  se  trouve  incapable  de  suffire  à  ses 
besoins.  Le  bon  sens  indique,  à  défaut  de  texte,  que  Tindem- 
nité  sera  exigible  aux  échéances  où  l'aurait  été  le  salaire, 
pmsqu'elle  est  destinée  à  le  remplacer  partiellement. 
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Citoyens,  ^  ' 

Je  n*ai  jamais  traité  devant  vous  un  sujet  plus  difficile 
et  plus  important  que  celui  que  je  vais  aborder  ce  soir  : 
je  crains  d'avoir  un  assez  long  chemin  à  parcourir.  Pour 
abi'éger  le  plus  possible,  je  supposerai  connues  de  vous 
toutes  les  grandes  théories  de  Marx,  la  théorie  de  la  valeur, 
la  conception  matérialiste  et  dialectique  de  Thistoii^e. 
Mais  j*ai  peur  que,  même  ainsi,  je  ne  puisse  déduire  toutes 
mes  raisons  ;  et  je  veux  tout  de  suite  formuler  mes  con- 
clusions. Dans  la  controverse  qui  s  est  élevée  au  sujet  des 
principes  et  de  la  méthode  du  socialisme  entre  Bernstein 
et  Kautsky,  je  suis,  dans  Tensemble,  avec  Kautsky. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  contester  Timmense  service 
rendu  par  Bernstein  à  notre  parti  :  il  nous  a  tous  obligés 
à  vérifier  de  nouveau  nos  conceptions  fondamentales  et 
tout  au  moins  à  les  ajuster  plus  exactement  à  la  réalité.  Il 
a  agi  sur  Kautsky  lui-même.  Non  que  Kautsky  ait  été 
amené  par  Bernâtein  à  formuler  une  seule  idée  qui  lui 
fût  étrangère  ;  mais  il  a  dit  certaines  choses  plus  for- 
tement qu*il  ne  les  eût  dites  sans  cela,  et  notamment  il  fait 
à  Bernstein  à  propos  de  Faction  syndicale  et  coopérative. . . 
(A  ce  moment,  un  auditeur  se  plaint  brusquement  de 
n'Mr^é»  pas  convenablement  placé,  et  cet  incident  produit 
sez  long'* désordre.) 


-on férence  faite  le  lo  février  1900,  sous  les  auspices  du  Groupe 
c)tudiajits  collectivistes  de  Paris,  à  Fhôtel  des  Sociétés  savantes, 
•  la  présidence  du  citoyen  Jean  AUemane. 

"^^s  1900  17 
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. . .  D  serait  vraiment  extrac 
ou  pour  trotibler  une  réunion  purement  scientifique  on 
abusât  de  l'afiluence  qui  se  produit  ce  soir.  Si  c'est  on 
adversaire,  il  comprendra  très  bien  que  nous  ne  tolérerons 
pas  longtemps  de  semblables  procédés;  et  si  c'est  un  ami 
de  mauvaise  humeur,  il  est  vraiment  bien  surprenant 
qu'il  se  fôche  parce  qu'un  grand  nombre  d'hommes  pensent 
comme  lui.  (Vice  approbation;  applaudissements,  U 
calme  se  rétablit  peu  à  peu.)...  Je  disais  donc  queKautsky 
fait  à  Bemstein  et  à  sa  thèse  cette  concession  toat  à  fait 
importante  qu'aujourd'hui  l'action  syndicale  et  coopéra- 
tive semble  la  caractéHstique  de  la  période  capitaliste 
où  nous  sommes  depuis  quelques  années  et  pour  quelques 
années  encore.  Kautsky  déclare  que  loi^u'il  y  a,  comme 
aujourd'hui  en  Europe,  une  certaine  atonie  poUtique,  et 
en  même  temps  une  très  grande  activité  industrielle  et 
capitaliste,  il  est  naturel  que  les  travailleurs,  que  les 
salariés  n'espérant  pas  du  mouvement  un  peu  lent  de 
l'action  politique,  la  transformation  totale  de  la  société, 
mais  pouvant  attcndi-e  du  surcroît  d'activité  industrielle 
quelques  avantages  immédiats,  consacrent  une  notable 
partie  de  leurs  efforts  à  la  recherche  de  ces  avantages  im- 
médiats ;  et  Kautsky  déclare  que  si  le  livre  de  Bemstein  a 
eu  un  tel  retentissement,  s'il  a  produit  une  sensation  si 
vive  dans  le  monde  socialiste  et  dans  la  classe  ouvrière, 
c'est  parce  qu'il  est  l'expression  d'une  période  déterminée 
de  l'activité  politique  et  économique  de  l'Europe;  et  de  la 
part  d'un  marxiste  comme  Kautsky,  c'està-dire  d'un 
réaliste,  il  n'est  pas  possible  d'attribuer  plus  d'importance 
au  livre  de  Bemstein  qu'il  ne  l'a  fait,  en  signalant  dans 
livre  l'expression  théorique  de  tout  un  développement 
la  réalité  politique  et  économique. 

J'ai  donc  le  droit  de  dire  que,  dans  une  aaset  large  n 
sure,  Bemstein  a  dès  maintenant  agi  sur   l'esprit 
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Kantsky  ;  il  j  a  dans  Kantsky,  dès  maintenant,  un  peu  de 
Bemstein,  et,   lorsque  j'approuve  pleinement  Kautsky, 
par  là-méme  J'approuve  partiellement  Bernstein.  Mais, 
d'une  façon  générale,  et  sans  déterminer  le  problème  par 
des  noms  propres,  ce  que  je  veux  dire,  ce  à  quoi  je  con- 
clus c'est  que,  sans  doute,  no\is  avons  à  faire  à  mon  sens 
une  politique  socialiste  neuve,  à  certains  égards,  plus 
agissante,  nous  avons  à  modifier  notre  attitude  en  face  de 
certains  problèmes;   mais  nous  pouvons  le  faire  sans 
rompre  avec  les  traditions  générales  de  la  démocratie 
socialiste  internationale.  J'estime  et  j'essaierai  de  démon- 
trer que  le  marxisme  lui-même  contient  les  moyens  de 
compléter  et  de  renouveler  le  inarxisme  là  où  il  le  faut, 
et  qu'il  n'est  nullement  utile,  au  point  de  vue  théorique 
comme  au  point  de  vue  pratique,  de  briser  les  cadres 
théoriques  de  la  démocratie  socialiste    internationale, 
parce  que  ces  cadres  peuvent  dès  maintenant,  par  leur 
propre  jeu,  s'élargir  et  s'assouplir. 

Et  tout  d'abord,  toutes  les  objections  de  principe  qui 
depais  quelques  années,  non  seulement  dans  l'œuvre  de 
Bernstein,  mais  dans  un  grand  nombre  de  publications 
diverses,  sont  dirigées  contre  le  fond  même  de  la  théorie 
de  Marx  me  paraissent  ne  point  porter.  J'ai  déjà  exposé 
ici,  il  y  a  quelques  années,  la  théorie  fondamentale  de  la 
valeur  et  du  sur-travail  selon  Marx.  Vous  savez  que  les 
objets  créés  par  la  production  capitaliste,  deviennent, 
dans  le  mécanisme  social^  valeur  d'échange,  et  que  la 
valeur  respective  des  produits  est  mesurée  par  la  quan- 
tité de  travail  humain  qui  est  socialement  nécessaire  pour 
}«  '-roduction  de  ces  marchandises.  Ce  sont  les  quantités 
4  travail  humain  normalement  incorporées  dans  les 
]  Tuits,  qui  déterminent  le  rapport  d'échange  de  ces 
]  uits,  et  si  le  capitaliste  réalise  un  profit,  c'est  parce 
<      y  ne  donne  aux  salariés,  sous  forme  de  salaire,  qu'une 
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partie  de  la  valent'  du  travail  îno 

produit.  Le  capitaliste  retient  une  [ 

porc  par  le  salarié,  par  le  ti'availLei 

et  c  est  ce  sur-travail  qui  est  le  principe  même  du  proUt 

capitaliste. 

Pour  moi,  j'ai  eu  beau  étudier,  analyser  les  objections 
faites  à  la  théorie  de  Marx,  elle  m'a  paru  résister  raerveil- 
Icusemeat.  Il  est  impossible  ({ue  le  capitaliste  ne  prenne 
pas  son  profit  quelque  part,  il  n'est  pas  fait  de  rien  ;  il 
ne  peut  évidemment  procéder  que  de  ce  que  le  travail- 
leur introduit  de  travail  non  payé  dans  la  marchandise. 

Depuis,  on  a  essayé  de  substituer,  dans  la  pensée  même 
et  dans  le  sens  de  Bcmstein,  d'autres  théories  à  la  théorie 
de  la  valeur  de  Marx  ;  par  exemple  un  Italien,  Grazziadci, 
a  pi-étendu  que  ce  que  le  capitaliste  retenait  comme  proUt 
ce  n'est  point  une  certaine  quantité  de  travail  incorporé 
par  l'ouvrier  au  pi-oduit,  mais  c'est  une  quantité  m£me 
de  ce  produit;  l'ouvrier,  dit  Grazziadei,  produit  une 
somme  de  marchandises  qui  égale  loo,  le  capitaliste  en 
retient  pour  lui  'j5  ;  mais  ce  qu'il  retient,  c'est  une  certaine 
quantité  de  produits,  ce  n'est  pas  une  cei'taine  quantité 
de  travail  ouvrier  incoi-poi-é  au  produit. 

Je  trouve  que  c'est  véritablement  un  enfantillage  théo- 
rique, car  le  produit,  en  tant  que  produit,  en  tant  que 
valeur  d'usage,  en  tant  qu'objet  consommable  et  assimi- 
lable, le  produit  n'a,  pour  le  capitaliste,  aucune  valeur. 
Nous  ne  sommes  pas  dans  la  période  de  l'économie  domes- 
tique, ou  de  l'économie  esclavagiste,  où  le  maître  con- 
somme pour  son  usage  les  produits  du  travail  familial  ou 
les  produits  du  travail  servile.  Les  produits  n'ont  de 
leur  pour  le  capitaliste  que  lorsqu'il  peut  les  jeter  su. 
marché  et  les  échanger  contre  d'autres  produits  ;  ils  r' 
pas  de  valeur  pour  lui  comme  valeur  d'usage,  ils  n'oL 
valeur  pour  lui  que  comme  valeur  d'échange.  E)t  cor 
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3nt  échanger  les  produits 
ité  de  travail  ouvrier  qui 
té  de  travail  incorporée, 
!  nous  analysons  la  thèse 
sons,  nous  sommes  obli- 
l'y  retrouver  la  doctrine 

l'autres  cconomistes  so- 
péré  cette  substitution  ? 
n  générale  de  Bemstein 
leut  lat^ment  améliorer 
s  au  fonctionnement  du 
iste  constitue  son  profit 
relève  sur  l'ouvrier,  par 
travail  non-payé,  sur  les 

par  l'ouvrier,  il  semble 
El  durée  de  la  journée  de 

son  salaire,  qu'aux  dé- 
c'est  pour  tourner  cette 
le  l'ouvrier  dans  le  sys- 
1  condition  sans  toucher 
zziadeidit :maisnon,  ce 
9  du  travail,  ce  sont  des 
ogres  de  l'industrie,  la 
ns  une  durée  de  temps 
!,  le  patron  peut  réduii-e 
3  porte  son  exploitation 
t  un  bénéfice  croissant, 
lura  recueilli  à  raison  du 
e  plus  grande  quantité 

laison  tout  à  fait  factice 
substitue  le  prélèvement 
:mcnt  d'une  quantité  de 
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ouvrier,  cette  combinaisoD  a  pour 
)S  de  la  théorie  de  la  valeur,  la  thè« 

que  le  développement  de  la  foret 
dlier,  dans  le  régime  capitaliste, 
du  capital.  Mais  il  n'est  pas  uéce» 
ême  de  modifier  la  thèse  de  Marx,  r 
iste  résulte,  comme  il  est  certain,  < 
ouvrier,  non  payé,  même  alors  l'o 
durée  delà  journée  de  travail dimin 
ail  que  prélève  sur  lui  indûment  le  i 
fonctionnement  du  système  capital 
nenacé. 

ïflet,  le  capital  aura  bien  d'autrei 
Drriger  dans  une  certaine  mesure 
a  subir  ainsi  le  développement 
l,  il  pourra  intensifier  davantage 
mée  de  travail  réduite,  et  l'inb 
qui  sera  ainsi  utile  au  patron,  n'es1 
tirement  nuisible  à  la  classe  ouvriè 
de  temps  dans  le  fonctionnement  i 
lui,  qui  sont  une  chaîne  pour  l'on 
que  pour  le  patron.  En  outre,  il  peut 
'and  nombre  d'hommes  sous  la  loi  à 
iste  accrue.  De  plus,  les  industriels 
^trouver  une  partie  du  bénéfice  que 
née  de  travail  leur  fait  perdre,  an 
^e,  l'appareil  technique  de  la  prodi 
nt  avant  que  les  concurrents  l'aii 
;  la  quantité  de  travail  nécessaire  d 
3ur  créer  une  somme  de  produits 
ure  à  la  moyenne  du  travail  socii 
ans  l'ensemble  des  usines,  'ou  dans 

poui'  produire  la  même  quantité  di 
il  avisé,  aiguillonné  par  la  limitât 
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ttre  la  quantité  de 
intité  de  travail 
icfîce  complémen- 
ir  lui  de  la  limi- 
ta ouvriers  orga- 
es  n'ont  pas  cessé 
e  le  taux  de  l'inté- 
grait pas  de  pro- 
,  parce  qu'il  ae 
partie  du  tra,vail 

oute  la  théorie  de 
uUement  inconci- 
ir  obtenir  la  limi- 
est  pas  par  l'efTet 
tance  que  Marx, 
•et  du  sur- travail, 
olétariat  organisé 
•née  de  travail  et 
ï  pensée  de  Bern- 
italiste  lui-m€me, 
améliorer  sa  con- 
onclliable  avec  la 
lut  à  fait  en  pui-e 
le  marxiste  de  la 
r  permettre  i»  la 
:e  d'action  immé- 
'aleur  lui  permet 

leut  de  voiler  ou 
térialisme  écono- 
eette  grande  con- 
ile  découverte  so- 
dé la  production. 
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c'est  le  système  des  rapports 
entre  eux  qui  est  le  fond  mên 
les  institutions  politiques,  le: 
religions,  ne  sert  en  demie 
concepts  on  en  formules  ju 
gieuses,  le  système  des  force: 
propriété,  dans  une  société  h\ 
selon  que  les  hommes  sont  pi 
de  conditions  économiques  ;  ! 
tous  les  jours  agit  sur  eux  da 
leur  conception  même  du  n 
veraement,  des  lois,  du  di-o 
mouvement  général  de  l'hist 
par  les  changements  de  for 
brusquement  le  système  écon 
A  cette  grande  conception 
et  exclusive  ;  de  ne  faire  au 
ments  idéaux,  aux  concepti< 
sophiques  ou  politiques.  Je 
Engels  lui-même,  dans  un 
paru  très  peu  de  temps  avai 
lai^ment  ta  pensée  de  Mar? 
Marx  et  lui  avaient  formulé 
lismc  économique,  ils  étaiei 
théorie  abstraite  de  l'histoii-e 
eu  la  pensée  de  nier  au  fom 
politiques  ou  idéologiques  ;  N 
de  dire  que  la  forme  cconon 
diatcnient,  sans  se  répercu 
d'idées,  sur  la  marche  des  se 
marxistes  en  France  qui  se 
l'apparente  retouche  qu'Eng 
tion  traditionnelle  du  marx 
la  ruine  de  la  théorie  marxi 
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S  fonder  notre  méthode 
scientifiques,  il  faut  que 
ossible  les  rapports  réci- 
et  des  idées  ou  politiques 

vérité.  Oui,  c'est  le  sys- 
id;  oui,  par  exemple,  au 
s  luttes  de  classe,  les  în- 
et  de  la  boui^eoisie  en 
lent  tous  les  mouvements 
[it  des  idées  ;  mais  le  pro- 
Itent  depuis  un  siècle  ou 
;  se  sont  pas  développés 
trait  et  d'espace  neutre  ; 
classes  antagonistes,  il  y 
e  humanité  ;  cette  huma- 
i  d'idées,  de  croyance  et 
i  continuent,  et  ces  sys- 
iction,  ils  ont  à  mon  sens 
certaine  logique  interne 
ins  tel  on  tel  sens;  cette 
itions  économiques;  elle 
conditions  économiques, 
le  propre,  son  ressort  in- 

:  siècle  il  y  a  des  forces 
*e,  la  démocratie,  et  cha- 
interne,  sa  loi  propre  de 
lit  vers  un  terme  qu'on 
éveloppemeqt  n'était  pas 
I  plus  loin  par  les  forces 
1  la  science  a  sa  loi  qui, 
indépendante  des  phéno- 
quels  que  soient  les  acci- 
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dents  de  la  latte  enJtre  la  boorgeoit 
déflnitivement  aujourd'hui  fondé 
3ur  la  déduction  expérimentales,  e1 
par  exemple  à  étendre  l'idée  de  '. 
mènes  biologiques  sans  se  préoco 
que  cette  idée  de  l'évolution  ainsi 
biologique,  et  étendue  ensuite  au 
pourrait  avoir  sur  les  rapports  éc( 
entre  eux. 

Ab!  Je  sais  bien  que  même  ent 
générales  en  apparence  de  la  scî 
économique  il  y  a  des  liens;  je  s 
thèse  de  Lamarck,  que  l''évolutioi] 
lui,  et  qui  fait  surgir  les  espèce 
qu'ont  les  êtres  de  se  créer  des  < 
des  besoins  nonveaux,  je  sais  qu 
Lamarck  :  la  nature  créant  des  o 
des  fonctions  nouvelles,  a  pu  lui 
spectacle  du  dix-buitième  siècle 
besoins  humains  nouveaux  se  c 
rement  des  organes  nouveaux  ;  je  : 
de  Darwin  sur  la  lutte  pour  la 
espèces,  a  pu  lui  être  suggérée  i 
spectacle  des  luttes  économique 
l'existence  déchaînées  dans  la  noui 
mais  quelles  qu'aient  pu  être  l'orij 
suggéré  aux  savants  ces  conceptù 
elles  suivent  leur  développement 
leurs  effets  sans  consulter  les  codvi 
économique. 

De  même,  la  démocratie,  commt 
évidemment,  autant  qu'elle  n'est  [ 
forces  économiques  adverses,  à  inl 
somme  possible  d'égalité  entre  le 
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locratie  jusqu'au  bout  ;  vous  aurez  beau  développer 
idauces  populaires  et  évangéliques  que  peut  con- 
tcl  système  religieux,  si  le  système  de  la  pi'oduction 
ire  immuable,  si  la  condition  technique  de  l'in- 
e  ne  se  modifie  pas,  il  sera  impossible  de  susciter 
une  société  humaine,  quelle  que  soit  son  activité 
ifique,  intellectuelle  ou  religieuse,  une  forme  sociale 
:11e.  Donc,  c'est  bien  le  système  économique  qui  est 
lant. 

I  je  sais  bien  qu'on  ne  peut  pas,  autrement  que  par 
t>straction,  une  vision  de  l'esprit,  séparer  l'ensemble 
ées  et  des  institutions  divei'ses,  et  l'appareil  écono- 
:.  Il  y  a  action  et  réaction  incessante  de  l'un  sur 
:;  ni  la  science,  ni  la  religion,  ni  la  démocratie,  ne 
lans  une  société  donnée,  ce  qu'elles  seraient  dans 
iciétédifTérente,  et  réciproquement  la  condition  des 
aires  à  l'usine  capitaliste  même  n'est  pas  identique 
^'elle  serait  dans  une  société  où  il  n'y  aurait  ni 
e,  ni  démocratie,  ni  vibration  prolongée  de  la  Ré- 
on  bourgeoise.  Mais  enfin,  c'est  la  poussée  générale 
volution  économique,  qui  produit  les  mouvements 
paux;  les  mouvements  économiques  passent  à  tra- 
a  diversité  des  formes  juridiques,  religieuses,  scien- 
;s  comme  un  grand  vent  qui  ébranle  une  forêt  anx 
;cs  multiples  et  variées.  C'est  bien  le  même  souffle 
isse  partout  et  qui,  de  sçn  large  rythme,  émeut  les 
(,  quelle  que  soit  leur  variété  d'essence  ;  mais  chacun 
répond  avec  une  tonalité  particulière,  avec  une 
.ion  et  UD  rythme  particuliers  de  mouvement  ;  et  la 
tout  entière,  tout  en  étant  ébranlée  et  comme  c 
par  ce  grand  souffle,  réagit  à  son  tour  sur  lui; 
:>ei'se  et  m  modifie  quelque  pey  la  direction. 
it  ainsi  que  le  grand  courant  du  système  éco 
^  le  grand  mouvement  de  la  production,  de  la  f 
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e  proche  en  proche  tout 
gfit  à  son  tour  sur  le  sys- 
îissements.) 

ntin  de  chei-cher  à  expli- 
t,  abstraitement,  tel  phiï- 
ène  humain,  un  ressort 
Jéc  de  tendances  et  de 
le  une  montre  où  un  seul 
iche  en  proche  le  mouve- 
âsoi-ts  se  commandent,  et 
e  l'un  d'eux,  si  central  et 
ns  jamais  quelle  heure  il 
étbode  d'action  qui  nous 
phie  de  l'histoire,  c'est 
out  le  système  des  forces 
iété,  et  c'est  ensuite  d'ap- 
.  à  la  transformation,  à  la 
!,  qui  est  la  force  écono- 

nt  :  inutile  de  combattre 
r  moyen  de  combattre  le 
le  capitalisme  qui  en  est 
nutile  de  propager  direc- 
ce  surgira  dans  le  monde 
nuniste.  Il  y  a  des  socia- 
e  développer  directement 
ment  d'introduire  le  réfé- 
e,  parce  qu'il  n'y  aura  de 
îs  hommes  gouverneront 

éthodc  incomplète  ;  je  dis 
démocratie,  l'Rglise,  la 
leur  ressort  interne,  leur 
nent,  nous  devons  direc- 
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tement  a^r  sur  ces  forces,  soit  poi 
elles  travaillent  dans  le  t^cns  du  luov 
désiré  par  Qons,.  soit  pour  les  rofoul< 
en  sens  inverse. 

Mais  pendant  que  nous  nous  mélo 
propos  de  tout  le  système  d'idées, 
essayons  de  refouler  la  superstition 
que  nous  essayons  d'encourager  dire 
science,  qui,  en  instituant  peu  à  pe 
phénomènes,  prépare  l'esprit  de  l'hoi 
les  hommes,  pendant  que  nous  travi 
la  sauvegarde  et  à  la  défense  de  Tins 
qui  a,  comme  telle,  sa  force  propre  t 
logique,  nous  ne  devons  pas  oufaliei 
mentale  c'est  d'appeler  le  prolétari 
prendre  conscience  du  mouvement  é 
développant,  lui  permettra  de  passeï 
liste  à  Tordre  collectiviste  ou  com"] 
aurons,  sans  sortir  de  la  conception 
toire  de  Marx, une  méthode  d'action 
vaste  comme  la  réalité,  hiérarchisé 
nous  ne  faisons  pas  un  éclectisme  va 
pas  la  même  importance  à  l'action 
système  d'idées  secondaire  ou  dérii 
damental  des  forces  économiques  e 
duons  notre  action  selon  l'importa 
chacun  de  ces  systèmes,  mais  nous 
socialiste,  l'action  prolétarienne  à 
la  sphère  sociale,  de  façon  à  fai 
la  puissance  de  la  pensée  prolétari 
ments.) 

De  même,  il  est  aisé  de  démoi 
de  la  dialectique  que  Mars  a  em 
qu'il    a  appliquée   à  l'évolution  hi 
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en  l'action  pratique  que 

ipelle  que  la  conception 
lire  que  la  société  elle- 
^volution  perpétuelle  de 
ageadrant  les  unes  des 
>ù  est  la  société  humaine 
contradictoires.  Et  c'est 
forces,  c'est  bieu  le  con- 
lute  société,  le  principe 
aciété,  tontes  les  forces 
étaient  toutes  dans  la 
ient  toutes  au  même  but, 
insformation  ou  de  révo- 

ciété  seulement  lorsque 
contradiction  qu'elle  ne 
une  autre  forme  de 
■ndamne  précisément  la 
porte  en  elle  une  anti- 
3  qu'en  disparaissant  ;  il 
^me  capitaliste,  entre  le 
e  propriété;  de  plus  en 
Dllectif  et  social,  c'est  la 
les  usines,  les  grands  ate- 

aaonymes.  De  plus  en 
)n  n'est  ni  l'œuvre  d'un 
groupe  d'hommes,  mais 

taudis  que  la  production 
cial,  la  propriété  garde 

peu  les  ouvriers  s'aper- 
it  en  commun,  ils  pour- 
,  et  le  communisme  leur 
tsoadre  la  contradiction 
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interne  que  porte  le  capitalisme, 
lui,  ne  peat  i-ésoudre  sans  périr.  I 
liirc  qu'il  y  a  une  dialectique- de 
tique  de  l'humanité. 

Ali  !  je  sais  bien  les  objections  q 
craintes  qu'il  exprime  ;  il  dit  :  «  Oi 
formules  vous  simplifiez  outre  m< 
lorsque  vous  avez  dit  que  le  grai 
d'abord  le  petit  producteur  et  qu' 
teurs  seront  expropriés  à  leur  toui 
en  une  rapide  formule  dialectiq 
sociétés  humaines,  vous  donnez  a 
que  la  marche  elTective  des  choses 
aisée  que  In  mai-che  des  formule 
cerveau.  » 

Je  ne  conteste  pas  ce  péri),  inai^ 
sence  même  de  la  dialectique,  c'esi 
pensée  humaine  qui  ne  peut  comp 
le  résumant  et  qui  ne  peut  le  résur 
le  rythme  et  sans  tromper  les  hom 
relie  des  phénomènes  ou  sociaux  < 
ik  nous  de  eoi-riger  par  l'observatif 
"lité  ce  péril  que  peut  faire  naître  li 
et  Marx  a  donné  l'exemple  en  étuc 
innombrables  transformations  su 
quelles  a  passé  le  système  industri 
travail.  Mais  la  dialectique  n'impl: 
liation  déQnitive  se  fera  en  un 
moment;  il  peut  y  avoir  bien 
diaires,  bien  des  formes  de  soci< 
s'échelonnent  jusqu'à  l'entière  so! 
tion  fondamentale  dont  une  soeiét 
vons  donc  gai-der  la  méthode  diale 
l'interprétation  dialectique  de  l'hii 
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îliicace,  qui  est  au- 
u  socialisme  mili- 


itein  a  bien  tort  de 
i  la  force  que  loi 
le  l'histoire  ;  il  faut 
I  réalités  d'aujour- 
r  daus  leurs  mains 
ler,  il  faut  que  les 
logique  même  de 
l'histoire;  il  faut 
î  par  le  raisonne- 
réalitt^,  et  qu'ils  ne 
e  la  force  compl»^ 
ue  humaine.  (Vifs 


PIERRE 


ierre  Lavroff  naqtti 
ige  de  Melekhovo,  d 
I  père,  Lavr  Stepaao 
le;  il  avait  servi  dai 
«ite  avec  le  grade  de  c 
dernières  années  dan: 
F  Stepanowitcb  av 
t  sévère  et  despotiqui 
lévoué  au  tsar.  Cep 
r  son  temps,  il  se  di 
dance  et  une  certaiuf 
lions.  Dans  sa  richb  u>u»uv»cijui 
;ieux',  on  pouvait  trouver  les  ouvrages  libre- 
Voltaire  et  la  grande  Encyclopédie  de  Diderot 
tembert.  La  mère  de  Pierre  Lavroff,  Suédoise 
:,  était  une  femme  d'une  grande  bonté,  énei^iqa 
lligente  et  iastruite.  Elle  eut  une  très  grande  inJlueni 
le  développement  de  son  fils,  qu'elle  adorait  et  gu'el 
it  plus  tard,  âgée  déjà  de  quatre-vingts  ans,  dans  se 

ierre  Lavroff  commença  à  se  développer  intellect"" 
snt  de  très  bonne  heure,  et  de  très  bonne  heure  ai 
anifesta  des  facultés  remarquables  et  un  vif  amoni 

Voir  notre  dernier 


-penseurs  I 
irot  et  de  1 
lise  d'ori-    I 
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domestique  »  de  Fourler. 
«  traité  d'agronomie  »,  do 
lui  suggérèrent  beaucoup  i 
Les  premiers  essais  lit! 
vers.  Dans  sa  première  j< 
assez  gi'and  nombre,  paru 
un  véritable  talent,  une  gr 
fondeur  de  pensée.  Pi-esqr 
politiques  et  sociaux,  et  i 
développement  graduel  di 
d'un  «  dieu  soumis  aux  loi 
«  tsar  juste,  gardien  de  la 
l'atbéisme  et  au  républicai 
déjà  aux  potentats  europée 

O  vouR,  rois  de  la  terre,  paBl 
Voire  pouvoir  va  passer  coi 
Et  vous  serez  maudits  d'une 
HAtez'Vous  de  vous  élever,  po 

Une  fois  absorbé  par  les 
Sophie  et  de  sociologie,  I^i 
la  poésie.  En  1876,  cepend 
son  activité  révolutionnai r 
tulés  :  En  apant  !  qui  devii 
et  reçurent  le  nom  de  Mon 
sur  le  même  air  que  la  Ma 
paroles  suivantes  : 

Lùve-loi,  Boulcve-loi,  peuple  1 
Love-loi  contre  tes  ennemis, 
Que  le  cri  de  la  vengeance  p 
En  avant  !  En  avant  !  En  ava 

Comme  écrivain,  P.  Lai 
les  matliémntiques.  Toutefc 
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ti&que  de  penser  propre 
pitié  et  sa  profonde  claii" 
s'abandonner  ssns  réser 
qui  aboutirent  bientôt  à  i 

Cette  indépendance  d'e 
tèrent  cher  à  Lavroff. 
de  peu  de  libéralisme.  Et 
valent  sur  LavrofT,  lancé< 
hommes  appartenant  à  ui 
vateurs  et  des  obscurantli 
publicain.  On  appelait  s' 
colères  de  la  police  du  tsa 
ou  indirectes  avaient  d'aï 
époque  le  gouvernement 
cion,  pressentant  en  lui  u 
liable. 

11  faut  reconnaître  que, 
presse  conservatrice  et 
perspicaces  que  les  libéi 
moment-là  Lavroifétaitdé 
En  ï86a,  il  adhérait  à  la  s 
la  Terre,  se  liait  avec  Tel 
de  la  même  société  et  s'ad 
révoluti  onnaire . 

L'attentat  de  Karakoso 
en  aucune  façon,  alfola  le 
tations  sans  nombre  et  cod 
en  masse.  Lavroff  fut  arri 
perquisition,  le  4/ï^  *^ 
preuves  et  d'accusations  è 
commission  militaire,  qi 
écrit  quatre  pièces  de  v( 
Nicolas  ï"et  d'Alexandre 
d'avoir  manifesté  de  la  sj 
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hors.  Ayant  reçu  un  passeport 
soire,  il  passa  à  travers  les  rang 
et  se  dirigea  vers  la  Belgique  et 
mander  dn  renfort  pour  les  coi 
néral  de  l'Internationale.  D'apn 
celles  dn  Conseil  fédéral  belge, 
temationale  était  incapable  d*i 
au  mouvement  communaliste. 

Si  le  voyage  de  LavrolF n'eut  pt 
pour  la  Commune,  il  en  retira  lui 
Il  put  voir  de  près  le  monvemei 
faire  connaissance  intime  ave< 
même  qu'avec  ses  enfants,  il  g: 
amicales.  Il  en  résulta  que  Lavi 
qn'il  était,  devint  socialiste  révc 

Sn  1873,  Lavroff  s'établit  à  Z' 
gane  socialiste  En  avant,  lequel 
de  la  révolution  sociale  pour  la  '. 
entier  »  déclarait  que  tous  les  effi 
tendre  a  remplacer  l'édifice  sot 
nouveau,  basé  sur  les  principe! 
fondé  lui-même  sur  le  principe  < 

LavrolT,  dans  ce  journal,  atti 
sur  la  difl'creuce  qui  existe  entr 
résultant  des  intérêts  économiqi 
vement  sur  la  classe  ouvrière,  ■ 
qui  peut  se  développer,  disait-il 
inents  et  s'appuyer,  en  l'absem 
classe  des  paysans. 

Comme  moyen  le  plus  eflîcaci 
pratique,  Lavroff  proposa  une 

(1)  Gomme  on  sait,  ce  mot,  à  cette  é\ 


s  cercles  socialistes  russes.   Si  au  coiDnacDcement  df 


f 

î 


LE  MOUVEHBN 

que  la  triple  évolutii 
isée  pratique  et  de  le 
derniers  trois  siècl« 
ion  de  l'idéal  social 
liner  les  deux  prend 
jue  (i).  Ayant  renoi 
le  même  sujet  dam 
seul  est  paru  jusqn'i 
réhistoriqaes.  Les  i 
ses  cartons. 
r,  comme  savant,  a 
I  sciences  d»ns  leor 
it  il  a  trouvé  q«e  l'hi 
iller  —  vers  la  solid 
I  de  la  pensée  critiqui 

restmortcl'uuemort( 
kme,  comme  il  avait 
Bn,  il  a  exprimé  ses 
eux  à  ses  amis  et  à 
!  protecteur  pendant 

t  éteint  le  6  févriei 
sans  agonie. 


-  Uu  Comité  en  mém 
ut  d'ériger,  par  sousc 
,u  (^and  révolutionna 
lier  sa  biographie  écrl 
71. — Dans  uoire  premi 
(OIXAMB  aimées,  lire  : 


leux   premiers   vnlumc 
ùté  imprimés  à  Genèvt 
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de  ces  derniers,  qui  ont  le  plus  à  si 
trenient  de  journées  de  travail  (i). 
Un  plus  grave  inconvénient  vien 
térêts  que  détermine  entre  ces  dil 
travaillem's  leur  propre  fractionnt 
vrière  se  trouve  divisée  contre  elle 
système,  les  adultes  se  font  souvi 
industriels  pour  violer  la  loi  au  [ 
l'exploitation  systématique  de  l'enj 
du  temps  d'un  commun  accord  par 
patrons.  L'exemple  des  «  remonteu 
—  cité  par  Salembier,  au  Comité  G 
liste  Français  —  peut  servir  de  tyj 
besoin,  pour  le  «remontage»  de  soi 
tammeut  a  côté  de  lai  un  enfant  qui 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  épuisemei 
l'ouvrier  doit  attendre,  et  perd,  t 
nombre  d'beures  de  travail.  Il  a  do 
enfants  restent  à  l'usine  le  plus  li 
c'est  ainsi  que  les  adultes  non  seu 
pas  aux  inspecteurs  du  travail  m 
loi,  qui  oblige  les  enfants  à  faire, 
des  douze,  quinze,  seize  et  dix>se; 
mais  encore  ils  y  coopèrent  (a). 


(t)  «  Les  ouvriers  réclament  contre  cett 
a. . .  obligé  les  enfants  et  les  jeunes  llUea 
leurs  parents,  lear  donnant  une  liberté 
fréquemment,  el  qui  les  pousae  à  dev< 
Rapport  de  H.  Chambard,  Inspect.  div. 
y.Happorls  pour  i8g3,  p.  g3. 

(3)  Cet  antagonisme  économique,  au  st 
vrière,  entre  l'adulte  et  l'enfant  —  ou  pli 
l'enfant  par  l'adulte  —  est  un  fait  plus  fi 
dont  l'histoire  de  la  législation  ouvrière, 
de  douloureux  exemples.  — C'est  ainsi  qi 
et  du  Worthumberland,  qui  travaillent  1 


parait,  avec  les  dispositions  de  la  loi  de  189:1,  rigoureuse- 
ment légale,  ne  tient  aucun  compte  des  conditions  bj-gié- 
niques  et  sociales  des  ouTriers.  Désormais,  ih  doivent 
prendre  leurs  repas  à  toutes  les  heures  du  joui-,  et  ne 
peuvent  presque  jamais  se  trouver  réunis  avec  leurs 
femo^es  et  leurs  enfants,  ces  derniers  travaillant  rarement 
au  même  métier  et  souvent  dans  des  usines  différentes. 
—  Au  surplus,  il  est  certain  que,  par  la  mise  en  œuvre 
de  ces  équipes  volantes,  les  violations  de  la  loi  sont  fré- 
quentes. Il  faut  ajouter  que  le  service  de  l'inspection, 
iquel  que  soit  son  zèle,  sera  dans  l'impossibilité  absolue  de 
les  constater  et  d'exercer  un  contrAle  sérieux,  w 

Pour  ces  motifs  divers,  contenus  pour  ainsi  dire  dans 
la  loi  elle-même,  la  réglementation  de  la  durée  du  travail, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  enfants,  est  demeurée  inef- 
ficace. 

Mais,  k  côté  de  ces  empêchements  inhérents  à  la  Loi, 
il  y  eu  a  d'autres,  —  d'ordre  extérieur,  —  qui  sont  venus 
s'y  ajouter. 


(i)\.  Louia  Iticard.  —  Proposition    de  Loi   dcposêe   le  33 
noveDtbre  1893.  —  Voir  aussi  le  Rapport  de  H.  Dron  (a8  déccnil 
1695):  Bulletin  de  l'Inspection  du  Travail,  1896,  numéro  a,  pagf  r 
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foiU  en  réalité,  nonpas  dix  At 
travail  par  jour. 

C'est  là  un  fait  iucontestablf 
trouve  des  socialistes  pour  le 
affirmation  trois  séries  de  pre 

D'abord,  il  y  a,  depuis  189^ 
pecteurs  du  travail.  Tous  cot 
la  loi,  tous  s'accordent  à  r 
journée  de  travail  et  tous  Axe 
flcation  la  journée  de  onze  hei 

Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  rapp 
tion  de  la  loi  du  a  novembre  i 
de  la  République  par  la  comi 
vail  —  il  serait  trop  long  de 
des  inspecteurs  divisionnairei 
fidèlement  le  Rapport  annu 
compte. 

Pour  1893,  le  Rapport  Onnu 

Les  inapecteiu-s  sont  uuanim 
application  des  prescriptions  lé 
diOlcultés  (p.  8).  I.P  système 
tiqué  :  i"  Il  rend  le  contrôle  di 
HÎblc,  et  facilite,  par  conséquent 
ment,  en  elTet,  un  inspecteur  po 
lance  sérieuse?  11  pe  connaît  | 
enfants  et  toutes  les  femmes  em 
ne  sail  pas  &  quelle  heure,  à  qu 
être  au  travail  ou  se  reposer.  — 
situation  des  enfants  et  des  fem 
régime  de  la  Loi  de  18^4  (P'  9)- 

Pour  1894,  nous  lisons  : 

L'application  stricte  de  l'articl 
189a,  qui  llxc  à  des  durées  différ 
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t  heurtée  &  des  difQcultéfl 
une  limite  jusqu'à  laquelle 
rée  comme  défînitivement 
t  la  durée  de  onze  heures... 
de  l'appliquer  sans  retard, 
cises  fku^nt  adressées  dans 
'II).  ...  Nous  avons  déjà 
retaia,  qui  rendent  le  cod- 
II). 


doptioQ  par  la  Commission 
i  fixant  d'une  manière  uni- 
travail  quotidien  pour  les 

service  de  l'inspection,  le 
ment  la  main  &  ce  que  cette 
ipassée...  On  peut  dire  que 
eures,  pour  les  enFants  et 
es  industriels  ne  trouvaient 

el  aux  équipes  tournantes 
)our  se  dérober  à  ses  pres- 


mplexes  imaginées  par  les 
appeul  k  l'Inspection  sont 
nsi  tant  que  la  loi  n'aui^ 
travail  pour  les  différentes 
peut  fliBrmer  qu'en  temps 
isse  pas  orne  heures  dans 
i  enfants  et  les  femmes  sont 
B  (p.  xvin)...  Dans  presque 
fier  avec  le  patron  contribue 
Tôle  (p.  XXI). 


e  générale  que  la  durée  de 
.  L'uniflcation  de  la  durée 
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da  travail  à  onz 
pourrait  seule 
encore  (p.  xx). 
leurs  que,  daus 
de  la  journée  di 
du  possible,  &  c 
pas  plus  de  oris 
heures  (p-  xxi). 

Ce  n'est  pas 
paroles  ou  les 
rant  la  joum^ 
normale  des  : 
l'Inspection  à 
venons  de  le  v 
rédigées  dans  t 
de  M,  Lebon,  ( 
la  Chambre  de 

M.  le  Miniali 
une  nouvelle  h 
données  aux  ii 
grande  toléraa 
fcrnient  les  jeu 
pas  onze  heurei 

Knfln,  —  po 
une  circulaire 
M.  Marty,  qui 

L'appUcatlon 
fixe  une  durée  i 
catégoriedepei 
difQcuItés.  Lé  I 
de  loi  tendant 
heures,  soit  à  o 
études  auxquel 
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caiion  de  la  loi  de  i8ga.  —  Voi< 
Jules  Guesde  : 

...  Je  n'ignoraiB  pas  qne  la  loi  en 
mande  de  modifier  avait  la  préteutii 
nombre  de 'réformes:  il  s'agissait  i 
d'admission  des  enfants  au  travail  i 
sapprimer  le  travail  de  nuit;  il  s't 
manière  définitive  le  repos  hebdom 
de  rédnire,  à  dix  heures  pour  les  uns 
le  travail  des  enfants  et  des  femmes 
ce  qoe  vous  savez  tons,  c'est  que  c 
donnait  comme  réalisées,  étaient  eiu 

Jaurès.  —  Très  bien  ! 

Jules GuKSDB.  —  ...  et  que,  nulle  \ 
lions  édictées  par  vous,  les  législatet 
la  pratique.  On  continue  aujonrd'l: 
avant,  à  travailler  douze,  treize,  qut 
vingt-quatre  heures  par  jour.  (£ 
bancs). 

A  l'extrême  gauche.  C'est  vrai  ! 

Jules  Gubsdk.  —  Et,  en  disant  qu 
n'a  été  respectée,  ni  pour  les  homme 
pour  les  enfants,  j'énonce  un  fait  doi 
tants  des  cités  industrielles,  vous  av 

...  Voici  un  premier  procès-verbal 
leurs  de  Roubaix,  concernant  ua  étal 
rai  —  ou  que  je  ne  nonmierai  pas,  - 
Chambre. 

Dans  cet  établissement,  des  en/an 
nombre  de  trois  cents  environ,  trai 
treiae  à  quinse  heures  par  jour,  av 
pour  dîner.  Le  samedi,  ils  passent  1 
matin  à  six  heures.  Un  certain  noi 
patron,  passent  deux  et  trois  nuits 
refoser,  mais  aossi  ils  savent  qu'an 
travail,  ils  seront  les  premiers  cong^ 


)RAMATIQUE 


jvolntion,  en  quatre  actes 
jours  l'une  des  plus  florissanles 
u'incidemmetit  k  répandre  des 
im  dans  le  chantage,  le  Petit 
:  PananiaH,  le  OU  lilas  vit  des 
ou  de  Manon  et,  plus  mudente 
tux  de  liourse- 

inçoit  après  cela  qu'il  ne  faille 
-ature  :  il  suffit  d'avoir  l'échinc 
e  certaine  impudeur.  Néanmoins, 
eut  s'accoininoder  du  oouveau 
iste.  Ils  com^attent  avec  joie 
usle9,  sans  se  soucier  d'obtenir 
.  Urbain  Gohier  est  de  ceux-là, 
Sniiques,  il  fut  parmi  les  plus 
a  caDaille  militaire  et  il  reste  im 
ns  de  la  décomposition  de  notre 
il  ne  voit  guère  au  delà  d'une 
terait  au  pouvoir  des  homme!) 
Ire  moins  odieuse  la  tvrannie 
pas  socialiste,  et  la  pièce  qu'il 
semaine  en  témoigne, 
rtanl  à  la  scène  son  chef-d'œuvre 
lu'illnstrer  puissamment  un  des 
;  des  classes.  Plus  présotuptueux, 
un  des  modes  de  la  révolulîon 
n'a  pu  se  débarrasser  des  sou- 
graphie  révolu  tionDaîre  :  barri- 
ibliant  que  l'histoire  ne  se  re- 
caturer,  il  n'a  su,  en  s'iuspirant 
uin  et  de  Mai,  qu'é^■oq«e^  une 
[gravée  de  quelques  explosions. 


"^urs  peuvent  faire  &  eux-mêmes  leur  destinée  ».   Jc  ne 
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connais  pas  la  fin  que  Millcrand  assigne  à  cette  évolution. 
Mais  c'est  évidemment  là  le  sens  actuel  de  l'évolution. 

Le  budget  de  la  guerre.  —  Toute  l'acti^-ité  parlementaire 
du  groupe  socialiste  s'est  portée  sur  les  réfonnes  militaires  k 
l'occasion  de  la  discussion  du  budg-et  de  la  ^erre.  Nous 
sommes  très  heureux  de  noter  que  les  discours  des  députés 
socialistes  et  en  particulier  celui  de  Scrobat,  qai  appartient 
au  parti  socialiste  révolutionnaire,  ont  eu  pour  base  non  pas 
le  concept  de  la  suppression  des  armées  permanentes  mais  la 
série  de  réformes  que  M.  Pelletan  avait  indiquées  dans  son 
rapport  et  qui  permettraient  une  certaine  réorganisation  de 
l'armée  actueUe  de  façon  à  mettre  plus  a  en  harmonie  le 
principe  démocratique  et  les  besoins  de  la  défense  nationale  ». 
C'était  là  le  senl  champ  possible  et  utile  de  l'aclivité  parle- 
roentaire  du  groupe  socialiste.  II  est  regrettable  que  cet  effort 
n'ait  pas  porté  tous  ses  fruits  et  que  la  demande  de  la  nomina- 
tion d'une  commission  d'enquête  pour  examiner  les  abus  si- 
gnalés ait  été  repoussée  par  le  gouvernement  et  par  la  Chambre. 
Cette  commission,  si  elle  avait  fait  un  travail  sincère,  anrall 
évidemment  abouti  à  la  nécessité  de  la  transformation  de 
notre  système  militaire,  mais  M:  Waldeck-Rousseau,  coinme 
la  Chambre,  pense  qu'il  n'est  encore  nécessaire  et  possible 
que  d'atteindre  les  fautes  individuelles,  de  frapper  «  les 
ofllciera  qui  ont  tralii  les  traditions  d'honneur  de  leur  corps». 
11  est  évident  que  l'immense  majorité  de  la  nation  ne  com- 
prend pas  la  nécessité  de  cette  réforme  et  que  c'est  devant 
elle  qu'elle  doit  être  d'abord  plaidée  par  nos  amis  au  donble 
point  de  vue  de  l'intérât  de  la  démocratie  et  de  la  défense 
nationale.  Il  est  indispensable  de  ne  pas  laisser  A  côté  de  la 
masse  ou\Tiére  en  mouvement  cette  institution  militaire  qoi 
sera  pour  die  et  pour  les  institutions  démocratiques  nn 
danger  constant.  Paul  Duama" 

n  FAITS    ÉCONOMIQUES 

Capital  et  travail  à  la  Martinique.  —  Marx  rappelle,  t 
le  chapitre  sur  la  journée  de  travail  du  premier  volura* 
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e  moitit'  du  dix-huitiéme 
ande  industrie,  le  capital 
en  payant  la  valeur  hebdo- 
iin))arcr  du  travail  de  l'ou- 
vrier pour  la  semaine  entière,  à  l'exception  cependant  de  celui 
du  travailleur  agricole.  De  ce  qu'ils  pouvaient  vivre  toute  une 
semaine  avec  le  salaire  de  quatre  jours,  les  ouvriers  ne  con- 
cluaient pas  le  moins  du  inonde  qu'ils  devaient  travailler  les 
deux  autres  jour»  pour  le  capitaliste.  Une  partie  des  l'cono- 
mistes  anglais  dénonça  cette  obstination  avec  une  violence 
extrême,  n  L'un  deux  s'exprimait  de  la  façon  suivante  : 
«  L'horome,  en  général  est  porté  par  nature  à  rester  oisif  et  & 
prendre  ses  aises  ;  nous  en  faisons  la  fatale  expérience  dans 
la  conduite  de  noire  plèbe  manufacturière,  qui  ne  travaille 
pKS  en  moyenne  plus  de  quatre  joars  par  semaine,  sauf  le  cas 
d'an  enchéris  sèment  des  moyens  de  subsistance.  Notre  plèbe 
roanalkctariêre  s'est  mis  dans  la  tète  l'idée  fixe  qu'en  qualité 
d'Anglais  tous  les  individus  qui  la  composent  ont  par  droit  de 
naissance,  te  privilège  d'être  plus  libres  et  plus  indépendants 
que  les  ouvriers  de  n'importe  quel  autre  pays  de  l'Europe. 
Cette  idée  peut  avoir  son  utilité  pour  les  soldats,  mais  moins 
les  ouvriers  des  manufactures  en  sont  imbus,  mieux  cela  vaut 
pour  eux-mêmes  et  pour  l'État...  La  cure  ne  sera  pas  complète 
tant  qae  nos  pauvres  de  l'industrie  ne  se  résigneront  pas  & 
travailler  six  jours  pour  la  même  somme  qu'ils  gagnent  main- 
tenant en  quatre  »  (i). 

Des  plaintes  du  même  genre  sur  la  regrettable  fainéantise 
des  travailleurs  nous  viennent  en  ce  moment  des  colons  de  la 
Martinique.  Voici  comment  l'un  d'eux  s'exprime  dans  un 
înterwiew  du  Figaro  : 

A  Le  travailleur  martiniquais  est  un  être  nonchalant,  sans 

prévoyance  et  sans  besoin.  Il  vend  son  travail  à  la  tAclic.  Ce 

'ail  à  la  journée  étant  considéré  par  lui  comme  dégradant  : 

i>i  rappelle  le  temps  de  l'esclavage,  où  la  journée  de  l'esclave 

^artenait  an  maître...   Or  cette  tâche  —  qui  est  un  travail 

Capital,  premier  Tollmie.  Édition  française,  p.  ii8. 
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à  exécuter  en  ud  nombre  d'he 

prix  librement  débattu,  et  se  repose  lorsqu'elleesl  achevée.  Si 
elle  l'a  occupé  quatre  ou  cinq  heures  et  lui  a  rapporté  vingt 
sous,  il  estime  que  sa  journée  est  suffisanunent  remplie  et  qu'il 
a  gagné  assez  d'argenl.  Donnez-lui  de  plus  hauts  salaires: 
il  n'acceptera  que  des  t&ches  plus  courtes  et  chômera  trob 
jours  par  semaine  au  lieu  de  deux  u  (i). 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant,  dans  ces  conditiona,  à  ce  que  nos 
planteurs  de  la  Martinique  en  arrivent  aux  mêmes  conclusionii 
que  Merivale,   le  disciple   du  célèbre  Wakefleld  qui  a  Tait  la 
théorie  de  la  colonisation  systématique.  «  Dans  les  pays  de 
civilisation,  le  travailleur  est,  quoique  libre,  dépendant  du 
capitaliste  en  vertu  d'une  loi  naturelle  (!)  ;  dans  les  coloi 
cette  dépendance  doit  être  créée  par  des  moyens  artificiel: 
Les  douloureux  événements  de  la  Martinique  nous  appreno 
ce  qu'ils  entendent  par  ces  «  moyens  artificiels  ». 

■  G.  Fauql'et 

BELGIQUE 

Le  congrès  des  coopératives.  —  Le  mouvement  coopérât! 
pris,  en  ces  dernières  années,  une  formidable  extension  di 
notre  pays. 

11  y  a  i,35o  sociétés  coopératives,  dont  i5o  affiliées  an  Pi 
ouvrier.  Le  6  novembre  1898,  sur  l'Initiative  de  quelques  so< 
tés,  C7  coopératives  socialistes  décidèrent  de  grouper  en 
seul  oi^anisme  toutes  les  coopératives  socialistes  du  pays, 
tenter  an  essai  de  fédération.  C'est  à  la  suite  de  cet  essai  1 
fût  convoqué,  à  Bruxelles,  le'  18  février  dernier,  le  congrès  • 
coopératives  afin  de  constituer  définitivement  la  fédérât 
des  sociétés  coopératives. 

L'ordre  du  jour  était  ainsi  libellé  : 

i"  Appel  des  groupes; 

2"  Rapport  du  secrétaire  sur  le  marché  des  affaires; 

'i"  Rapport  du  trésorier; 

0)  Impressions  «l'un  oolon.  Figaro,  iX  février  1900. 
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b)  Demaude  de  renseig^nement 
ciétés; 

c)  Demande  de  renseignement 
certains  articles  du  paiement; 

d)  Demande  de  reaseignements 

e)  Demande  d'envoi  de  compta 
/)  Demande  de  débouchés  comi 
g)  Demande  de  renseignemenl 
h)  Demande  d'empniDts; 

i)  Demande  de  renseignements 
d'antres  pays  (Allemagne,  Ri 
Angleterre,  Hollande,  Italie); 

j)  InlervcDtion  dans  les  conflit 
rants. 

Comme  organe  commercial  : 

La  Fédération  a  vendu  les  proc 

Ailnmettes,  salaisons,  mat^arii 

mine  de  plomb,  biscuits,  chocoli 

don,  fruits,  sardines,  sucres,  mali 

Ad  3i  janvier,  la  Fédération  co 

tives  qui  lui  avaient  acheté  pour  ^ 

Certes,  ce  n'a  pas  été  sans  pein 

tat.  Pour  montrer  l'activité  déploj 

a  reçu  pendant   un   laps   de  tei 

600  voyageurs  de  commerce  et 

1,800  lettres. 

La  Fédération  n'a  pas  oublié  q 
de  propagande  : 

Une  brochure  de  Zéo  sur  la  F^ 
été  tirée  à  f^,Qoo  exemplaires  ; 
Cinq  conférences  ont  été  donné 
V Avenir  social  publie  tous  les 
Une  brochure  conférence  tjpe  t 
Formation  d'une  bibliothèque  s 
Annuaire  sur  ta  coopération  à  I 
Disons  encore,  avant  de  term 
oable  rapport,  que  deux  compta 


i  les  coopératives  de 
a  système  de  compta- 
cQopératives  du  pays 

Htant  une  encaisse  de 


lartiment  d'économie 
i  sociétés  avec  l'his- 
e  la  coopération  socia- 

:^ès  de  la  coopérai- 
Maisons  du  Peuple. 


ératives  fassent  a 
asti  tut  industiicl. 


ont  votés  après  qûel- 
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ient  les  coopératives 
xchats  une  procédure 
1*  exemple,  leur  comité 
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oopi 
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impossible  à  avaler.  Ils  délé 
ministration,  pour  exposer 
en  toute  réponse,  se  borna  & 
police  les  trois  délégués.  Un 
attaquèrent  les  usines  et  éteij 
tration  appela  les  troupes,  pei 
vistes  et  les  conduisait  en 
mirent  aussitôt  &  ta  poursu 
délivrèrent  leurs  camarades, 
alors  violemment,  tira  dans 
en  tua  un,  et  en  blessa  plus' 
du  local  où  avaient  été  cnipri 
sait  la  scène  suivante:  un  ofi] 
des  grévistes, parmi  la  foule,' 
l'honneur  de  l'uniforme,  l'olG 
vistes  eurent  connaissance  di 
à  coups  de  pierres.  Les  soldt 
et  de  blessés  restèrent  à  ten 
les  ouvriers  en  aient  tiré  d'ai 

Ékateiunosi.aw.  —  Le  aS 
■  Ékaterinoslaw.  Les  ouvriers 
de  salaire,  et  la  cessation  du 
heures  de  l'après-midi.  Le 
suite  de  l'intervention  de  la  t 
ouvriers  avaient  été  arrêtés  > 

Gbodno.  —  Le  i5  septembi 
à  une  manufacture  de  tabacf 
réclamant  nne  augmentation 
effet  dc5o  copeks  à  un  roubk 
mainc  ;  sans  compter  que  les 
plus  grande  part  de  ce  vérita 
vint  à  l'aide  du  patron  de 
nuit,  100  ouvrières  furent  arr 
grève  n'en  continua  pas  moi 
d'ailleurs  préférer  leur  prisi 
disaient-elles,  nous  avons  le 
liberté;  mais  nous  avons  en 


k  ta  maDulkctnre.  u  —  La 
li  opiniâtre,  qu'elles  par- 
itenir  une  partie  de  leurs 

le  3o,ooo  ouvriers,  appar- 
rent  en  grève,  du  ig  au 
choisi,  surtout  pour  les 
^  livrer  de  grandes  coni- 
>nune  toujours,  la  police 
^pression  de  la  grève  fat, 
violente  :  on  perqoisi- 
Cela  n'amenant  aucun 
ua  d'autorité  les  monts 
sionnements  divers.  La 
lines.  Rien  n'y  (It  :  les 
L  chasse  à  l'homme  cont- 
les  bureaux  de  police  : 
tes  violences  inouïes,  on 
fusils  et  on  fouettait  les 
l'ils  eussent  promis  de 
Jeut  étaient  emprisonnés 
nombre  de  5,ooo.  Par  ce 

■Die  la  plupart  du  temps 
Pourtant  l'organisation 
!  et  le  courage  que  dé- 
conditions  de  lutte.  Leur 
3  s'intensilie  la  lotte  des 
Dnomique  du  prolétariat, 
end  naturellement  à  de- 
choses,  un  mouvement 
it  russe  est  encore  u  le 
commence  à  faire  par  le 
veil  des  consciences  ou- 
e  le  terminer. 

Nkto, 
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Volkiwirthschaftliche  Stndisi 
ScunLZE-GAVBnMTE  (Leipiig,  I 
618  pages).  —  Ce  sont  six  étn< 
contemporaine,  i*  Histoire  de 
Rassie  est  en  vole  de  deveni 
particulière  de  Vindiiatrie  du  1 
litaée  une  vie  économique  e 
capitalisme  concentré  et  d'un 
du  développement  économiqu 
uistet  et  nationaliatea  russes, 
battre  les  pro^s  inévitables 
sée>  s'assimile  à  la  civilisatif 
claie.  5*  Economie  agraire.  6° 
ce  beau  et  intelligent  livre  est 
Russie  ouvrière  contemporaii 
s'y  doit  développer  le  proie tai 

Le  Sabrs  et  U  Loi.  Le  Code 
préface  de  Francis  de  Presscn 
—  Ce  livre  Fst  une  des  meille 
la  propagande  antimilitariste, 
des  juridictions  militaires,  en 
lugubre,  de  faits  et  de  docunu 
tontes  les  horrenrs  du  régime 
ment  rapportées,  brièvement  < 
mitte,  un  des  plus  courageux 
contre  le  militarisme  une  ardei 
la  monstrueuse  anomalie  que 
brutale  qui  s'appelle  l'armée, 
du  pays.  Il  signale  le  péril  me 
républicaines  les  prétoriens  d 
livre  conslitne  un  des  plus  élo 
sitoires  contre  le  régime  milit 
quelques  socialistes  qui  prête 
tomber  qu'à  la  cbute  du  capil 
le  combattre  plus  spécialeniei 
oft  s'étale  tout  au  long  le  lat 
appelle  les  «  supplicies  a.  Qu< 
qu'ils  en  profitent  ! 
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iB  la  direction  de  Jban  Jaurès.  — 
y  a  un  «n,  dana  la  Petile  Répu- 
ivraisons,  à  raison  de  denx  par 
s  noDS  donnent  nne  •  Introdac- 
chapitre  sur  •  les   causes  de  la 

l'bistoire  prenne  dans  l'éduca* 
arge  et  plus  profunde,   la  place 

base  de  la  sociologie  ',  de  même 
ttiqne  socialixte,  qu'elle  vivifiera, 
t  pour  tout  socialiste  qui  pense 

e  l'Histoire  universelle,  quel  est 
>le  socialiste  la  plus  belle  mois- 
dans  le  ^and  jour  de  l'histoire: 
enoe  de  ses  destinées,  il  lui  faut 
lui  les  commande.  Et  ce  sera  là 
aurËs  le  dit  dans  une  vigoureuse 
!  Péguy,  •  In  force  de  la  pensée 
mment.  à  travers  quelles  crises, 
quelle  évolution  des  choses  le 
I  .rùle  décisif  qu'il  va  jouer  dé- 
liants socialistes,  nous  nous  pro- 

irs  veulent  dresser  comme  une 
'iat  au  dix-huitième  siècle.  —  Au 
historiens  de  l'école,  dédaigneux 
point  de  vue  historique,  l'appa- 
li  conçue,  de  cette  première  his- 
ment.  Cette  large  place  que  tient 
urs,  qui  ne  voit  qu'il  ne  la  tient 
celle-ci,  trop  gonllée  par  la  va- 
militaire  et  même  jiolitiquc,  ne 
lie  réelle.  On  en  est  encore  en 
utour  de  la  terre:  l'esprit  socia- 
icoup  d'autres  choses.  Et  voiU 

s  historiens  y  prennent  garde  : 
omaine  de  l'action,  nous  sommes 
ks  peine  de  faire  œuvre  malsaine 
'  tout  esprit  de  parti,  toute  autre 
mple  vérité  ;  rien  ne  doit  moins 
l  qu'un  chapitre  d'histoire;  que 
aujourd'hui  historiens,  ne  l'uu- 
socialitte  ne  sera  pas,  ne  peut 
int  la  méthode  scicutiliquc  —  l't 
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Aa  moins  hat-il  qu'elle  i 
sspérons  qu'elle  sw*  telli 

ioa  0  de  l'Histoire  socM 
grands  trails  a  la  march 
'79  H  jusqu'à  nos  Jour»,  il 
litte  et  quelle  sera  aa  mé: 
e  ses  thèses  favorites,  la 
éalisme  historiques,  et  ce 
I,  one  fois  de  plus,  il  si 
ins  théoriciens  se  rcclania 
^ité  de  l'esprit  libre,  alT 

partie  de  VHistoire  soc\ 
crite  aussi  par  Jaurès,  esl 
ma  in  tenant,  dans  le  prei 
théories  de  'Talne. 
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quinzaioe.  —  Dans  le  seci 
;s  documents  qui  ont  pr 
3  à  sa  préparation,  ainsi 
u'a  soulevée  dans  le  parti 
1  travail.  C'est  le  traisièm 
trouve  une  admirable  étui 
3le  qui  ait  Jamais  été  pu 
ux  qu'a  émus  la  parole  ti 
lés  sa  fui  puissante  et  sa 
ûtleuse  venue  littéraire  el 

Honatthefte.  —  Numéro 
id  la  préface  qu'il  a  écriti 
■e;  L.  GumplowicE,  eu  rép' 
jur  le  débat  Bernstein-K 
lie  que  soit  la  tactique  q 
ite,  collectiviste.  Oppenhï 
1  propose  nn  compromis  e 
e  industriel.  11  imparte  d< 
sser  confondre  avec  les  id 
m  du  parti,  des  idées  nor 
LS  un  journal  hebdomade 
(le  Peuple),  deux  articles 

en  toute  certitude  à  El 
i  de  la  première  livraisoi 
:.  Le  premier  indique  rap 
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allemands,  et  uxpose 
,  particulièremenl  in- 
e  à  Hegel  et  expose  la 
Uaetschler,  «  Le  Con- 
Elnde  sar  la  dernière 
nt  ■;  Ida  llaeni-Lux, 


;lc  le  plus  intéressant 
lans  l'industrie  métat- 
gnements  statistiques 
morlalité  et  les  mala- 
rticles:  Ross,  «  Etude 
e  de  James  Sully  >; 

F.  F. 
leBonomi  nous  donne 
e  internationale  et  le 
svaal.  11  nons  montre 
allons  contre  l' Angle- 
do  mai  ne  politique  et 
one  masse  homogène, 
er  dans  cette  gatrrt 
ntre  impériatismes  : 
grande  Allemagne,  la 
brique,  etc.,  c'est  là  le 
n  tend  à  s'emparer  du 
oppement  industriel, 
'une  guerre  entre  ces 
d'hostilité   sont  trop 


1  raison  du  c 

e  que   les  dangers  de 

l'isolement  anglais  et 
les  autres  nations,  la 
étant  fermé,  les  colo- 


1  face  de  crises  pic- 


s  anglais 
'ésister  à  la  baisse  de 
Heurs  des  autres  pays 
itation  de  la  richesse 
tion,  A.  B. 
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Vient  de  paraître 

CONGRÈS  GÉNÉRAL 


Tenu  à  Paris  du  3  an  8  Décembre  1899 

Compte  Rendu  Sténographique  Officiel 


Chacun  des  souscripteurs  a  été  avisé  iiHlividncUcnient  des 
conditions  de  la  livraison  à  Paris  et  en  province,  et  averti  de 
la  sonnne  totale  cpril  aurait  à  paver  (pour  la  province,  frais 
de  port  en  sus). 

Pour  les  non  souscripteurs,  h*  prix  est  lixé  à   .    .    .    .     4  fr. 


Vient  de  paraître  le  quatrième  numéro  de 

NOTES     CRITIQUES 

—  Scieiaces    Socieiles  — 
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causes  les  événements  de  la 
>m  nécessaires  quant  aux  côn- 
es de  la  vie  des  Antilles.  Ainsi 
crier,  facteur  dominant  actuel 
itilles  par  rapport  au  travail, 
olitique  par  rapport  à  la  que»- 

nique  se  trouve  depuis  peu  en 
vraiment  homogènes,  ayant  la 
jérée  il  y  a  un  demi-siècle  de 
le  est  débarrassée  aujourd'hui 
rrence  des  imniigTants.  Le  re- 
nient pour  le  travail  aux  An- 
iou  totale,  entendue  dans  ce 
sens  particuuer  que  te  travail  dégagé  de  certaines  gênes  se 
trouve  via-à-vis  du  capital  dans  les  conditions  ordinaires,  nor- 

Le  régime  transitoire  entre  l'esclavage  et  l'émancipation 
totale  est  dominé  par  un  facteur  considérable  :  l'immigration, 
organisée  en  i8oa  par  les  pouvoirs  publics  dans  l'intérêt  du 
patronat.  De  sorte  que  le  travail  des  ail'ranchis  de  iS^S  ren- 
contre immédiatement  la  concurrence  organisée  du  travail  des 
engagés  indiens,  chinois,  etc.  Le  dernier  convoi  de  rapatrie- 
ment est  parti  pour  l'Inde  quelques  jours  avant  les  grèves.  On 
dt  un  signe  des  temps.  Le  travail  a  donc  passii  du  régime 
la  réglementation  au  régime  de  l'autonomie.  Le  capital 
Al  pttii)  favorisé  par  les  pouvoirs  publics  quant  à  son  con- 
t  avec  le  travail.   Aussi  n'ayant  plus  aU'aire  &  la  passivité 
travail  servile  on  asservi,  il  se  heurte  mainicnant  partout 
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à  des  forces  org-anisables,  à  la 
toyens,  et  il  ne  veut  pas  se  résouû 

D'autre  pari,  le  ^and  capital 
doute  une  sorte  de  grnerre  de  lar 

bourgeoisie  dont  les  intérêts  sont  dilfërents  des  siens,  aussi 
bien  au  point  de  vue  industriel  et  agricole  qu'an  point  de  voe 
politique.  Il  y  a,  en  effet,  à  la  Martinique  un  monvement 
marqué  en  faveur  du  retour  aux  cultures  dites  secondaires 
(café,  cacao,  tabac,  etc.),  mouvement  qui  se  traduit  au  conseil 
général  par  des  primes  accordées  à  ces  cultures  ou  qui  peut 
se  traduire  par  des  taxes  frappant  le  sucre  à  la  sortie. 

Car  —  et  ceci  est  la  face  politique  de  la  question  —  les 
pouvoirs  des  conseils  généraux  des  Antilles  sont  beaaconp 
plus  étendus  on  général  que  ceux  de  la  Métropole.  Ils  ont  le 
droit  de  voter  toutes  les  iax^s,  toutes  les  contributions  néccs- 
.  saires  pour  l'acquittement  des  dépenses  de  ces  colonies,  et 
àe  créer  mt^me  de^  impôts —  sauf  la  sanction  du  chef  de  l'Ktal. 
D'ob  la  nécessité  pour  le  capital  de  prendre  part  à  la  lutte 
politique,  d'*^tre  ï^présenté  à  l'Assemblée  locale  et  au  Parle- 
ment. Or,  le  grand  capital  veut  ênergiquemetit  maintenir,  au 
moyen  desfonclionn  électives,  ses  privilèges  déjà  réduits  par 
le  progrès  des  mœurs  et  par  le  droit  commun  auquel  la  force 
des  choses  l'a  ramené. 

Dana  ces  conditions  et  de  toute  façon  il  fallait  s'atleudrc  à 
une  assez  vive  agitation  sociale  à  la  Martinique.  Dans  lenr 
position  nouvelle  vIs-à-vis  l'un  de  l'autre  le  capital  et  le  tra- 
vail en  cherchant  un  équilibre  relatif,  un  modus  vivendi  néces- 
saire, devaient  se  rencontrer  et  subir  des  chocs  plus  ou  moins 
violents.  Et  cette  agitation  devait  se  produire  soit  que  la 
Guadeloupe  ouvrière  donnât  l'impulsion  aux  travailleurs  de 
la  Martinique,  soit  que  le  mouvement  tùt  précipité  par  ceux- 
là  même  qm  voulaient  l'empêcher.  C'est  le  deuxième  cas  mii 
s'est  produit.  Le  grand  capital  sucrier  —  en  politique  la  t< 
tion  —  qui  dispose  pour  ses  exploitations  des  trois  quarts 
la  classe  ouvrière,  c'est-à-dire  d'une  bonne  partie  des  él 
teurs,  a  voulu,  pour  prévenir  le  monvement  possible  du  i 
létariat,  faire  marcher  le  prolétariat  lui-même. 
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gardant  la  Guadeloupe 
'idée  sociaUste  a  mis  la 
[léo  socialiste  n'agit  pas 
-  pas  encore  —  elle  agit 
atronale  depuis  quelque 
[>a!<  apparemment,  niftis 
larche  des  évdneriienls  à 

politique  après  les  pre- 
ccès  des  socialistes  à  la 
;  s'essaie  à  ane  élection 
sant  SCS  grands  cercles. 
Ue  son  essai  de  conquête 
inale  et  qui  est  un  succès 


ction  politî<]ue.  Chassée 
Liières  luttes  électorales 
(  les  nouvelles  couches 
1  âpre  combat  contre  les 
la  race  de  couleur  trou- 
sse métropolitaine  l'écho 

I  deux  coups  terribles  : 
1  en  bloc  des  écoles  con- 
tre économique  la  sup- 

;h]e  politique  coloniale, 
et  la  propriété  fonciùrc, 
e.  La  division  des  répii- 
désunîon,  elle  se  laissa 
ts  des  travailleurs  furent 
>loyeurs.  Elle  laissa  la 
ntérflts  propres  de  celle- 
leil  général  le  morcelle- 
profit  des  travailleurs, 
luvelle  génération  poli- 


/ 
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tique.  Et  coinmf 
mattri^ssct  de  la 
laissait  &  se»  tra 
leur  pleine  libort 

Et  cela  jusqu'i 
leva  la  t&te,  et  si 
les  sucres  d'un  . 
frapper  d'un  ini 
IVançaises,  la  gr 
sucre,  ne  paie  po 

Jusqu'au  jour 
b table  mouvemei 
menacerait  diret 
lèges  écononiiqt 
encourager  sou 
circonstances,  pi 
tëre  Méline. 

La  réaction  us 
revenant  sur  le  t 
que  devant.  D'aï 
gogue.  Elle  alla 
former  sa  cliente 
rû assit,  gr&ce  à 
caine  où  elle  tr. 
popularité.  Bref, 
toute  la  ligne.  Li 
gauche  dëmocra 
antirépublicaine 
tion  au  Parlenien 
colonies  quelles 
duction  et  le  dév 
les  succès  politiq 
n'ont  été  possibl 
inique  faites  A  la 

L'nugmentatio 
la  campagne  iisi 
que  leur  pénible 
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EN  . 

Dans  l'histoire  de  la  dén 
le  3o  décembre  1888  est  n 
effet,  du  Congrès  de  Hainj 
notre  parti,  —  après  vi 
acharnée  contre  cet  absolu 
avons  joui  jus^^u'aujourd'l: 

L'histoire  du  niouveme 
partager  grosso  modo  en 
enilirasse  envii-on  dix  an 
iSjo.  il  se  range  sous  1'^ 
adopta  les  idées  et  la  tac 
cependant  qu'il  se  dégage 
des  idées  démocratiques  111 
au  lendemain  de  luttes  c 

(1)  Voir  les  d-  aa.  a5  et  38  di 
(a)  Nous  ne  publions  aujoor 
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ites  discussions  intestines, 
en  plus  que  le  mouvement 
re  chose,  au  fond,  que  la 
éveloppe  rapidement  et  se 
idées  de  Marx,  d'Engels  et 
I  tactique  ressemble  fort  à 
allemand,  et  sa  principale 
ns  d'action  politiques,  dont 
inde,  elle,  dispose  déjà  de- 
lord,  du  suffrage  universel, 
lans  les  sociétés  d'enseigne- 
bien  qu'il  y  ait  toutefois  de 
ition  syndicale.  Les  jour- 
te  en  semaine,  en  dépit  de 
;roissance  de  notre  mouve- 
>ppement  de  l'industrie;  le 
3,  l'année  du  kracli,  en  est 
s  ouvriers  d'ailleurs  ne  res- 
i  elTcts  économiques  de  ces 
t  le  terrain  aux  révolutions 

ition  économique  ne  suffit 
îconde  période  du  niouve- 
it  vers  1880,  époque  de  la 
es  idées  anarcMstes.  Il  est 
if  et  l'cxti-ême  misère  n'ont 
lent  d'une  tactique,  où  le 
hnents  contradictoires  en 
l'émeut.  S'il  est  un  pays  où 
vriers' abandonne  au  déses- 
it  progrès  est  bien  dillicile, 
larle  tant  de  langues  diffé- 
te  à  côte  les  états  de  civili- 
sentiment  de  ces  difQcuItés 
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idicale  u  de  l'iautilité  de  tout  droit 
■oit  de  suffrage. 

lent  les  menées  des  agents  provo- 
Autriclie  la  source  officielle  ilc 
>risme;  ces  derniers  doivent  leur 
t  aux  policiers  Frankl  et  Stcyskii  I . 
1  de  Vienne  et  de  Prague,  mais 
isd'Etat  autrichiens,  depaisGiskra 

ndre,  en  1878,  la  loi  d'exception 
«ocialistes.  en  Allemagne.  Les  011- 
:nt  que  le  suffrage  universel  iic 
iri  des  violences  les  plus  brutaU's: 
'Uvaieut  encore  se  rendre  compte 
leur  apprit  —  qu'il  aide  aussi  à 
e  !  Le  développement  qu'avait  pris 
en  Allemagne,  et  surtout  le  droit  <lc 
[   ouvriers  allemands  d'éviter  le 

eu  à  s'écarter  du  vrai  chemin, 
anifesta  aussi  en  Allemagne,  fis- 
sion de  Most,  qui  se  détacha  ilii 
!  importance  là- bas;  mais  il  trouvji 

Autriche.  Dans  un  pays  où  iiiif 
rand  jour  et  garantie  par  la   loi 

association  secrète,  où  l'on  im- 
les  ouvrages  censurés  par  le  mini-^- 
devait  venir  d'evoir  recours  aii\ 

Et  dès  lors,  le  nombre  des  vii- 
■menl,  les  condamnations  devin- 
itales,  et  chacune  d'elles  fit  éclon' 

i  que  nous  avons  appelé  plus  hiiul 
e  parti  s'exagéra  beaucoup  sc-^ 
s  les  dispositions  révolutionnaii'rs 
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lasses.  La  situation 
ait  pas  ne  pas  pre 
1  non  seulement  li 
e  protection  ouvri 
}  tard  »!  On  ne  s't 
programme  du  pa 
ite  »,  écrit  Peulw 
ler  et  confirmer  i 
les  devenus  inûdè 
ines  plus  tard,  il  si 
1  prise  dans  une  a: 
conçue  :  «  Toute  t 
a  sociale  actuelle 
le  des  travailleurs. 
Qt  qub  d'une  cata: 
[l'on  représentait  ( 
quer  ici  comment 
it  anarchiste  polie 
>  furent  si  satisfai 
■e  cette  voie,  qui 
ns,  que  le  proc 
quement,  au  triba 
déres  »,  «  de  socia 
listes  à  l'eau  de  r 
t  les  yeux  à  perst 
tement,  d'adopter 
înce  du  droit  de  i 
in  aurait  sufti  p€ 
lation  des  forces  d 
des  masses  :  chaq 
ros  ;  les  étincelles 
aient  sur  de  la  pai 
ission.  Les  de  m  oc 
une  résistance  opi 
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les  persécutions,  a  permis  une  cert: 
l'action  ;  c'étaient  encore  les  rédactic 
propageaient  au  dehors  tontes  les  i 
oi^anîsations. 

C'était  un  beau  temps,  en  dépit  de 
de  toutes  les  persécutions,  et  ceux  qu 
ront  avec  plaisir  les  longues  nuits  i 
Vienne  comme  en  province,  pour  di 
bases  d'une  nouvelle  action  commun 
1er  de  «  programme  »  ;  ce  mot  rappf 
sensions  et  éveillait  comme  l'idée  d'ui 
d'action  individuelle.  Mais  la  aécet 
communs  pour  une  action  commune 
prise,  mf  me  par  les  compagnons  qu 
diflicilement  à  certaines  dénominatio 
tomba  d'accord  sur  cette  idée  fondai 
politique  et  la  réforme  sociale  étaiei 
ment  nécessaires  pour  élever  le  prol 
de  sa  tâche  historique,  t«lie  qu'on  la 
Hainfeld.H  Oi^aniser  politiquement  I 
en  lui  la  conscience  de  sa  mission  < 
préparer  physiquement  et  intellectuel 
devra  soutenir,  tel  est  à  proprement 
du  Parti  ouvrier  démocrate  socialist 

Ainsi  fut  établie  en  vue  de  l'acti 
des  droits  politiques  et  de  la  prot 
c'était  là  un  résumé  des  opinions  < 
dérées  »,  la  synthèse  socialiste  de  1' 
et  de  l'utopie  anarchique.  Ce  que  d 
appelle  le  programme  minimum,  le 
vers  l'État  actuel,  le  droit  de  suf 
vaient  facilement  entrer  dans  le  cadi 
il  ne  resta  d'autre  trace  de  nos  ani 
particularité  de  notre  programme  : 
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ilistes  à  ne  point  s'en  exa- 
ppelait  que  ce  n'était  qu'un 
]ette  discussion  et  les  préli- 
:  durèrent  plus  de  deux  ans. 
i  principales  villes  des  pro- 
s  connaissaient  ces  travaux 
aient.  Il  nous  vint  aussi  des 
ya  à  Vienne  et  à  Reichenberg 
mr  association  secrète,  mais 
inées.  L'union  était  enfin  un 
it  d'en  parler. 

me  belle  couronne  au  §  a  de 
.d'associntion.  Il  a  été  notre 
dre  dans  lequel  toute  notre 
Nous  ne  pouvions  pas  tra- 
e  voulions  pas  agir  secrète- 
la  seule  chose  de  toute  la 
as  pTOtéger,  fut  précisément 
te  lacune  trois  fois  bénie  de 
a,  qui  interdit  de  l'appliquer 
ions  invitèrent  des  partieu- 
i,  sans  aucun  mandat.  Nous 
m  administrée  par  un  homme 
les  dans  le  comte  Auespcrg, 
au  ministère  du  commerce, 
m  légiste  pour  comprendre 
s  choses  légales,  et  que  par 
lisser  librement  agir.  C'est 
)our  siège  de  notre  congrès 
:ion  de  Lilienfeld.  Le  3o  dé- 
'y  réunirent;  70  d'entre  eux 
ous  le  répétons,  ils  n'avaient 
;enaîent  en  leurs  mains  l'avc- 
des  milliei's  de  prolétaires. 


ive  devait  bi 
.  L'union  m 
it  que  la  sce 
qui  restât  n 
cei-t.  Elle  e\ 

hommes  de 
(,  quoi  qu'en 
e  l'An  de  if 
n  possible  de 
ous  les  triste 
is,  nous  poi 
pleins  de  ci 
ctoire. 
îs,  socialiste: 
forfanterie,  q 
à  Haiafeld. 
ivail  »,  car  i 
as  débuté  c 
lis,  et  nous  ! 
olétariat  aul 

puissance  politique,  nous  avons  tbrmé  les 
E  vaste  organisation  ouvrièn 
5  résistances  du  gouvememen 
is  forcé  nos  advei-saires  à  recoi 
isante  vitalité  de  la   démocr 

largement  développé  ce  qi 
core  qu'en  germe;  par  les  noi 
notre  organisation,  nous  avoi 
estlon  de  nationalités.  Oui,  '. 
s  avons  vaincu,  en  partie  du  i 
res,  l'apathie  autrichienne!  ] 
juc  nous  le  devons. 

D-  Via 
tar  Camille  Polack) 
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ap[>arpsce  elle  senibie  lenir  l'équilibre  entre  les  palioos  et 
l«^  Mivrier^.  es  cuDcrdant  à    tovs  ce  mênie  droit  (fassocia- 
tioo.  en  rail,  c'^sl  une  loi  pour  les  ouvriers,  car  pour  ea\  seuls 
k  droit  STaîi  êlt-  contesté,  senis  ils  avaient  été  persécalrs. 
I^  re^me  antérienr.  relni  de  la  tonte  puissance  du  dt^piie  de 
la  liberté  dn  travail,  était  en  réalité  le  régime  de  l'exploitation 
[latronale.  Ksploiiation  d'aotant  plus  facile  qu'un  avait  sup- 
priaié  pour  les  ouvriers  la  protection  du  droit  commun  et 
créé  un  délit  spécial  d'entraves  à  la  liberté  du  travail  (art.  l 
du  Code  pénal):  délit  ntoDsIrueux  dirigé  et  appliqué  eau 
une  iicule  classe,  dont  la  faiblesse  provenant  de  son  éniiel 
mcntétait  augmentée  par  ladivisioa  semée  ainsi  dans  sdD  se 

Pour  se  défendre,  les  ouvriers  en  faisant  appel  au  princi 
d'association  voulaient  fair«  prévaloir  leur  principe  prolect< 
en  face  d'un  principe  oppresseur.  Ce  qui  faisait  la  force  ( 
mis,  faisait  réciproquement  la  faiblesse  des  autres  ;  le  dr 
d'association  importait  peu  aux  patrons,  ils  le  possédaient 
fait,  donc  n'avaient  pas  besoin  de  la  loi  nouvelle;  seuls 
ivaîent  un  intéri't  de  classe. 
!  de  la  loi  de  1884  succinctement  rappelée  1 
la  suivante  ; 

Ia^h  patrons,  ouvriers,  séparément  ou  rémiis,  de  professio 
identiques  ou  connexes,  ont  le  droit  de  se  grouper  en  as: 
eiatioiis  dans  le  but  précis  de  défendre  leurs  intérêts  écoi 
niique»  et  professionnels. 

I.eH  syndicats  ainsi  créés  sont  obligés  de  déclarer  le 
existence,  de  déposer  les  noms  de  letu^  administrateurs,  do 
soumis  k  une  Kortc  de  tutelle,  et  de  l'administration  et 
ministère  public,  qui  doit  veiller  à  leur  constitution  légale  el 
leur  l'onction  ne  ment  régulier. 

Ils  ont  une  certaine  personnalité  civile,  c'est-à-dire  le  dr 
d'agir  on  justice,  de  posséder,  etc.,  dans  les  limites  de  ' 
objet  ;  ils  ne  peuvent  donc  ni  ûtre  propriétaires  d'iuimeul 
utrcs  que  ceux  nécessaires  à  leur  fonctionnement  (lieux 

union,  salles  de  cours,  etc.),  ni  faire  le  commerce.  Les  sy* 

ts  peuvent  constituer  des  unions  sans  personnalité  mor 

On  l'ait  à  la  loi  de  nombreuses  critiques  et  à  l'expérie 


r 


REFORME    DE   LA   LOI   SUR   LES   SYNDICATS 


1  qu'elle  était  iiisu/Iisante.  Des  itonibrcuK 
de  réroriiio  déposés  (i),  discuté»,  volés  parfois  p 
assemblée,  aucun  n'aboutit  et  les  critiques  subsistent  c 

La  loi,  dit-on,  met  toute  une  classe  en  suspicion 
met  les  organisations  aux  trncassories  dp  l'administra 
les  surveille,  aux  rancunes  du  patronat  qui  peut 
déclaration  obligatoire  des  noms  des  ndnùnisirateu 
mairie  facilement  se  venger  sur  eux,  ou  cnipêclicr  n 
constitution  de  syndicats  (3).  Cause  de  faiblesse  augme: 
nB^wsaibiltté  pour  les  syndicats  de  mettre  à  leur  lèt 
ciens  ouvriers  (3).  Les  droits  du  niiiiislère  publie  et  di 
nau\  en  matière  de  dissolation  pour  illégalité  so 
étendus.  De  nombreux  syndicats  oe  se  sont  pas  soun 
loi  de  1881J,  se  trouvant  plus  tranquilles  que  ceux 
soumettent. 

La  loi  ne  donne  pas  une  capacité  de  posséder,  d'ag 
santé  pour  les  syndicats  (^). 

On  lui  reproche  encore  de  laisser  en  deliors  du  droi 
établit  les  membres  des  professions  libérales  qui  ont  a 
intérêts  économiques  et  professionnels  à  défendre;  d 
les  ouvriers  de  l'Ktal  «pii  ne  sauraient  être  considérés 
fonctionnaires,  l'État  patron  ne  devant  pas  avoir  plus 
que  les  autres  d'exploiter  ses  ouvriers  et  de  méconnal 
revendications.  Beaucoup  de  services  publics  d'ailli 
balayage,  par  exemple  (ceci  à  propos  de  la  questioi 
ponr  les  cantonniers  de  la  ville  de  Paris)  n'étant  pas 
prendre,  plus  essentiels  que  l'aUmentalion  ou  l'éclaii 
les  ouvriers  ont  le  droit  d'association. 

Enfin,  et  c'est  le  reproche  le  plus  grave,  la  loi   luai 


■  )  Voir  J.  Off.  Déb.  parlera.  Cli.  Murs  1884,  p.  î4a.  CrtI 
nenceau,  et  Congés  de  Hennés,  Octobre  iS84  (Bib 
fée  social,  n*  63i5). 

)Voir:   Moindrot.  Réformes  de   la  téffialution  des   s 
"es^onnels,  Lyon  i8g8. 

)  Propositions  Goblet,  ai  décembre   iHyi.  Basty-Lniiit 
embre  1895.  Jauri-s,  ai  novciubro  iStjô. 
^Proposition  Dussuussoyi  Ciiombre,  M  Kvrior  i8i>>. 


ant 

une,  il  est  loisible  aux  patrons  de  m^on- 
s  ouvriers,  de  le*  reD\  ojer  parce  qu'ih  sont 
fchcr,  par  menaces  ou  autieinent  la  consli- 
ts,  ou  de  ruiner  ceux  exiblani  Ce  ne  sont 
lèses  vaines  :  de  nombreuses  enquêtes  par- 
onstaté  ces  abus  ils  ont  causé  des  grives 
nmc  celle  du  Nord  (i885)  de  Carmaux  des 
et  aussi,  en  somme,  celle  du  Creuset  Or 
très  juslenient  (  i  ),  «  il  n'est  pas  possible  di 
Sgorie  de  citoyens  certaines  libertés,  cl  di 
le  temps  à  imc  autre  catégorie  de  citoyens 
!  violer  cette  liberté  reconnue  et  légaleroeo 

le  côté  un  certain  nombre  de  réfonnes  accès 
|ues  moins  générales. 

eck-Rous  s  eau-Mil  lerand  pouvait  faire  dlspa 
le  CCS  reproches  ;  voyons  dans  quelle  nicsun 
irs  de.s  classes  ouvrières, 
uellcs  circonstances  il  prit  naissance  :  le: 
sot  restés  jusqu'il  cette  année  en  dehors  di 
lîcal  par  suite  d'une  oppression  patronale 
lendani  la  grève  conslilué  un  syndicat.  qi> 
sr  avec  le  patron  Schneider,  les  condition; 
lit  patron  méconnut  et  viola  rormcUenicnl  Ii 
m  des  ouvriers,  tout  en  l'estant,  d'après  li 
lites  de  son  droit  Tout  d'aboi-d,  il  refusi 
ris'  avec  le  syndicat,  ce  qui  est  une  violatioi 
oi  faite  pom*  donner  aux  ouvriers  des  rcpr^ 
moyens  de  discuter  leurs  intérêts  profes 
émit  la  prétention  de  choisir  parmi  les  a 
ux  avec  les([uels  il  conseutaii  ù  dLscutc 
idminisi ration  intérieure  du  syndicat,  e' 
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(ron  qui  aura  refusé  d'embaucher  ou  iw.^iyv  »..«  ^u...^.»  w. 
rnisou  de  leur  qualité  de  s>'ndiqués,  pourra  être  poursui\i 
par  l'ouvrier  renvoyi'  ou  le  syndîcftt,  et  condamné  à  des  dom- 
niat^i'H-intôiiMs.  S"il  use  <li>  ineiiaccs  on  de  Wolenee»  pour 
faire  sortir  les  oiH' ri  ers.  d'un  syndicat,  il  sera  puni  de  peines 
corretitionnellt's.  Doiu-.  dans  le  premier  cas,  c'eHt  un  quasi- 
délit  civil,  juslieiable  des  tribunaux  civils  &  la  retiuete  de  la 
partie  lésée,  dans  le  deuxième,  c'est  un  délit  pénal  qui  pcnt 
être  poursuivi  par  le  ministère  public  et  puni  d'amende  ou 
de  prison. 

Réciproquement,  et  pour  que  les  ouvriers  ne  puissent  rendre 
le  droit  d'association  obligatoire,  ils  sont  exposés  &  la  pre- 
mière sanction  s'ils  tentent  de  mettre  en  interdit  un  patron 
pour  obtenir  le  renvoi  de  non-syndiqiiûs,  dans  un  but  autre 
que  celui  d'assurer  l'exécution  des  conditions  du  travail,  et  à 
ta  deuxième  s'ils  usent  do  violences,  etc.,  dans  ce  but. 

Ce  dernier  paragrapbe  marque  un  recul  sur  les  régimes 
antérieurs.  Car  on  empêchera  ainsi  l'exercice  du  droit  de 
mise  à  l'index  rétabli  avec  la  loi  de  1884  par  la  suppression 
de  l'article  ^16  du  Code  pénal.  On  sait  en  efibt  ce  que  signifie 
cette  prétendue  réciprocité  et  c  un  mien  t  les  tribunaux  qui  en 
caressent  les  patrons,  en  écrasent  les  ouvriers.  La  jurispru- 
dence avait  d'ailleurs  déjà  établi,  dans  ce  cas,  un  délit 
civil  discutable  (1),  on  eût  pu  en  rester  là  ;  l'ag'gravation  de 
l'an.  Il  du  projet  est  abusive,  le  droit  commun  doit  suffire  pour 
ré]iriiner  toutes  les  violences,  sans  créer  des  délits  spéciaux  (a). 


(i)  Pour  le  quasi-dêlit  civil.  Cf.  Pic,  loe.  citât.,  p.  gà.  Cassation 
33  juin  1K93.  S.  ij3.  1.  ^i.  note  Jay.  —  Contre  :  Glotin,  toc.  cil.  p.  laS- 

L'Union  des  S3'ntlicals  du  département  de  la  Seine  dans  une  in- 
vitation à  une  réunion  des  syndicats  (Petite  Hépttbliqae,  5  février 
i{)oo),  dit  :  «  VL'nion  estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  demander  en 
même   temps  pour  les   syndicats  professionnels  t'abrogation  de 
l'article  i3t<3  du  tluile  civil,  article  qui,  gicnéralement,  est  emplt 
par  les  patrons  et  par  les  reaé)rats  des  syndicats  ouvriers  nu; 
l'index  par  ceux-ci  pour  les  faire  condoniuer;  le  procès  des  n 
Ifissii-rs  il'Annuuay  est  encore  présent  û  tontes  les  mémoires.  > 

(3)  Le  projet  reprend  un  amendement  réactionnaire  présenté 
la  Chambre  i3  ruai  i8yo  —  et  signé  de  Itamel  I 
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Le  projet  méconnaît  le!<  droits  et  la  liberté  vraie  des  travail- 
leurs sous  le  prétexte  de  les  fairi*  respecter;  on  supprime  un 
droit  conséquence  directe  et  du  principe  de  la  liberté  du  ira- 
vail  et  du  droit  d'association.  On  protège  donc  en  réalité  les 
palrons  en  diminuant  les  forces  de  résistance  des  ouvriers. 

An  lieu  de  cet  aniendement,  la  vraie  conséquence  des  prin- 
cipes de  liberté  et  d'égalité  de  tous  de\'ant  la  loi  était  la 
suppression  de  l'odieux  délit  d'entraves  à  la  liberté  dn  travail 
maintenu  dans  la  loi  de  1884  avec  l'art.  4i4  ''"  Code  pénal. 
C'était  d'ailleurs  donner  satisfaction  aux  réclamations  réitérées 
de  la  classe  ouvrière  (1).  Kn  rendant  la  loi  ellicace  par  une 
^lanction  contre  les  patrons  on  a  trouvé  que  c'était  une  trop 
grande  concession,  aussi  olfre-l-on  une  grave  diminution  des 
droits  ouvriers  en  échange.  C'est  le  système  des  compensa- 
tions. Ici  il  aboutit  à  une  iniquité. 

En  effet,  la  prétendue  sanction  du  droit  des  ouvriers  ne  si- 
gnifie rien;  le  projet  ne  donne  aux  ou\Tiers  aucun  nouveau 
moyen  de  défense,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  refus  (l'embau- 
chage. Les  ouvriers  pouvaient  obtenir  des  dommages-intérêts 
des  patrons  qui  les  renvoyaient  comme  syndiqués,  en  vertu, 
de  l'art.  i;8o  du  Code  civil  (modifié  loi  de  1890),  et  en  vertu 
de  l'art.  i38a  (2).  11  est  \Tai  que  la  jmisprudence  a  fait  bon 
marché  de  l'art.  ij8o  nouveau  (3).  Mais  le  principe  était  très 
net  :  le  droit  de  renvoi  du  patron  ne  pouvait  aller  jusqu'à 
l'abus  et  les  motifs  illégitimes  de  renvoi  ilevaient  donner  lieu 
à  des  doiUDiages-intéréts.  L'art.  i38a  donne  le  même  droit  si 
l'ouvrier  prouve  la  faute  du  patron.  Le  projet  ne  dit  rien  de 
plus,  et  ses  dispositions  ne  seront  pas  plus,  appliquées  que  les 
précédentes  et  pour  les  mêmes  raisons  :  il  est  impossible  & 
l'ouvrier,  et  même  au  syndicat,  de  prendre  la  responsabilité 
de  procès  coûteux;  l'assistance  judiciaire  est  le  plus  souvent 
refusée  ;  puis  les  délais  d'instance,  d'appel  et  de  recours  sont 


)  Proposition  Damas,   ao  octobre  1S91.  J.  Off.    Cfiamli.    1 
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tcnt  au  principe  protecteur  des  patron 
ponr  les  patrons  qui  attentent  ao  p 
ou\TÏer9. 

Rnllii,  le  délit  pénal  est  la  seule  sat 
aux  i>riiicîpe!t  foudamt^nlaux  de  notre 
une  loi  il' ordre  public,  reconnaissant  i 
droit  (l'aHKociaUon  pour  une  calég'nrîf 
comment  adnieltrc  qne  F  État  laisse  an 
veiller  À  la  rt-pression  do  la  violalion  i 
haisse-t-il  les  citoyens  réprimer  les  a 
conscience,  &  la  liberté  polilitme?  N 
d'atteinte  à  la  libertt':  d'exercice  (I 
vote,  etc.,  etc.?  Pounjuoi  el  conii 
<{u'iui  droit  pidtlic  puisse  être  l'objet 
privé  enti-e  deuxcilojens, contratdont 
par  une  somme  d'argent  à  payer  de  1' 
mages-inléréls  sont  en  elFet  la  sancl: 
cution  des  obligations  privées. 

La  deuxième  réforme  consiste  à  éten 
<lieats  et  des  unions  de  syndicats  ; 
propriétaires   sans  restriction,   de  faî 

l.es  nnions  de  s^-ndîcats  qui  n'ont  au 
auront  désormais  le  droit  d'ester  en  j' 
tains  immeubles.  De  plus,  les  syndice 
dons  el  legs,  mais  on  discute  s'il  leur  i 
une  autorisation  préalable.  Le  projet  t 
cette  (picslion. 

Cette  réforme  qui  j)ern)et  aux  synd 
en  soriétés  commerciales,  qui  leur  don 
celte  extension  de  capacité  qui  sen 
devoir  iHre  un  bien,  est-elle  vraiment 
classe  ou\Tlère? 

Tout  d'abord,  le  droit  d'être  proprî 
possibilité  matérielle  de  le  devenir;  nt 
dans  la  société  actuelle  et  cependant 
pas.  Les  syndicats  auront  beaucoup  di 
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T  en  aKiioeiatioiis  pro 
>8séd6r  les  movCDs  de 
[lour  les  uonsen'pr  et 
:  en  raison  tlo  lu  l'onnt* 
1  d'iintant  plus  qu'ils 
t,  moins  de  rcsponsa- 
iilion  de  leurs  ongaifc- 


loiirs  les  syndicats  de 
s  associations  de  pro- 
ils  l'taient  nettement 
luinis  Ira  lion.  Prés  du 
vrièi-es  sont  issues  de 
»nl,  soîl  de  fournir  du 
lis  une  ffrève,  soit  de 
en  cliôinage,  soit  de 
s.  Et  cependant  eeltc 
ion  syndicale  est  mal 
>lc,  en  apparence,  leur 
Tédération  (fénérale  du 
r  la  capacité  conimer- 
sla  sérail  la  source  de 
:orde  au  soin  des  orifa* 
■es  sont  là  pour  colle 

Lional  de  Paris  (1889) 
ntiouM  nue  proposition 
compléter  le  projet  de 
le  principe  de  la  coo- 
ituls  de  la  Fédération 


oductivcs  lit   soni    pus 
uction  rapitalisie,  |).  ili!) 


LE  ^lOUI 

S  le  droil  de  faifo  d( 
tage  sans  sortir  du: 
our  IVliJvaiion  des  ! 
;  de  la  main-d'œuvr 
lu  contrai  individu*  _   .       . 

>ntrat  de  travail  avec  le  syndicat  au  lieu  de  traiter  av«  I 
e  ouvrier  (i).  11  ti'assurc  ainsi  contre  I 
contrat  est  lldéleiiient  exécutif  de  pi 
rs  débattent  ainsi  les  conditions  du  Ir 
|ue  s'ils  le  font  isolement  :  ils  y  ont  a 
actuel  favorise  ce  mode  de  contrat, 
posé  des  motifs  du  projet  Waldech 
lier  an\  entreprises  comportant  des  a 
.reprises  de  niaîn-d'œuvre  sans  fournit 
uniandite  des  typographes  est  un  exe 
cpriscs  qui  tendent  à  substituer  le  co 
.t  indivi<luel. 

[u'ici  les  conventiiins  passées  entre  ! 
rons  n'avaient  aucune  force  juridique, 
sprudenco  sur  ce  point  est  incerlain 
e  conflit  entre  la  Cbainbrc  syndicale 
de  Chaulfaillcs  (Saiinc-et-Loire)  et  quel 
aient  conclu  avec  le  syndicat  une  cor 
Aires  cl  la  durée  du  travail,  et  qui  n'avi 
^onvelltion  &  f  égard  de  quelques  ouvr 
lale  vil  su  demande  en  dommages-intéi 
ir  d'appel  de  Dijon.  Son  poiu^oi  en  ca 
lanvier  1893  pour  les  motifs  suivants  : 
ne  syndicat,  n'avait  pas  soulfert  de  pi 
ils  reprochés  au  patron;  seules,  les 
vis-à-vis  desquelles  les  engagements  [ 
uplis,  avaient  le  droit  de  se  plaindre  e 
agcs-iiitépâls.  » 
jurrail  ne  pas  en  ùtrc  de  même  s'il  ij 


'oir  de  Nfolinari  ;  <i  La  guerre  civile  <lu  c. 
it  des  Hconoiiiùtvii,  suplembre  iH(iy. 


L'Évolution  de  la  Méthode  Socialiste 


BerosteiD  n'est  pas  juste  non  plus  lorsqu'il  i-eprsche  à 
Marx  une  prétendue  contradiction  de  méthode  ;  il  lui 
reproche  de  déclarer  d'une  part  que  toutes  les  grandes 
transformations  sociales,  toutes  les  grandes  révolutions 
sociales  doivent  être  préparées  par  l'évolution  lente  des 
conditions  économiques,  etd'autrepart,  de  ne  pas  exclui-e' 
ce  que  Bernstein  appelle  le  «  racours  hianquistc  à  la 
force  ». 

Mais  il  n'y  a  aucune  contradiction  entre  les  deux  mé- 
thodes. Il  est  certain  que  toute  grande  révolution  sociale 
procède  à  la  fois  d'une  lente  préparation  ou  évolution 
économique  et  d'une  intervention  décisive  do  la  classe 
opprimée,  lorsque  cette  évolution  économique  est  assez 
avancée  pour  permettre  une  intervention   efficacement 
révolutionnaire.  Il  n'y  a  là  aucune  contradiction,  et  Berns- 
tein a  beau  nous  dii-e  qu'on  peut  se  ti-omper  toujours  si 
I  intervient  par  la  force  sur  le  degré  de  préparation 
lutive  et  économique,  cela  est  vrai  aussi  des  réformes 
prement  dites  ;  nous  pouvons  nous  tromper  aussi  sur 
ure  où  une  simple  réforme  est  mûre  et  possible,  et 
eoser  en  vain  dans  ce  sons  notre  agitation  ;  il  est  vrai 


354  LE  MOUVEMENT   SOCIALISTE 

qu'il  est  difficile  aux  hommes  de  savoir  à  quel  moment 
une  société  nouvelle  est  possible,  il  n'y  a  pas  de  signe 
certain  de  maturation  humaine  comme  il  y  a  des  signes 
certains  de  maturation  pour  les  récoltes  ou  pour  les  fruits, 
et  il  est  d'autant  plus  difficile  de  savoir  si  une  société 
nouvelle  est  mûre  que  très  souvent  la  maturité  de  la 
moisson  humaine  se  mesure  à  Tardeur  intérieui*e  du 
moissonneur  ;  il  n'y  a  donc  pas  en  effet  de  signe  certain 
que  l'heure  d'une  intervention  révolutionnaire  décisive 
est  venue.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  contester 
que,  dans  l'histoire,  c'est  toujours  au  point  de  rencontre 
de  l'évolution  économique  suffisamment  développée  et 
d'une  intervention  décisive  de  la  classe  opprimée  que  se 
produit  le  grand  mouvement  historique. 

Donc,  aucune  des  théories  de  Marx  n'est  entamée  ou 
ébranlée  par  la  critique  que  lui  appliquent  Bernstein  et 
ses  amis,  et  non  seulement,  —  car  c'est  l'objet  de  ma 
démonstration  —  non  seulement  les  théories  de  Marx 
'  subsistent,  mais  il  est  démontré  que  pour  la  théorie  de  la 
valeur,  pour  la  conception  du  matérialisme  économique, 
pour  la  conception  dialectique,  pour  la  double  action  évo- 
lutive et  révolutionnaire,  aucune  des  théories,  aucun  des 
principes,  aucune  des  grandes  méthodes  de  Marx  n'exclut 
l'action,  l'intervention  directe,  immédiate,  quotidienne, 
continue,  réformatrice  du  prolétariat  organisé. 

Ah  !  je  compréndi*ais  qu'on  essayât  d'ébranler  la  théo- 
rie marxiste  si  elle  immobilisait  le  prolétariat  dans  l'at- 
tente hallucinée  de  la  société  future,  si  le  prolétariat  pou- 
vait conclure  de  la  théorie  marxiste  que  la  seule  marche 
de  la  dialectique  l'affranchira,  mais  non,  ce  qui  fait  '  * 
profondeur  et  la  vie  de  la  théorie  marxiste  c'est  que 
développement  en  est  toujours  calculé  de  façon  à  met 
au  service  du  prolétariat  la  force  de  la  nécessité,  et  àot 
ger  tous  les  jours  le  prolétariat  à  compléter  par  toutes  ] 


r  cette  Ù 
nente  de  la  nécessité.  (Vive  approbation.) 

Mais  est-ce  que  toutes  ces  discussions  ou 
interprétations  ne  seraient  point  vaines,  et  n'i 
point  à  craindre,  d'après  quelques  constatatioi 
tions  de  Bern^teio,  que  des  éléments  de  fa 
permettent  point  d'espérer  le  triomphe  du  s 
Bernstein  a  prétendu  que  ni  la  concentration  il 
ni  la  concentration  de  l'échange  n'avaient  Tint 
rapidité  indiquée  par  Marx,  et  s'il  était  vrai,  s 
le  dit  Bernstein,  que  la  concentration  industrie 
taliste  est  d'une  lenteur  à  faire  désespérer  qi 
tisse  jamais,  s'il  était  vrai  que  le  jeu  naturel  d 
capitaliste  pAt  aboutir  sans  rompi-e  l'équiiibi 
capitalisme  à  une  répartition  infiniment  plui 
des  bénéfices  du  capital,  il  est  possible  ei 
l'avenir  du  socialisme  fût  compromis.  Sur  ce  ] 
n'a  pas  conunis  une  erreur  essentielle  de  direi 
commis  qu'une  erreur  dans  la  mesure  de  la  vit 
J'ai  entendu  dire  à  Londres,  il  y  a  quelque; 
Liebknecht  :  «  nous  ne  nous  sommes  trompé: 
point  ;  nous  avons  évalué  trop  bas  les  clkances  ( 
système  capitaliste...  »  Et  si  Marx  a  évalué  ti 
chances  de  durée  du  système  capitaliste,  c'est 
a  cru  à  une  concentration  capitaliste  et  comme 
rapide  que  celle  qui  se  produit.  Kn  fait  la  coi 
se  produit  et  la  direction  du  mouvement  est  < 
nombre  des  travailleurs,  des  prolétaires  erap 
les  vastes  usines  à  caractère  capitaliste  va  tonj 
nt  quoique  avec  lenteur  par  rapport  au  i 
alétaires  employés  dans  les  petits  ateliers  i 
lites  boutiques  ;  et  encore  faut-il  observei 
rtout  dans  les  industries  dominantes  et  cent 
Iles  qui  commandent  toutes  les  autres,  dai 
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!une  comparais 
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la  concentrât! 
^  jour  où  dans 
es  auront  pris 
oup-là  la  sociéti 
la  in  tenant  l'idi 
industries  capii 
jusque  dans  1( 
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avons  vu  récei 
jx-ferrants;  il 
le  celle-là,  ce  se 
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1,  et  pour- 
;  <le  grou- 
la  grande 
des  petits 
idiquer  et 
ée  d'oi^a- 
[•ies  où  la 
lux  indus- 
vail  existe 

a  i-ai»9(i, 

centration 

té  sociale  ; 

il  disséiiii- 

■e,  c'est  la 

s  verrions 

uvrière  si 

as  ici  plus 

ation  capi- 

!,  lorsqu'il 

s,  l'action 

!  manière 

s  ouvriers 

ration  ca- 

jupenient, 

le  grouper 

là  où  l'industrie  capitaliste  est  dissL'inint'C :  il  faut  donc 

que  l'action  syndicale  aille  plus  loin  et  plus   vite  que 

l'action  capitaliste,  et  c'est  en  ce  sens  que  le  syndicat 

vrier  est  un  instiniment  révolutionnaire!,..  (ApplaU' 

sements  pro  longés .) 

t  maintenant  que  j'ai  parcouru  rapidement  toute  la 
Ttrine  de  Marx  et  toute  T  interprétation  de  Bernstein, 
^Iqiies  questions  finales  se  posent  devant  nous. 
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Et  tout  d'abord,  le  socialisme  app 
{orcc  révolutionnaire?  Eh  bien  il 
question  ne  peut  même  pas  se  pose 
nécessairement  révolutionnaire  ;  i!  1 
,  substituer  un  système  de  propriété  à 
propriété  ;  il  l'est  parce  qu'il  ne  peut 
formation  qu'au  moyen  de  la  classe 
lorsque  dans  une  société  fondée  sur 
duelle  et  capitaliste,  une  idée,  une  do' 
obligés  de  faire  appel  à  ceux  qui  n'on 
oune  propriété,  ils  font  appel  à  la  i 
négation,  de  révolution,  que  cette  soc 
on  peut  dii-e  que  c'est  par  définition  q 
révolutionnaire.  Il  l'est  si  bien  que, 
nements  imprévus,  une  commotion  h 
celle  de  i8ji  porterait  les  prolétaire* 
voir,  ils  seraient  obligés  d'accomplir 
moins  une  révolution  sociale  par  la 
système  de  propriété.  Ils  auraient  be 
être  l'ensemble  de  la  classe  paysanne 
que  peut-v>tre  même  dans  la  classe  où 
trop  de  foi-ces  inertes  ou  inconscient 
damnés  par  la  logique  mt^me  du  soci 
le  sens  révolutionnaire,  c'est-à-dire 
transformation  complète,  de  la  propri 
l'histoire  aurait  remis  entre  leurs  ma: 

Voilà  poui^iuoi  je  trouve  tout  à  fait 
que  nous  nous  posons  les  uns  aux  i 
que  la  révolution  sociale  puisse  ê 
échéance  rapprochée  ou  à  une  échéa 
n'en  sais  rien,  nous  n'en  savons  riei 
savons,  c'est  que  le  jour  où  le  proléti 
nisé  serait  porté  au  pouvoir,  il  scrail 
une  action  profondément  révolutionn 
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!  niOine  de  la  propriéti*,  et  jene 
ausé  Ac.  ces  ehones  tous  ces 
émineots.  avec  plusieurs  de 
ds  pas  que  nous  puissions  être 

lais  en  prêchant  au  prolétariat 
syndicale,  l'action  coopérative 
réformes  qui  doivent,  degré 
iat  jusqu'à  cet  état  de  force  où 
la  révolution,  en  prêchant  tout 
beaucoup  detempsà  la  société 
z  des  délais  exagérés.  Et  prenez 
onseillez  au  prolétariat  cette 
!  réformatrice  dftt-elle  aboutir 
e,  vous  avez  l'air  de  considérer 
iimuniste,  comme  le   paradis 

en  attendant  vous  conseillez 
ar  la  terre  capitaliste.  » 

cette  question  de  date  puisse 
I  pas  à  risquer  les  uns  ou  les 
«in  ajourne  à  une  période  in- 

bien  brumeuse  la  transforma- 

déclai-e  qu'il  ne  croit  pas  être 
ne  si  la  démocratie  socialiste 
les  trente  ans  qui  vont  suivre 
is  les  trente  ans  qui  viennent 
lociale  a  de  fortes  chances  de 

s  calculs  de  date  sont  oiseux, 
it  que  nous  ajournons  l'idéal 
jna  ainsi  une  sorte  de  paradis, 
serait  bien  près  des  croyants 
approbation  et  applaudisne- 
X,  s'ils  y  croyaient  vraiment 


nous 

es  se 
V'iar- 
at'le': 
ae  et 
reux, 
lous! 
(Ap. 

lical. 


oyen 
«  du 


■epôt 
limi- 
sunt 
eaux 
ilors 
jour- 
dii'e 
lents 

llfîllc 

lain, 
1  lie 
iche. 


362  LE   MOCTOŒXT  80 

An  flajet  de  ce  travail  de  prép 
sj-ndicale  et  coopératÏTe,  Kantsl 
sation  correspond  à  une  période 
da  capital  if^me.  Je  vous  l'ai  ex[ 
Il  prétend  que  c'est  pendant  les  ] 
politique  mais  d'activité  capitalia 
les  coopératives  peuvent  et  doivei 
pooT  procurer  aux  travailleurs  de 
Et  nous  disons,  nous  :  oui,  c'es 
chose  encore,  et  nous  pensons  i 
coopératives  doivent  Hre  dès  mai 
centres  socialistes  et  coordonnés  a 
et  noas  prétendons  de  plus  qu 
sufSsamment  étendu,  englobant 
militants  de  la  classe  ouvrière, 
ment  révolutionnaire  et  qu'il  a  n 
naire.  Ce  n'est  pas  impunément  q 
société  capitaliste,  quand  ce  sérail 
de  syndicat,  toutes  les  forces  proL 

Je  n'ai  jamais  fait  ici  la  thcor 
mais  je  n'ai  jamais  combattu  non 
Au  congrès  du  Parti  ouvrier  de  N 
en  it^5,  j'ai  défendu  contre  les  ma 
le  principe  de  la  grève  générale  à 
considérée  comme  un  instrumer 
objet  précis,  à  condition  qu'elle  fû 
H  imposer  aux  pouvoirs  publics  la 
comme  la  journée  de  huit  heures, 
la  totalité  des  travailleurs.  Par 
tort  de  ne  considérer  les  syndicat! 
comme  des  instruments  secondai 
sultat  immédiat  et  passager;  c'est 
première  forme  de  l'organisation 
naire  de  la  classe  ouvrière.  (Appl 
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r  finir  à  toucher  ane 
diviser  le  plus  les  so- 

temps  :  dans  quelle 
sous  quelle  forme  le 
pent-ils  coopérer  ou  se 
is?  La  tendance  de 
ici  lier  une  coopt5ration 
a  classe  prok-tarienne 
scialistc,  ou  les  autres 
u  par  une  dégradation 
;usc  la  classe  proléta- 
irti  socialiste  dans  les 
on  c'est  de  constater 
bourgeoise  homogène 
liomogène  ;  il  dit  qu'il 

dans  la  classe  hour- 
able  que  la  catégorie 
ie  proprement  capita- 
uvrière  il  y  a  ce  que 
irs  non-qualifiés,  ceux 
I  aucune  préparation 
travailleurs  qualifiés, 
prochent  par  la  condi- 
'.  boui^eoisie  ou  même 
•geoisie  moyenne.  Kt 
en  petites  fractions  la 
rienne,  en  arrive  sub- 
s,  comme  on  mélange 
latières  d'abord  rcsis- 

ue  soient  les  divei-sités 
,  la  ligne  générale  de 
ble  du  prolétariat  qui 
otion  et  l'ensemble  de 
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X  da; 
aces  i 


itetd 


peni _. ^_ 

»  nuit  et  la  nuit  dans  le  jour.  Mais  la  possi- 
'  par  des  nuances  subtiles  d'un  contraire  à 
t  nollcnient   l'opposition  des  contraires: 

caractéristique  des  contraires  de  pouvoir 
s  par  des  nuances  intermédiaires;  les  cob- 
înt  les  deux  extrémités  d'un  champ  où  l'on 
outes  sortes  de  inesui>es  intercalaires.  Par 
aura  beau  multiplier  les  degrés  qui  peuvcnl 
lasse  boui'ffeoise  de  la  classe  pi-olétariennf, 
s  moins  deux  classes  spécitiquemcnt  dis- 
quenient  antagonistes,  parce  que  l'une  a 
la  propriété  et  l'autre  a  son  axe  dans  l'ab- 
riété.   Kt    si    les    travailleurs   sont  ass« 

l'espèi-e  Bemstein,  pour  former  des  grou- 
irces  où  seraient  rapprochés  les  élémenlâ 
.éi-ogènes  des  deux  classes  opposées,  ils 
avoir  ia  conception  assez  lai^  et  asseï 
iper  les  sociétés  en  deux  classes  foncière- 
stes,  malgré  la  divei-sité  interne  de  ces 
i  division  et  l'opposition  des  classes  dans 
Ile. 

que  la  classe  prolétarienne  ainsi  définie- 
G  de  l'autre  classe,  ainsi  opposée  au  if 

fois  par  son  principe  qui  est  commutii 
^anisation  propre,  est-ce  à  dii-e  que  «^ 

pas  intervenir  dans  le  mouvement  • 
t  se  mêler  à  leur  vie? 
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rolétariat  et  c«r- 
:oop4- rations,  des 
rtit  la  classe  pro- 
dans ce  qucj'ap- 

ivec  'Kautsky  ni 
in  que  la  classe 
nt  et  deincufent, 
es,  radicalement 
iky  qu'il  ne  faut 
eocontrea  et  des 

maltresse  de  sa 
i  classes.  Et  voici 
ine  classe  d'agir 
•e  elle  et  le  l'esté 
brccmcnt  ne  pas 
r  au  mouvement 
c  forme  d'action, 
e  soit  pas  exposé, 
>llaboration  et  la 
e. 

l'affaire  Dreyfus 
itres  éléments  et 
t  n'était  pas  seul 
ait- il  s'abstenir? 

sera  impossilile 
e  césarisme,  sans 
>cration  et  la  col- 
s  classes.  Je  dis 
e  s'organiser,  de 
inir  bientôt  direc- 
lî  la  sociêlc  capi- 
étre  un  jour,  je 
■iers  désignes  par 
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les  syndicats  pour  contrôler  dut»  le 
du  travail;  mais  comment  contrAlei 
d'hygiène  et  de  sécurité,  sans  impoi 
tîon  de  tel  appareil  technique,  l'ado 
le  creusement  dans  les  mines  de  te 
ment  de  telle  paitie  du  sous-sol  ou  < 
liers?...  Etle  jour  où  les  syndicat 
l'inspection,  même  par  le  contrôli 
dans  un  simple  intérêt  de  sécurité 
constitution  du  machinisme,  le  joui 
ils  imposent  au  patronnt  telle  mach 
nique,  ils  concourent,  ils  coUabori 
ou  non,  avec  le  patronat  à  ladirecti 
taliste.  Et  certes,  je  ne  suis  pas  fftcl 
de  cette  collaboration,  qui  est  un  co 
de  possession. 

Eh  quoi,  nous  aurons  multiplia 
nous  allons  leur  proposer  comme  i 
ohjct:  nous  allons  leur  proposer  dt 
sources  communes  de  vastes  Maisi 
ront  les  salles  de  réunions,  les  salli 
du  prolétariat  organisé,  et  quund 
construire  sur  une  des  hauteurs  de 
Peuple  pareille  à  celle  qui,  du  haul 
toute  l'étendue  de  la  société  capital 
faudra  faire  appel  et  aux  architeci 
aux  sculpteurs  et  aux  musiciens,  • 
seront  capables  de  compi-endre  l'idé 
le  prolétariat,  par  le  développemen 
tives,  sera  mis  en  contact  avec  lésé 
la  puissance  artistique  de  la  socii 
reprocherez-vous  de  se  perdre,  de  s 
sais  quel  dilettantisme?  Non,  non, 
tête  la  flamme  de  l'art,  le  rayonne 
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Dmunistc  où  tous 
ce  de  la  pensée  et 

1  il  sera  constani- 
issentiel  c'est  qu'à 
léments  il  agisse 
avec  sa  force  dis- 
il  étend  sa  surface 
je  ne  m'en  plains 

nous  ne  voulons 
;  prolongées,  ap- 
inde  cause,  quelle 
e,  ou  d'art,  ou  de 
■ive  d'obliger  des 
brcc  pour  nous  de 
s  hommes  qui  se 
Lver  dans  ces  ren- 
itioQS  d'un  jour... 

sublime,  univer- 
icontre  définitive 
tts.) 

été  commune  qui 
moi,  il  ne  me  dé- 
13  son  développe- 
organisé  coupent, 
i.  Je  veux,  nous 
:u  géométrique  de 
>  grandes  idées,  et 
pour  la  révolution 
lire  de  force,  de 
Leurc  révolution- 

aoi  vous  le  dire, 
litiou,   c'est  que, 
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fi 


pour  se  conduire  à  travers  cette  mêlée  des  événements  et 
des  hommes,  le  parti  socialiste  soit  sûr  de  lui-même,  et  pour 
être  sûr  de  lui-même  il  faut  (jù'il  soit  organisé  et  unifié, 
pour  porter  à  travers  les  événements  la  lumière  de  sa 
conscience  communiste.  Voilà  pourquoi  je  considère  que 
Tacte  de  classe,  l'acte  révolutionnaire  le  plus  efDcace  à 
l'heure  présente,  c'est  Tunification  de  notre  Parti,  et  voilà 
pourquoi  à  vous,  jeunes  gens  socialistes,  qui  rêvez  d'un 
grand  parti  unifié,  auquel  vous  irez  sans  adopter  les  que- 
relles ou  les  divisions  ou  les  distinctions  d'école,  c'est  à 
vous  de  nous  aider  tous  à  réaliser  cette  unité,  en  nous 
soufflant  votre  cordialité  généreuse,  afin  que  nous  puis- 
sions opposer  la  fraternité  socialiste  aux  dissentiments  de 
la  société  bourgeoise!...  (Vifs  applaudissements  y  acck\ 
mations  prolongées  et  cris  de  :  Vive  Jaurès!...) 

Jean  Jaurès 


r. 
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dir  d'abord  à  la 
.iivaîs  (le  l'Aube, 
ixîème  tour   de 
succès  de  notre 
ue  le»i,Coovoîx 
lur  faire  (^chouer 
■tte  [)our  ne  pas 
devant  le  pays 
et  qui  s'lni]>ose 
malgré  tout  pour  les  partis  qui  entendent  se  développer  n'a 
pas   permis    une    pareille  coalitiou,  luOnie  accidentelle.   La 
Pa/r(e,dcMillevoye,  en  a  gémi,  au  nom  de  la  lutte  de  classes! 
dans  des  articles  où  l'on  sentait  trop  une  déception  et  où  l'on 
avait  trop  d'espoir  que  l'attitude  de  nos  camarades  pourrait 
se  modîQer.  Cela  prouve  au  moins  combien  l'abstention  dans 
les  dernières  luttes  contre  l'antisétnitisnie  et  le  cléricalisme 
par  une  partie  de  nos  camarades,  par  les  avantages  immé- 
diats qu'elle  procure  à  la  réaction,  peut  lui  donner  d'espérance. 

wergité  municipale  et  universités  populaires.  —  Depuis 
.ques  années,  le  Conseil  municipal  de  Paris  avait  fondé    ■ 
Cours  de  l'Hôtel  de  Ville.  Ceux-ci  vont  être  réorganisés  ■ 
t  le  nom  d'Université  municipale  et  la  commission  du 
«eil    municipal   a   chargé   Paul    Brousse    de   rédiger  un 
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rapport.  Le  but  des  conseillers  est 
de  professeni-s  qui  consentiraient  ; 
une  conférence  sur  un  sujet  sel 
toutes  les  intelligences;  et  les  pro 
manière  «  à  Tornier  un  tout  compl 
à  la  portée  du  public  ouvrier  et 
doctrine  religiense  à  laquelle  il  ne 
ainsi  coordonner  et  harmoniser 
enseignement,  et  s'efforcer  de  le 
que  l'on  a  adressé  de  divers  cô 
dans  quelques  Universiléx  popula 

Celles-ci  se  sont  développées  k 
dissements,  comme  en  province,  c 
ouvriers.  Celle  du  Faubourg  Saini 
elle  seule  plus  de  six  mille  adhé 
mouvement  dénote  une  consciem 
ouvriers  et  des  professeurs  qui  i 
démocratique  de  la  bourgeoisie, 
classe  ouvrière  a  ime  conscience 
rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  ( 
idées  ou  les  actes  qu'elle  exprime 
de  l'attention  des  autres  classes  ;  i 
.morale  se  développer  et  en  mPm 
devoir  de  connaître  à  fond  et  le 
toute  sa  complexité  et  aussi  le  di 
des  connaissances  humaines.  De 
par  les  réformes  de  Millerand  à 
mode  de  production  et  à  en  preni 
plus  en  plus  grande,  de  même  cil 
sauce  de  plus  en  plus  profonde  d 
du  mode  de  pensée  actuels. 

En  même  temps  qu'elle  échappi 
prenant  connaissance  des  diversi 
ciales,  la  classe  ouvrière  échapp 
socialiste  qui  pourrait  marquer  lui 
ouvrière  en  ne  lui  donnant  rende: 
socialiste.  C'est  en  prenant  contî 


lai.ssances  actuelles  qu 
réelle  de  notre  mond< 
i,  ses  efforts.  C'est  avec 
ajorilé  des  auditeurs  i 
lais  il  faut  applaudir  à  c 
te  bourgeoisie  <]ui  lieni 
r  elle  que  s'appiiie  sur 

Itourgeoisïc  s'est  mise 
ttps  événements  lui  a; 
;  pouvait  sauver  les  i 
é  de  pensée  qui  soûl 

m  cûté  ni  deranire,  l'e 
er  dans  l'erreur  île  no; 
i^yndicalisnie  ou  lacoo[ 
Oise. 

L'enseignement  doit 

il  ne  doit  pour  allei 
'S  parties  du  savoir  hui 
ndant  des  universités  i 
rc  que  l'on  écarte  cerl 
l'on  donne  l'illusion  de 
ngraphie,  à  une  physi 
,  Il  l'aut  se   tenir   eutr 

Mais  les  ouvriers  doJ 
i  populaire  du  i3*  arro: 
r  la  majeure  partie  <lu 

que  sur  i4  membre? 
loj'és,  paniii  lesquels  i 
idustriel.  Chacune  des 
1  un  directeur  d'éludcf 
■e    unique.    Les    noms 

(littérature),  Unisson 
iques  et  naturelles),  '' 
t  Tarde  (économie  poUt 
jirrier  (hygiène  et  cui 
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prouvent  un  choix  au  moins  excellent.  Lem  consultations 
juridi([iies  de  Tarliouriecli  et  les  consultations  médicalos  dn 
D'  Nof  coin|ilèlcnl  cet  ensemble  de  services.  De  plus,  celte 
Université  populaire  se  réserve  d'aménager  à  mesure  que  w; 
ressources  le  lui  permettront  :  un  restaurant  hygiénique  i 
bon  marché  ;  une  installation  de  bains-douches  ;  des  logenienl 
ouvriers  conrortables  et  sains.  Un  bureau  d'iuromiations  pra 
tiques  et  économiques  s'attachera,  en  outre,  à  recueillir  et  i 
concentrer  tous  les  renseignements  utiles  aux  habitants  i^olé 
aussi  bien  qu'aux  syndicats,  aux  coopératives  et  aux  gronp«! 
divers  du  l'i'  arrondissement. 

C'est  là,  on  peut  le  dire,  en  mt^me  temps  que  le  complé- 
ment nécessaire  de  la  propagande  antialcoolique,  une  vërï 
table  furteiessc  dresst-e  contre  l'on  va  hisse  ment  clérical  et  m 
arsenal  de  savoir  et  de  pensée  pour  la  classe  ouvrière.  Tel  est. 
du  moins,  notre  avis. 

Paul  Dhauas 

On  nif  communique  le  dernier  numéro  du  Socialigte  où  Lafargui 
rêiiond  à  un  article  de  Jaurès  qui  a  trait  à  Tinter  prêta  ti  on  di 
quelques  camarades  sur  le  rôle  des  Universités  populaires.  Lafar^t 
croit  qu'il  s'agit  (l'une  conférence  (ju'il  aurait  faite  devant  un 
«  groupe  d'étudiants  n  (i).  Personne  n'y  avait  songé,  et  personni 
n'aurait  été  intéressé  de  ce  que  l'on  ait  soutenu  devant  quelqaet 
étudiants  une  tlièse  sur  la  faillite  de  la  science.  On  aurait  d'ailleur! 
compris,  en  lisant  entre  autres  les  pages  que  consacre  le  puMicisIr 
italien  Crocc  à  l'élnUe  de  Lafargue  sur  Campanvlla.  On  aumîl 
encore  compris  davantage  en  pensant  combien  celo  pouvait  flallei 
des  gens  A  qni  la  science  ne  peut  guère  sudire  à  déterminer  les 
idées  ou  plutôt  les  actes  politiques. 

Mais  puisque  Lnfargne  a  cm  pouvoir  s'adresser  à  des  mililanls. 
il  qui  il  u  déjà  fait  cunnoitrc  que  la  philosophie  subjeclivisle  dr 
KanI  avait  été  nécessaire  à  la  bourgeoisie  pour  faire  croire  à  la 
classe  ouvrière  naissante  que  ses  sonlfrances  matérielles  n'étaient 


(i)  Entre  parenthèses  la  conféi-eiice  en  question  fui  faite 
pas,  comme  le  dit  Lafargue.  auGroupe  des  Etudiants  Colleclivi 
de  Paris  dont  on  connaît  l'action  et  la  ]>ropngande  pcndunl 
sept  dernières  années  au  Quartier  Latin  mais  devant  un  p 
groupe  ■  d'étudiants  colEcclivisles  adhérents  au  Parti  Oui 
Fran^'ais  », 
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telle  c  tu  els, 
tcrature. à 
s  systi'iiit'S 
X  oppriiuf-a 


>ro  duc  lion 
t  ligiiite), 
iiini^H  de 
!s  pro(rrès 
I8y6, 1897, 
augmenté 
année  pré- 
ressortir, 

1  dans  les 
t  près  des 
1  ces  deux 
ig.gS.'î.iGo 


développement  de  l'exlraction  a  entraîné  une  aug- 
ktion  du  nombre  des  ou\Tiers.  Ce  nombre  a  élé 
igS  de  148,600  en  augmentation  de  5,2O0  sur  l'année 
dente. 

salaire  annuel  a  ùté  en  moyenne  en  1898  pour  les  ouvriers 
id  et  du  jour  réunis  de  i  ,-208  francs  en  hausse  de  %  francs. 
ait  accru  de  17 franc»  en  1896  et  de  16  francs  en  iSg^Lcs 

de  main-d'œuvre  en  argent  se  sont  accrus  en  1898  de 
times  par  tonne  de  charbon.  Mais  l'augmentation  dnprix 
tonne  aété  plus  considérable.  Le  prix  moyen  delà  tonne 
lace  a  subi  mie  majoration  de  3;  centimes  etsurlesUeui 
nsommatton  de  73  centimes. 

renchérissement, après  six  ou  sept  années  de  baisseinin- 
npuc,  est  l'un  des  faits  caractéristicpies  de  l'annéeiflgS. 
■u  pour  principale  cause  le  développement  de  l'indus- 
létallurgiquc  surtout  dans  la  région  de  l'Est,  et  il  s'esl 
e  accentué  en  1899. 

Trancenc  fournil  pas  la  vingtième  partie  delà  production 
ère  du  monde.  Celle-ci  dépasse  660  millions  de  toiutes, 
^s  les  statistiques  les  plus  récentes  qui  concernent  soîl 
e  1898,  suivant  l'année  1898,  suivant  les  pays. 
ci  quelle  a  été  la  production  des  principaux  Étals  en 
infîlclerrc,  205,28;, ouo  tonnes  ;  États-Unis,  199,525,000; 
agne ,      130,928,000  ;     France ,      33,3â6,ooo  ;     Balgiqne , 

valeurs  mobilières  en  France,  —  L'ensemble  du  capital 
ileurs  mobilières  circulant  en  France  et  aux  mains  des 
ilisles  français  s'élève  à  environ  83 milliards.  Le  rev» 
capital  est  de  3  milliards  134,220,000  francs  sur  lesqu 
prélève  sous  diirérentcs  formes  (impôt  sur  le  revenu. 
i,  et  de  transmissions)  162,967,000  francs  (exercice  i8g 

G.  Fauquei 
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leurs  en  Belgique 
■e  1898 

Ouvrier» 

'>^'""     surface 

33.363             6.991 
14.593             4.^ 
3i.3:3            13  333 

34'4^          7-:o5 

96.146           3a,9«a 

139. "48 

U  FOND  d'après  l'âge 

(  igés  de  13  à  16  ans 
(        _        16  à  ao   - 
1         —         30  à  35    J- 

1        —        a5  à  3o   — 
.        -        30  à  35   — 

;  --  îlîz 

1       —       50  à  55  - 
i        -        55  à  60   - 
r  au-dessus  de  60  ans 

8   QUANT    A  LEUn  SALA 

,  !o  à  i5  «n,.  .  .      S, 

îlleurs  en  Belgique  est  de 

/'oici  une  statistique  puisée 
qui  nous  montre  l'iîtal  de 
truetion  ; 

(  écoles  primaires  pendant 
piiitèrent  l'éeole,  et  de  ces 
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i36,5oo,  il  y  en  avait  io3,o59,  soil 

pas  une  instruclios  primaire  complète.  Un  enfant  sur  quatre 

reçoit  en  Belgique  un  enseignement  inférieur  complet. 

Parmi  les  jeunes  gens  qui  en  1896  devaient  participer  au 
tirage  an  sort  pour  la  conscription,  3,229,  oit  ii.4'  p.  100,  ne 
savaient  ni  lire  ni  écrire;  1,184,  ^(*î'  ^-^  P-  i<*Oi  savaient  lire; 
8,4l3,  soit  i347  p.  100 étaient  illettrés;  54,05»,  soit  85.5a p. iod 
savaient  lire  et  écrire.  Sur  100  élèves,  il  y  avait  donc  Irtitt 
illettrés. 

Gaston  VANDEHsiEEREit 

ALLEMAGNE 

L'augmentation  de  la  flotte.  —  Toutes  les  questions  politiques 
et  plus  encore  les  questions  sociales  passent  maintenant  à  ^a^ 
rière-plan  pour  faire  place  à  la  question  de  l'augmentation  de 
la  llolte.. 

Avec  une  grande  mise  en  scène,  on  crée  une  agilalioD  en 
faveur  des  plans  des  gros  industriels  et  des  gros  coiiimerçanU. 
alln  de  créer  dans  l'opinion  publique  des  sentiments  favo- 
rables à  l'adoption  d'un  crédit  de  plusieurs  milliards.  Il  est  im- 
possible d'évaluer  avec  certitude  les  chances  de  succès  du  goo- 
vernenienl  dans  cette  question;  ce  qui  est  certain  c'est  que  les 
partis  bourgeois  du  Reichstag  allemand  sont  prêts  à  accorder, 
sinon  la  totalité, du  moins  la  [>artie  la  plus  notable  du  projel. 
Seule  la  démocratie  socialiste  reste  ferme  et  unie  vis-à-vis  df 
cette  politique  avide  de  conflits,  et  mégalomane.  Tandis  qac 
dans  tous  les  partis  se  font  entendre  des  voix  prêtes  à  voler 
sous  certaines  conditions  en  faveur  du  projet  sur  la  marine, 
la  démocratie  socialiste,  d'accord  avec  ses  principes,  confor- 
luémeut  k  son  attitude  passée  et  ttdèle  à  l'idée  de  l'interoalio- 
nalisnic  et  de  la  paix  entre  les  peuples,  le  repousse  sans  ni- 

Les  chauvins  qui  espéraient  que  certains  députés  coc 
Auer,  Heine,  Scbippel  pourraient  se  placer  à  un  point  de 
difTérenl  de  celui  de  Bebel,  Liebknecht,  Sti^r  ont  été  d. 
dans  leurs  préiisions.  Toutes  les  tentatives  de  gagner  les 
vricrs  en  faveur  des  plans  luaritimes  du  gouvememei'' 
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es  dont  les  consf^quoncos  ne 
aines. 

toul  en  étant  forcé  de  s'oppo- 
Hu  gouvernement  daus  cette 
rs  serait  plulAl  enclin  d'ap- 
ns  la  dciixicnie  quottion  cpii 
allemande,  dans  la  question 
^seau  de  canaux  en  Prusse  ; 
tranchée  par  le  Jteickstaff, 
:sien,  et  là,  grâce  au  «  [lîre  de 
c'est  ainsi  que  Bismark  avait 
c — ,1a  déniooratie  socialiste, 
ays,  ne  itossède  pas  un  seul 

iservaleurs  traitent  d'ennemi 
e  pas  avec  entlii>UHiaKmc  tons 
les  pittii»  luuriiiiiies  au  gouvernement,  au  Landtag  \vnjiiiicker» 
Tornient  une  opposition  irrtducliitle  aux  plans  du  g<iuverne- 
ment  tendant  à  réaliser  son  programme  de  construction  de 
canaux.  Devant  ces  deux  projets  disparaît  tout  rinlér?!  poli- 
tiqoe  qui  devrait  s'attacher  aux  autres  (juestioiis. 

La  législation  ouvrière.  —  Au  Reidtstag  sont  notamment 
parvenus  des  projets  fort  détaillés  sur  l'assurance  conti-e  les 
accidents  du  travail.  Leur  sort  est  lié  à  relui  du  projet  mari- 
time, car  le  rejet  de  celui-ci  aurait  pour  conséquence  inuné- 
diate  la  dissolution  du  Ueichutag,  de  sorte  ([uc  la  réibrmc  de 
l'assurance  contre  les  accidents  aurait  aussi  peu  de  chances 
d'aboutir  que  le  projet  de  loi  relatif  aux  marins.  Les  deux 
projets    présentent   dans  les  détails  certaines  améliorations 
non  sans  importance,  mais  elles  sont  bien  loin  de  tenir  sulli- 
iment  compte  des  vœux  furnmlés  par  les  ou^xiers. 
l'occasion  de  la  discussion  du  budget,  les  députés  démo- 
les socialistes  ont  formulé  au  Reichutag  un  grand  nondtre 
ilaîntes  sur  l'application  défectueuse  de  la  législation  ou- 
re,  sans  que  l'effet  produit  par  leurs  discours  ait  pu  être 
ibli  parles  représentants  du  gouvcrnenieut.  MénieauLd/irf- 
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prussien,  le  peu  d'intérêt  du  goi 
iurs  a  été  vivement  blâmé, 
■lin  à  la  Chambre  des  députés  b 
s  n'ont  pas  manqué  de  soum' 
pection  du  travail,  la  protection 
>&timent,  etc. 

isgolution  et  Elections.  —  Nous 
it  compter  avec  une  dissolution 
rairement  à  nos  prévisions,  le 
adopté.  Mais  les  élections  n'aui 
lieu  avant  le  mois  de  mai  ou  de 
ins  notre  parti,  tout  est  préparé 
.nisation  est  toujours  à  l'avance 
ités  de  ce  genre,  l'argent  nécessa 
i  lutte  et  la  joie  de  travailler  p< 
camarades. 


:  Code  civil  nouveau.  Vlnvalid 
entrées  en  vigueur  deux  lois  in 
Louvelle  loi  relative  à  l'asaur 
Ique  importantes  que  soient  ces 
nécessité,  —  le  code  civil  sut 
centaine  de  législations,  la  nou 
faite  afln  de  remédier  aux  inc< 
■M  de  l'ancienne  législation  sur 
B  et  la  vieillesse,  —  la  nature  de 
sic  nourrit  à  l'égard  des  ou\Tie 
.rtout  où  ces  lois  contiennent  de 
ouvriers,  mais  dont  l'action  pi 
ngements  spéciaux  et  autres  i 
qua  pas  de  le  faire. 

s  Conseillers  pruiTliommes.  — 
,  sa  janvier  une  conférence  de 
iers.  De  nombreuses  plaintes  or 
ences  défavorables  aux  ouvriei 


lÔGEAPHIQUE 


JES 

Hbwri   Daoa»    (Paris,    P.-V. 
i   a  publié  cette  ialéressanle 
t  n'est  pourtant  pas  trop  tard 
iment  de  première  importance 
ais  encore  bien    élucidée  en 
d'inten'iews  de  MM.  Edmond 
leau,   A.   Loria,   Emile   Zola, 
,  l'abbé  Lemire.  Yves  Guyot. 
Albert   Réville,    Elisée   Iteclus,   de   Molinari.   Césare   Lombroso, 
baron   Gorofalo,  E.  Duclaux,  Charles  Gide.  E.  Durkheim,  Henry 
Maret,  Travares  de  Medeiros,  Ghmerkine,  Manouvrier.  —  On  le 
voit  par  cet  assemblage  bizarre  de  noms,  M.  Da);an  s'est  adressé 
aux  sources  les  plus  diverses  pour  arriver  à  la  pleine  vérité.  Mais 
il  y  en  a,  parmi  ces  sources,  de  bien  obscui-es  et  ténébreuses.  La 
réponse  de   M.  Picard,   antisémite   de  marque  et  si-nateur  belge, 
nous  semble  plutôt  appartenir  au  trenre  liltôrairc  qu'on  qualilie 
normalement  de  charabia  double.  Il  est  vrai  de  dire  que  quelques- 
unes,  parmi  les  antres  sources,  sont  plus  lumineuses.  M.  Acllille 
Loria  a  répondu  avec  linesse.  M.  Durkheim  avec  force  et  M.  Henry 
Marct  avec   esprit.  —  Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'en- 
quête, ce  sont  à  coup  sur  les  conclusions  mêmes  de  iM.  Dagan  et 
son  dernier  chapitre  sur  la  signification  «octale  de  la  presse  anti- 
sémitique.    A  son  sens,   les  éléments  constitutifs   de  l'Antisémi- 
tisme   fran^'ais   se   réduisent  à   trois  :  i*  La    petite   bourgeoisie, 
industrieUe.  commerciale,  rentière,  qu'elle  soit  laïque  ou  cléricale, 
peu  importe  :  c'est  la  Croix,  le  Peuple  Français,  l'Intransigeant 
qui  l'expriment.  —  »'  La  moyenne  et  la  haute  bourgeoisie,  capi- 
talistes qui  ne  font  pas  partie  de  la  tribu,  mais  qui  convoitent  ses 
bénéUces  et  voudraient  bien  la  remplacer  :  c'est  la  Libre  Parole 
qui  est   son   moniteur   officicL  —  3°   L'aristocratie   de   naissance, 
!iére,   territoriale  par  sa  situation  héréditaire,  en  conflit  avec 
istocratie  d'ar^çcnt  (linanciers,  banquiers,  prêteurs,  juifs  pour 
bonne  part).  —  L'auteur  conclut  :  «  L'antisi-iiiitisme   est  le 
réme   elTort  tenté  par  la  coalition   des  débris  des  partis  poli- 
les.  .  M.  V. 


ï 


/ 


38o  LE  MOUVEMENT  90 

rade  Edwards  continue  au  prix  des  pi 
rielles  la  publicolion  de  ses  si  intéress 
public  cette  nnnée  est  en  tous  points 
les  cinq  qui  l'ont  précédé. 

Le  nombre  de.  renseignements  de  ton 
ces  petits  volumes  est  incroyable.  T 
revue  des  cvcnc'iitenis  de  l'année  prt 
adresses  de  centaines  de  inilKants  socii 
teilVs;  des  renseifcncmrnts  sur  les  di< 
listes,  le  parti  ouvrier  indépendant,  la  i 
liste,  la  société  fabienne,  sur  le  moure 
]H'nsce,  sur  les  églises  du  travail;  la  I 
diques  socialistes,  revues  et  Journaux  ■ 

Cette  année  une  partie  de  l'Animal  e 
socialiste  américain  sur  lequel  il  noui 
nées,  d'adresses  de  militants,  de  jour 
ciTtain  nombre  de  réponses  intéressai 
]irochaines  élections  f^nérales  Ji  la  Chi 
Mann,  Keir  Hardie,  ^^'ill  Tliorne,  Pelé  ' 
d'une  politique  basée  sur  l'alliance  de 
unionistes.  Au  contraire,  notre  ami  Bel 
chose  des  candidatures  ■  ouvrières  inc 
c'est  au  mouvement  socialiste  or((ani^ 
tous  les  véritables  socialistes  anglais. 

Ajoutons  enlin  que  le  Labour  AnniM 
éititc  et  contient  des  portraits  des  c 


Ld  Pouvoir  at  le  Droit,  Philosophie 
nisLAS  Zalbski,  professeur  à  l'Univeri 
M"*  A.  Bnlabanoil;  préface  de  M.  Léon 
cher,  1899,  98  pages).  —  M,  Zaleskl  pai 
losophie  contemporaine  du  Uroil  re[>0: 
utilitaires  de  Ilobbes,  Bcnlliam  et  en  ( 
Il  y  Joint  l'idée  de  l'évolution,  de  l'héi 
relie;  et,  dans  une  dernière  partie,  il  c 
coutume,  de  la  loi,  et  s'occupe  enfin 
des  rapports  de  la  morale  et  du  droit. 

D«  la  Protection  des  yeux  dans  l'In 
et  Auguste  Birmiai'x.  (Bruxelles,  VI 
coniribulirin  t  l'étude  des  accidents  d 
montrent  tout  d'aboni  la  fréquence  des 
total  de  1,711  accidents  en  1897.  80  on 
sur  l.fî3o  accidents  déclarés  il  y  en  eut 

Après  nous  avoir  donne  les  lois  cl 


nalent  les  appareils  prutec- 
el  les  espèces  soumises  nii\ 
e  l'érnlualion  du  iIoniinaKi' 
i  inatiûi-e,  pur  les  lt'ii)uniiux 

et  au  inonde  industriel. 

O.  V. 
(Paris,  P.-V.  Stock,  1900, 
documentés  qui  aient  parti 
le  composent  ont  été  di-jâ 
ide  ilei'ue.  L'auleur  y  ctuiUe 
llenry.  Œuvre  historique  et 

Ji)A  (Paris,  Editions  de  la 
Considérations  générales, 
pleines  de  finesse  et  d'esprit,  sur  l'afraire  Dreyfus.  On  y  voit  très 
bien  les  raisons  qui  ont  enlralnù  beaucoup  d'intellectuels  de  la 
boui^oisie  dans  le  niuuveiuenl  révisionniste.  Le  mot  «  drej-fu- 
sisnie  »  a  clé  [lour  eux  une  simple  notation  claire  et  cumiuode, 
destinée  n  exprimer  leur  dëvouenient  û  un  c^crluin  nombre  d'idées 
générales.  —  Le  sens  social  de  l'AITaire  est,  dans  et  livre,  netL'- 
menl  dégagé,  ainsi  que  l'induence  qu'elle  a  eue  sur  une  portion 
notable  de   l'esprit  public  français. 

Savants,  peu  saura  et  artistes,  par  Théodore  \Vi:i:uniAKOFf. 
(Paris,  .\lc(u>,  éditeur,  iSgn).  —  Ce  livre  du  savant  auteur  de  la 
Typologie  anthropologique  des  arts  et  des  science»  a  été  publié 
par  les  soins  de  M.  Itaphaël  Pcirncci,  qui  le  fait  précéder  d'une 
préface  très  opportune  pour  le  lecteur  français.  L'outcur  étudie 
successivement  cei'lains  phénomènes  biologiiiues,  en  insistant  sur 
la  fixité  et  la  variabilité  d'un  type  meutal  donné,  sur  la  durée  de 
la  conseri'ation  de  ce  type  dans  son  intégrité,  sur  les  cas  de 
dédoublement  successif  de  ce  type,  etc.  Il  a  appliqué  ensuite  son 
étude  à  un  certain  nombre  de  savants  et  de  penseurs  originaux 
tels  que  Darwin,  Pasteur,  d'Alembert,  Auguste  Comte,  Lotie, 
Laplacc,  etc.  O.  1'. 

First  Aunnal  abttract  of   foreigu  labour  ttatistics  (London,   lier 
Uajesty's  Slalionery  OIHce  ;  1899,  in-S"  viu-i4i)  pagcB). —  C'est  la 
première  pablicalion  de  staliKlique  comparée  concernant  les  ques- 
tions ouvrières.  Elle  est  encore,  celle  année,  restreinte  ù  la  sbilis- 
e  des  salaires,  de  la  durée  du  travail,  des  grèves,  de  la  coopé- 
■)n;  maïs  les  publications  ultérieures  de  celle  série  s'élendrunt 
statistique  des  trade-anioas,  de  l'arbitrage  et  de  la  concilia' 
,   des    aeciJenls  da    travail,     de    l'nssiirance  ouvrière.    Kous 
mmandons  à   tous  les  socialistes   ce  nouvel   instrument   de 
liL  H.  B. 


LE  MOUVEMENT   S 


LES  REVUES  SO 

La  RSTIM  Socialiste  (février).  —  M. 
intitulé  Essai  de  Critique  Soeialiale 
uritique  de  la  notion  de  liberté  t«lle  i 
cxt  le  a  fondemenl  nécessaire  de  ta 
cicDte.  »  —  Sous  ce  titre:  L'n  pessimis 
die  l'œnvre  peu  connue  de  M.  Edmon 
rade  Ëdffard  Milhaud  donne  des  re 
Lutte  contre  le  Sodaligme  aux  êlectic 
une  étnde  précieuse  à  consulter,  en  c 
des  indications  très  nettes  sur  les  pa 
et  leur  fonctionnement.  —  Nous  par 
numéro,  de  l'intéressant  article  de  ne 
port  sur  le  Matérialiaine  de  Marx  et 

Sacialistische  Monatehefte  (Numéro 
af  Ursici  donne  des  renseignements  s 
Le  mouvement  finlandais  est  plus  ex 
vrier  (ju'un  moQvèmcnt  socialiste, 
mouvement  national,  le  parti  autoni 
sentant  de  toutes  les  idées  libérales, 
dois  conservateur.  Trois  congrès  on 
et  189g.  Au  dernier  congrès  le  parti  01 
indépendant  et  a  adopté  un  pro^am 
court  qui  aHirme  l'analogie  des  reven 
du  parti  ouvrier  international,  ce  p 
essentiels  à  atteindre  :  le  suffrage  v 
politique  et  juridique  de  sexe»,  la  libi 
et  de  presse,  l'enseignement  obligat 
iiuit  heures,  les  réformes  liscales,  l'ét 
ouvrière  et  d'un  système  d'assurance! 
féodale  et  propriété  bourgeoise», étu 
l'auleup  veut  prouver,  par  l'exemple 
propriété  féodale  en  France  avant  la 
sont  néccsBaires  pour  que  les  rcvoli 
pas  seulement,  comme  le  dit  Rosa  Li 
donnent  à  nne  classe  nouvelle  une 
plir  l'acte  révolutionnaire;  mais  en 
peut  renverser  qu'une  institution  déj 
articles  ;  G.  Sorel,  <■  Sur  la  concentrai 
a  La  Sociologie  du  génie  t>  ;  J.  Zedck,  a 
elles  femmes  médecins  b;  L.  Mann,  a 
Fécondité  ». 
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février).  —  A  sijrnaler  deux  très  im- 
ique  du  parti  socialiste  italien.  L'un 
imarades  T-JÏ  sur  les  points  suivants: 
:  réactionnaire  est  un  mythe  ;  la  lutte 
1  sous  un  jour  aussi  simple  qu'on  l'a 
talie  ne  permettent  tout  bu  plus  que 
Smocratique,  et  que  loin  de  sonfrcr  à 
iger  à  améliorer  l'État  octuel  ;  il  est 
ince  avec  les  libéraux  et  les  radicaux 
1  d'un  État  démocratique  permette  au 
sa  liberté  d'action. 
>rd  sur  des  points  essentiels,  et  toute 
ncipaux  théoriciens  et  militants  de 
onditions  de  l'alliance  avec  les  frac- 
es,  sur  les  (garanties  que  l'on  peut 
ractions  de  la  bourjceoisie  libérale  ou 

■s  comme  Turati  et  ses  amis  sont  loin 
leure  et  de  l'intransitreance  politique 
is  trouvons  encore   cf  ... 

i  tbéorie  du  moins. 


LES  PÉRIODIQUES 

i  socialiste  trançaii.  ~  M.  Hamon, 
résentait  au  ri'cent  congés  du  parti 
il  des  petits  planteurs  de  ta  Guade- 
II  nous  donne  ses  impressions  dans 
amanite  NotweUe.  Son  récit  évoque 
!S  du  Congrès,  mais  il  laisse  percer 
liste s-indê))endants,  et  cela  lui  enlève 
>rès  une  partie  purement  descriptive, 
lions  soumises  an  Conurès.  —  Tout 
i  le  parli  socialiste  peut  autoriser  un 
s  un  ministère  bourgeois.  —  En  prin- 
e  entre  la  qualité  de  socialiste  et  la 
Lvcrnement  bourgeois.  Cela  n'est  |>as 
B  de  la  vie  oblige  à  des  transaclitms 
t  donc  de  voir  si  en  acceptant  une 
n  socialiste  peut  servir  l'idéal  dont 
Mrticutier  de  Miilerand,  il  est  ditlfcile 
lutAt  gagne  que  perdu  :  les  perl'  s 
—  M.  llamon  semble  croire  que  la 
f  t  lUre  envisagée  comme  une  méthode 
,à  est  l'erreur.  —  M,  Ilaroon  envisage 
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ensuite  la  question  de  Tunion  socialiste.  Il  ne  la  croit  pas  du- 
l'able.  Pour  lui,  la  droite  tiendra  de  plus  en  plus  à  former  un  parti 
radical  socialiste  petit  bourgeois,  — ^  réfonuiste  comme  but;  — 
tandis  que  la  j^auclie  formera  un  parti  socialiste  verbalement 
révolutionnaire  /?y,  réformiste  comme  moyen  pour  atteindre  à 
l'idéal  socialiste.  —  La  division  de  M.  Hamon  est  arbitraire.  Sans 
doute  le  socialisme  a  été  entraîné,  —  par  les  adhérents  petits 
bourgeois  —  à  une  action  réformiste  incohérente  et  conservatrice. 
M.  Hamon  ne  doit  pas  ignorer  que  beaucoup  de  socialistes  dits  de 
droite  s*en  sont  émus.  Lagardelle  a  réfuté  le  programme  agraire 
rédigé  par  les  socialistes  a  verbalement  révolutionnaires  »,.  et 
Fauquet  invitait  il  y  a  quelque  temps  Chanvière  et  Krauss  à 
réfréner  Tardeur  qu'ils  mettaient  à  défendre  la  petite  boutique. 
L'unité  seule  pourra  empêcher  ce  démocratisme  exagéré  en 
appelant  tous  les  militants  à  discuter  sans  cesse  Taction  du  i>arti. 
—  M.  llamon  profite  de  Tincident  Joindy  pour  nous  dire  qu'il  a 
sur  l'affaire  Dreyfus  les  mêmes  idées  que  Liebknecht.  —  Nous 
savons  d^autre  part  la  sympathie  que  professe  le  directeur  de 
V  II  amanite  y ouvelle  pour  les  doctrines  chères  au  doux  et  héroïque 
philosophe  Jules  Guérin....  Emile  Baré, 

Dans  le  numéro  de  février  de  YHamanité  Aonpe/ie,  M.  Corne- 
lissen  revient,  après  M.  Hamon,  sur  le  Congrès  général  du  Parti 
socialiste  français,  —  Nous  ne  savons  quelle  qualité  a  M.  Chris- 
tian Cornelissen,  anarchiste  hollandais,  pour  juger  les  socialistes 
français,  —  comme  il  jugea  autrefois  les  socialistes  hollan<lais 
et  allemands.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  son  tour,  il  porte  sur  le  récent 
Congrès  général  des  organisations  socialistes  des  appréciations 
plaisantes  et  singulières.  11  paraît  que  Vunion  s'est  faite  aux  dépens 
des  principes  révolutionnaires  et  au  préjudice  du  socialisme  !  11  est 
évident  que  l'auteur  aurait,  lui  aussi,  comme  tant  d'autres,  wl  avec 
joie  une  scission  irrémédiable  se  produire  parmi  les  socialistes 
venus  au  Congrès.  On  peut  constater  en  ce  moment,  chez  certains 
anarchistes  en  rui>ture  d'anarchisme,  un  étrange  état  d'esprit  : 
autant  ils  ont  combattu  autrefois  plusieurs  fractions  du  sociaÛsme 
français,  —  à  phrases  révolutionnaristes  et  à  pratique  opportu- 
niste, —  autant  ils  leur  font  aujourd'hui  les  yeux  doux,  se  sentant 
attirés  vers  elles  par  une  vague  fraternité.  Ils  ont  oublié  certaines 
fusillades  dont  on  les  a  jadis  menacés  dans  quelques  cercles  col- 
lectivistes, ils  ont  la  mémoire  courte.  Paix  à  leur  souvenir! 


Le  Secrétaire-Gérant  :  Jean  Loicgi 


Le  Mouvement  Socialiste  est  composé  par  des  ouvriers  syndiq 

Suresnes.  —  Imprimerie  G.-A.  Riciurd  et  C".  9,  rue  du  Pont  ^  2114 
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L'Œuvre  des  Muuicipalités  Sociallst 


A  la  veille  des  élections  municipales,  il  nous  a  paru  ntile 
publier  une  enquête  sur  l'œuvre  de  quelques-unes  des  principi 
mnn  ici  pâli  tés  socialistes  de  France.  Cette  enquête,  d'ailleurs,  n 
que  la  continuation  de  celle  que  le  Mouvement  aocialixte  a  eni 
prise  dès  ses  débuts  :  nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  l'intéressa 
monographie  que  Ghesquiêre  nous  donna  l'an  dernier  sur  \'C 
tre  de  la  Municipalité  de  Lille.  —  Nous  publierons  trois  études 
l'action  des  municipalités  de.;  I.  Dijon,  par  A.  Mahpai'x,  adjt 
1  au  maire  de  Dijon;  11.  Roubaix.  par  Félix  Chabbouillaitd,  sei 
r  taire  général  de  lu  mairie  de  Roubaix  ;  HI.  Paris,  par  Mavr 
CiiARNAV,  chroniqueur  municipal  de  la  Pelitr  liépublique. 

Nous  ferons  suivre  cette  enquête  d'une  étude  d'ensemble 
l'Action  nianicipate  socialiste  en  France  (programmes  mnnicipa 
publications  sur  les  questions  municipales,  fédérations  de  nu 
cipalitès  socialistes,  etc.). 

Nous  Taisons  paraître  aujourd'hui  l'étude  de  Marpaux  sur  \'L 
vre  de  la  Maniripalilé  de  Dijon.    ■ 

N.  D.  L.  il. 
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Dans  certains  milieux  socialistes,  et  non  des  moins  démo 
Iratifs  à  l'occasion,  il  Hubsislc  unr  croyance  erronée,  et 
peut  paralyser  dans  une  certaine  mesure  l'action  de  ne 
parti  :  c'est  que  l'on  ne  jieut  rien  attendre  de  la  conmiii 
telle  qu'elle  est  constituée  et  répenlée,  an  point  de  vue  i 
réalisations  socialistes. 

commune,  dit-on,  est  une  mineure  placée  sons  la  tuli 
I  ^tat  et  sous  la  direction  étroite  du  prérct.  Tout  ce  qu'i 
]  ra  décider  restera  lettre  morte,  et  le  gouvernement  bo 
I  's  refusera  tonjours  de  ratifier  une  tentative  soeialii 
I      oue  intéressante  qu'elle  soit. 
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Il  faut  reconnaître  (|uc  les  exemples  de 
téDiatîque  ne  manquent  pas  :  les  pharma 
élé  refusées  aux  communes  qui  voulaien 
béralions  votant  des  subventions  aux  gr( 
iées  ;  l'autorité  supérieure  a  refusé  de 
conditions  du  travail  dans  les  cahiers  des 
cations  communales,  jusqu'à  l'apparitioi 
rand,  etc.,  etc. 

D'od  l'on  conclut  que  la  besogne  des 
listes  est  bien  minime,  et  qu'il  ne  faut 
législateur,  qui  seul  peut  appliquer  des 
l'autononùe  communale. 

Tout  cela  est  vrai  en  principe.  Mais,  d 
en  va  autrement. 

En  concentrant  entre  ses  mains  tous  l 
l'Rlat  embrasse  trop  pour  bien  élreindre. 
surgir  un  nouveau  service  correspondai 
besoins,  et  l'Etat  se  trouve  d'autant  plus 
rlté  qu'il  représente  va  en  s'alTaiblissant 
mesiu'c  que  l'instruction  s'étend  et  que  1 
du  ])euple  devient  une  réalité. 

Mal};ré  lui,  l'Etat  est  obligé  de  laisser 
partie  des  charges  incombant  à  la  colle 
faire  face  aux  exigences  nouvelles  de  la  c 
d'affaire  en  chai^eant  les  communes  de  po 
par  lassitude  plus  que  par  libéralisme,  et 
et  des  précautions  inlinies.  Cela  est  bénin  • 
c'est  une  porte  ouverte  —  entrebâillée  si  !'■ 
peuvent  passer  un  certain  nombre  d'aï 
dan  ces  socialistes. 

Quelque  faibles  que  soient  les  coneessi' 
grand  tort  de  n'en  pas  tirer  tout  le  par 
petites  réformes  préparent  les  grandes  ; 
tuent  le  peuple  à  la  conception  nette  de  i 
tendait  la  main  ;  aujourd'hui,  il  marchai 
main,  il  exigera. 
C'csl  dans  le  but  d'instruire  les  étecleuri 
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élus  socialistes  des  fissures  de  la  législation  actuelle  et  du 
parti  que  Ton  en  peut  tirer,  que  nous  allons  faire  ici  Thisto- 
picjue  et  la  nomenclatiu'e  des  réformes  et  des  améliorations 
faites  par  une  municipalité  socialiste  pendant  quatre  ans,  en 
dépit  des  obstacles  accumulés  par  des  ad  Versailles  sans  scru- 
pules et  sans  générosité,  et  par  l'opinion  publique  elle-même, 
un  instant  égarée  par  les  bourgeois  intéressés  à  ce  que  rien 
ne  change  dans  Forganisation  actuelle. 
Celte  municipalité  est  celle  de  Dijon. 

historique 

Lors  des  élections  municipales  de  1896,  le  progranmie  du 
parti  socialiste  était  très  net  :  il  énuméraît  en  quelques 
phrases  lés  tendances  idéales  du  socialisme  et  les  moyens 
qu'il  comptait  employer  pour  y  acheminer  la  société.  Puis 
venait  la  nomenclature  des  réformes  à  accomplir  dans  le 
domaine  communal. 

En  résumé,  le  programme  comportait  d'une  façon  générale  : 

Mise  à  la  charge  de  la  collectivité  des  enfants,  des  vieillards, 
des  malades  et  des  chômeurs  ; 

Exonération  d'impôts  pour  la  classe  laborieuse  et  mise  à  la 
charge  des  détenteurs  de  la  richesse  publique  des  charges  de  la 
civilisation  ; 

Relèvement  des  salaires  et  diminution  des  heures  de  travail; 

Services  publics  municipaux  d'alimentation,  d'éclairage,  etc. 

Dans  le  ressort  de  la  commune,  on  se  disposait  à  réaliser, 
dans  la  mesure  du  possible,  le  programme  ci-dessus  au  moyen 
des  mesures  réformatrices  suivantes  : 

Cantines  scolaires  gratuites  pour  les  enfants  de  prolétaires  ; 

Invalides  du  travail  ; 

Subventions  aux  caisses  de  chômage  ouvrières  ; 

mération  de  la    cote    mobilière   pour  les  petits  loyers  ;  sup- 

_ion   de  Toclroi;   taxes  sur  la  propriété  bâtie   à  défaut  du 

nu; 

t>ventions  aux  syndicats  ouvriers  et  à  la  Bourse  du  Travail; 

aties    de   salaire    dans   les   adjudications;    relèvement    des 
'pes  des  ouvriers  communaux  ; 
■langeriCf'  pharmacie  municipales,  etc. 


,>^\. 
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Tel  élail  le  programme.  Nous  allons  voi 
sure  il  a  pu  Être  réalisé. 

Grflce  à  la  division  àe  leurs  adversaires, 
listes  au  premier  tour  de  scrutin,  puis  bu 
tour,  les  socialistes  furent  tous  élus  avec  ti 
ment  brilla nl«.  Aussitôt  ils  se  mirent  à  l'œi 

Sans  nous  attacher  strictement  à  l'ordre 
réformes  tentées  ou  accomplies,  nous  aU 
gramme  en  quatre  parties  :  Assistance; 
Services  publics;  Questions  fiscales. 


1,  —  ASSISTANCE  SOCI^ 

CANTINES      SCOLAIRES 

LeSjuin  1896,  c'e  s  l-à-dire  quinze  jours  apr. 
cielle  du  conseil  nouveUcment  élu,  le  citoye 
de  six  conseillers  pris  au  hasard,  puisque  ^ 
d'accord,  proposait  au  conseilla  création  d< 
gratuites  pour  les  enfants  des  travailleurs. 

Le  texte  de  la  proposition  disait  netli 
création  projetée:  «  Depuis  de  longues  am 
de  la  démocratie,  ainsi  que  tous  les  sincc 
déplorent  la  fatalité  qui  s'appesantit  sur 
breuses  de  la  classe  laborieuse. 

«  La  constitution  de  notre  état  social  e 
tueuse  que  la  nombreuse  progéniture,  bien 
de  prospérité,  est  au  contraire  l'indice  prï 
misère  dont  l'intensité  ^a  en  raison  direc 
fanls. 

«La  morale  préconise  la  repopulation;  la 
au  contraire,  achemine  la  société  vers  ui 
ment;  cette  anomalie  ne  pouvait  manquer 
des  socialistes  de  toute  école.  Aussi  tou 
pour  pioclamer  que  la  nourriture  et  l'enl 
lioîvciil  être  mis  à  la  charge  de  la  société.. 

On  le  voit,  il  ne  s'agit  pas  seulement  d 
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de  réaliser  ^qc   conception  soci&- 

iiéront  à  celte  proposition,  1&  ren- 
lission  de  l'instruclion  et  au  comité 

les  lurent  enga^s  avec  raatorité 
lel  enseignant;   les   locaux  furent 

faite  auprès  des  villes  où  fonction- 
•es,  et  un  règlement  fut  élaboré.  Le 
i,  et  le  !"■  novembre  les  quatre  pre- 
ient  il  fonctionner, 
^pondait  pleinenieiit  aux  prémisses 

à  nouveau  la  portée  socialiste  de 

écoles  l'administration  ei  le  fonc- 
colaires,  en  lui  adjoignant  les  côn- 
es de  la  commission  de  rinslniction. 
;  par  des  citoyens  de  bonne  volonté 
I,  choisis  parle  comité  de  la  caisse. 
es  par  groupe  scolaire  eiuu  délégué 
iUe  et  condense  les  observations  des 
t  le  service  par  semaine, 
soupe,  légumes,  viando,  pain  à  dis- 
sorte que  le  même  menu  ne  revient 
,  Le  fromage  de  gruyère  remplace 
m  conlltures  ou  la  salade  sont  subs- 
s.  Toutes  les  viandes  de  boucherie, 
frais,  toutes  les  pAtes  et  semoules 
in.  Malgré  celte  variété,  le  prix 
tre  i3  et  i5  centimes  au  maximum 
dres,  et  entre  lo  et  ii  centimes  pour 

t  aux  cantines  scolaires  :  i"  les  en- 
t  des  rcssoiures  inférieures  à  4  '''*■ 

n'eussent'ils  qu'un  enfant;  a"  ceux 
uoins  de  4  '*■'■  ^  ayant  deux  enfants 

3"  ceux  dont  les  parents  gagnent 
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moins  de  S  Trancs  et  ont  trois  enfants  au  m» 
Ces  admissions  sont  de  droit  absolu  dès  qiii 
déclarations  faîtes  par  les  parents  a  (té  con 
En  dehors  de  ces  catégories,  le  comité 
'  écoles  accorde  encore  la  gratuité  aux  chôme 
raire  et  aux  Tamilles  très  nombreuses  doi 
I.-,  n'excèdent  pas  o  fr.  80  par  tète. 

S;  ^  '  Les  autres   enfants  sont  admis  &  la  ca 

p.  o  fr.  ao  par  repas  aux  écoles  primaires  et  o 

jf^-  maternelles,  service  compris. 

f  '  Toutes  les  écoles  de  Dijon  sont  pourvues  ' 

L'-  '  ques-unes  font  cantine  commune.  11  y  a  aa 

ï;^'   '  par  19  cantines.  La  population  scolaire  es 

■'^.  en  moyenne;  sur  ce  nombre,  3,000  mao^^ent  t 

f.  1,800  gratuitcmcul.  La  dépense  s'élève  à  S5,i 

'i;-  environ. 

L'installation  et  l'ameublement  ont  coûté 
ÎJ.  Un  projet.  —  Les  socialistes  se  disposent 

'  '  UoQ,  à  donner  aux  enfants  le  petit  repas  de  < 

^  créer  des  classes  de  garde  le  jeudi  et  tons  !< 

■■  à  sept  heures. 

^V  Mais  l'œuvre,  telle  quelle,  a  donné  déjà  d« 

r  tous  points  de  vue;  ^anté,  éducation,  solida 

j'  -  très  populaire  à  Dijon. 


Outre  la  gratuité  des  cantines  scolaires,  h 
reçoivent  encore  des  chaussures,  linge  d 
bonnets  et  bérets  par  le  soin  de  la  caisse  det 
de  l'hiver. 

La  dépense  varie  de  3,Goo  à  (î,5oo  franc 
rigueur  des  saisons. 

Avant  l'arrivée  des  socialistes  au  conseil 
dît  existait  déjà,  et  nos  amis  n'ont  eu  qu'à 
à  l'emploi  de  ce  crédit  que  se  bornait  ton 
caisse  des  écoles  ;  aussi  le  nouveau  comité 


n  à  l'ancien,  mais  le»  socialistes  dijoi 
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de  rajeunir  une  institution  existante  approuvée  et  encouragée 
par  l'Etat,  tant  pour  aplanir  les  difficultés  pouvant  venir  de 
ce  côté  que  pour  encourager  l'initiative  deâ  citoyens. 


FOURNITURES  SCOLAIRES 

En  1886,  sur  l'initiative  des  citoyens  Morin  et  Balliard,  con- 
seillers municipaux  socialistes,  le  conseil  radical  votait  la 
gratuité  des  fournitures  scolaires. 

Le  conseil  opportuniste  qui  suivit  n'osa  pas  supprimer  cette 
largesse,  mais. la  réduisit  considérablement.  A  leur  tour,  les 
socialistes  rétablirent  l'ancien  crédit  et  maintenant  c'est  une 
habitude  prise  :  les  fournitures  scolaires  sont  toutes  fournies 
par  la  commune  qui  passe  avec  les  libraires  des  marchés  fort 
avantageux  chaque  année. 

Le  crédit  inscrit  au  budget  de  ce  chef  est  de  i5,ooo  francs 

PRIX  d'excursion 

En  dehors  des  pri^  ordinaires  distribués  à  la  fin  de  Tannée 
scolaire,  tous  les  ans,  au  mois  d'août,  le  personnel  enseignant 
organise  une  caravane  composée  de  vingt  petits  garçons  et 
vingt  petites  filles  choisis  parmi  les  plus  méritants  de  chaque 
école,  et  on  les  emmène  en  excursion  autant  que  possible  en 
combinant  l'itinéraire  de  façon  à  leur  faire  voir  des  beautés 
artistiques  et  des  sites  pittoresques,  ce  qui  est  facilité  par  le 
voisinage  des  monts  du  Jura.  La  dépense  pour  les  prix  aux 
écoles  communales  est  de  5,5oo  francs  dont  800  pour  les  prix 
d'excursion. 

CRÈCHES-GARDERIE 

Une  crèche-garderie  existe  au  boulevard  Voltaire  pouvant 
contenir  trente  bébés.  L'agrandissement  de  cette  crèche  a  été 
^    ■  '  "  par  le  conseil  actuel. 

création  d'une  autre  crèclie  est  décîflée  au  faubourg 

i        ohes,   l'immeuble  est  déjà  acquis;   enfin  une  troisième 

<        ie  est  projetée  dans  le  faubourg  de  Nouméa-Montchapet. 

prix  de  pension  est  de  dix  centimes  par  jour,  pour  le  lait 

4  "irops. 


V.J 
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"  *ji 


39^2  LB   MOUVEMENT   SOCIALISTE 

En  projet.  —  Les  socialistes  se  disposent  à  établir  la  gra- 
tuité des  crèches  dès  que  les  deux  établissements  projetés 
seront  ouverts.  La  rétribution  n'est  conservée  qu'en  raison  du 
nombre  trop  restreint  de  lits.  Là  encore,  il  n'y  a  qu'à  démo- 
cratiser une  œu\Te  existante. 

ASSISTANCE  MÉDICALE  GRATUITE 

En  vertu  de  la  loi  du  iS  juillet  i8^3  et  de  la  circulaire  minis- 
térielle du  i8  mai  iSc^,  l'assistance  médicale  gratuite  existe 
en  principe  dans  toute  l'étendue  de  la  France". 

Mais  il  en  est  de  cette  loi  comme  des  lois  scolaires,  comme 
de  la  loi  sur  l'assistance  aux  vieillards,  comme  de  toutes  les 
lois  sociales,  elles  ne  sont  appliquées  que  là  où  les  commîmes 
sont  au  pouvoir  de  conseillers  démocrates.  Dans  la  plupart 
des  grandes  villes,  on  admet  à  la  gratuité  des  secours  médi- 
caux tous  les  indigents  ;  dans  les  communes  socialistes  seoTes 
la  mesure  est  étendue  à  la  grande  masse  des  travailleurs. 

C'est  le  cas  de  la  ville  de  Dijon.  Le  règlement  adopté  par  le 
conseil  municipal  socialiste  spécifie  ainsi  les  cas  de  gra- 
tuité : 

«  Art.  3.  ~  Ont  droit  à  l'assistance  médicale  gratuite  non 
seulement  les  personnes  notoiremeot  dénuées  de  ressources  ou 
celles  qui  sont  inscrites  sur  les  listes  du  bureau  de  bienfai- 
sance, mais  encore  toutes  celles  qui,  ayant  dans  la  commune 
leur  domicile  de  secours,  sont  dans  une  situation  de  famille  et 
de  fortune  telle  qu'il  est  à  présumer  que  si  la  maladie  surve- 
nait, elles  seraient  dans  l'impossibilité  de  faire  face  aux  dé- 
penses et  aux  frais  qu'elle  occasionnerait.  Toute  personne  se 
trouvant  dans  les  cas  ci-dessus  relatés  a  donc  le  droit,  sanc- 
tionné par  la  loi  du  i5  juillet  1893,  d'exiger  son  inscription 
d'office  sur  les  listes  d'assistance  médicale  à  domicile.  » 

Cette  inscription  donne  droit  à  la  visite  ou  consu' 
aux  remèdes  prescrits  et  aux  soins  des  sages-femmes 

Le  nombre  des  inscrits  varie  de  i,5oo  à  a,ooo  à  DijoK^  _ 
représente  de  6  à  7,000  assistés.  Dans  la  commune  de  Vi 
la-Faye,  dont  le  citoyen  Bouhey-Alex  est  maire,  le  nom""' 
inscrits  est  de  65  p.  100  des  habitants. 
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Donc,  de  par  la  loi,  il  est  possible  à  des  socialistes  de  réa- 
liser, lorsque  les  ressources  communales  le  permettent,  la 
gratuité  des  secours  de  maladie  pour  tous  les  prolétaires.  La 
dépense  de  ce  service  coûte,  à  Dijon,  ag^ooo  francs  par  an. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  le  conseil  municipal  de  Dijon  a 
encore  réalisé  d'autres  réformes. 

—  Le  service  médical  de  nuit  et  des  dimanches  a  été  orga- 
nisé à  la  suite  d'une  entente  avec  le  corps  médical. 

—  Une  polyclinique  et  un  dispensaire  gratuits  ont  été  ins- 
tallés dans  un  immeuble  aménagé  en  conséquence.  Des  doc- 
teurs spécialistes  en  assurent  le  service  aux  jours  et  heures 
déterminées  par  le  tableau  aiOché  à  l'entrée  de  la  polycli- 
nique. 

—  Le  conseil  municipal  a  fait  ouvrir  une  nouvelle  salle  à 
l'hôpital  et  subventionne  25  lits  en  raison  de  Taccroissement 
du  nombre  des  malades  nécessiteux  qui  se  présentent  à  cet 
établissement.  Le  crédit  a  été  porté  de  8,000  à  10,000  francs 
en  1890,  plus  4^000  francs  pour  20  lits  destinés  aux  enfants. 
Une  subvention  spéciale  pour  l'hiver  augmente  la  dépense  de 
2,5oo  à  3,000  francs. 

TARIF  PUAR>rACEUTIQUE 

Le  conseil  municipal  de  Dijon  ayant  inscrit  dans  son  pro- 
gramme la  création  d'une  pharmacie  municipale,  il  se  préoc- 
cupa, dès  son  arrivée,  des  moyens  de  réaliser  cette  re- 
forme. 

Le  pouvoir  central  s'était  refusé  formellement  à  reconnaître 
aux  coiimiunes  le  droit  d'ouvrir  des  pharmacies.  Il  était  donc 
inutile  d'essayer  de  passer  outre. 

T^s  conseillers  de. Dijon,  plus  pratiques  que  déclama teurs, 

résolurent  de  tourner  la  difliculté. 

'^es  pourparlers  furent  engagés  avec  l'administration  des 

pices,  en  vue  de  doter  les  établissements  hospitaliers  de 

irmacies  ouvertes  au  public,  ou  tout  au  moins  aux  citoyens 

rits  sur  les  listes  d'assistance  médicale  gratuite.   Si   la 

imission  des  hospices  était  entrée  dans  les  \Ties  du  con- 

'^n  aurait  pu  créer  ainsi  deux  pharmacies,  ce  qui  élail 
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insufliNant,  mais  on  aurait  pu,  par  la  si 
l'asile  dee  vieillards.  Mais  là  seulement  si 
la  commission  des  hospices. 

Cette  commission  est  composée  du  mair 
conseillers  municipaux  et  de  quatre  nieml 
préfet.  Ces  quatre  membres  s'opposèren 
dès  lors  abandonné.  Les  mêmes  nieml 
moins  énergiquement  de  laïciser  les  hos 
du  conseil  municipal,  et  ce  qu'il  y  a  de 
que  Icars  pouvoirs  furent  constanunenl 
préfet  à  ta  lin  de  chaque  année.  N'est-il  pi 
tionnairc  républicain  qui  ne  trouve  qu< 
administrer  les  hospices  d'une  ville  anticl 

Le  conseil  municipal  sonjteait  à  prov 
d'une  pbarmacie  coopérative,  laquelle  ai 
la  délivTance  des  médicaments  gratuits 
tance,  lorsipic  les  pharmaciens,  d'abord  ( 
k  la  presque  unanimité,  se  décidèrent  à  a 
doit  pour  les  travailleurs. 

Ce  tarir  prenait  pour  base  les  prix  port 
l'Association  des  plianuacicns  de  la  Seii 
de  5o  p.  loo  pour  les  assistés,<et  de  33  p. 
leurs  non  assislés  appartenant  à  un  ayndii 

Ce  résultat  est  très  appréciable,  un  en 
dû  qu'à  l'opiniâtreté  des  conseillers  socia 

Dc[)uis,  le  tarif  a  été  revisé,  mais  les  pi 
mêmes. 

SECOt'IlS  DE  I:OYEllS  ET  Dl 

—  La  ville  de  Dijon  distribue  i,65o  f 
loyers.  Ce  chifl're  est  peu  élevé,  mais  le  pr 
crédit  peut  être  au^^menté  quand  les  ressi 
permettent. 

—  Les  secours  aux  réservistes  et  tcn 
famille  s'élèvent  à  a,8oo  francs.  Ceux  allô 

.  des  enfants  secourus  tem|ioraireinent  à  i 
-     — I^s    envois    d'indigenis    aox    eau> 
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itretien  d'épi leptiques ,  jeunes 
Liés,  enfants  assistés,  niat«r- 
ieral  avec  le  département,  mais 
on.  La  dépense  totale  pour  tous 


X  PASSAGIiRS 

is  travail  reçoivent  des  bons 
i  mairie  et  à  ta  Bourse  du  tra- 
ceptionnellement  des  billets  de 
ces  secours  ne  sont  encore  qu'à 
;vent  qu'à  a,ooo  Trancs;  toute- 
us  peu,  dès  que  lea  Chambres 
niion  d'un  emprunt  dont  le  bé- 
ouvrir  les  dépenses  d'installa- 


nt asilo  doit    filre    installé  est 
La  cuisine  do  ce  dernier  asile 
linientatinu  des  passagers. 
Tois  dortoirs  (hommes,  tio  lits; 
'éserve,   lo  lits),  deux  salles  de 

tliné  aux  locataires  expulsés  et 

t  trois  jours  au  maximum  pour 
plus  pour  les  expulsés. 
xxt  francs  par  an. 


rendre  une  annexe  qui  a  éga- 
[  municipal. 

sea  asile  aux  meubles  des  loca- 
3ars  hardes  et  vùieineiiis,  qui 
lés  dans  im  placard  fermant  à 


396  LE  MOUVEMENT 

clé.  «  On  n'aurait  plus  ainsi,  disait  le  citoyen  Marpaux,  rappor- 
teur, ce  spectacle  navrant  de  familles  couchant  àla  belle  étoile 
avec  leur  mobilier  exposé  à  toutes  les  intempéries,  ainsi  qne 
cela  vient  de  se  produire.  » 

C'est  là  une  innovation  bonne  à  em^gistrer,  croyons-nons. 

Asile  de  nuit  et  garde-meuble  ne  seront  chose  accomplie  que 
lorsque  le  Parlement  aura  voté  la  conversion  dont  nous  paj 
Ions  plus  haut. 

SECOURS   AUX   VIEILLARDS  A  DOU1CU.E 

Indépendamment  de  son  projet  de  création  d'un  asile  pou 
les  invalides  du  travail,  le  conseil  municipal  pratique  l'assis 
tance  aux  vieillards  à  domicile. 

Une  loi  de  flnances  de  décembre  1894,  si  nos  souvenirs  son 
exacts,  prescrit  l'assistance  aux  vieillards.  L'Etat  participe  ! 
la  dépense  pour  un  tiers  ou  un  quart,  dans  la  proportion  d< 
un  assisté  pour  2,000  habitants  ;  les  départements  parlicipcn 
également,  mais  dans  tous  les  cas  jusqu'à  concurrence  d'un< 
somme  de  90  francs  de  secours  par  au.  Les  vieillards  doivea 
être  âgés  d'au  moins  soixante-dix  ans. 

Si  nous  ne  précisons  pas  davantage,  c'est  parce  que  Iî 
subvention  allouée  est  tellement  insuffisante,  que  le  consei 
municipal  n'a  pas  cru  devoir  se  lier  vis-à-vîs  de  l'admini» 
tration  en  lui  réclamant  quoique  ce  soit,  jusqu'à  présent,  poiu 
ses  vieillards.  Dès  lors  les  détails  nous  importent  peu. 

Le  conseil  municipal  socialiste  a  porté  de  ii,ooti  &  8,000  fr. 
les  secours  aux  vieillards  à  domicile. 

INVALIDES  DU  TRAVAIL 

Si  l'augmentation  du  crédit  affecté  aux  secours  à  domic'l'  » 
élé  acceptée  sans  difficulté,  il  n'en  a  pas  été  de  même 
s'en  faut,  de  la  création  de  fasile  des  Invalides  du  Trav 

C'est  que  cette  création  comportait  encore  la  reconnaiss 
d'un  p^ndpe  socialiste  :  le  droit  au  repos  des  vieux  trr 
leurs,  parcelle  du  droit  à  l'existence. 


r 


l'œuvrb  des  municipalités  socialistes 

Le  secours  à  domicile  est  précaire  et  révocable,  oi 
réduire  les  secours  des  isolés,  sans  avoir  à  rcdout 
clameur  vengeresse.  Mais  il  en  va  autrement  quand  il 
de  licencier  an  asile  en  tout  ou  en  partie.  I^s  vid 
remarquent  et  se  commentent,  et  l'on  ne  peut  songer  à  n 
l'alimentation  des  pensionnaires. 

Voilà  l'explication  des  résistances  rencontrées,  et 
aussi  la  raison  de  l'obstination  des  socialistes  k  réaliseï 

Certes,  nous  préférerions  voir  les  vieillards  achcvei 
existence  dans  des  logements  &  eux,  propres  et  aérés; 
la  vérité  nous  oblige  à  constater  qu'il  n'en  peut  être  aiii 
vieillard  pauvre  habite  des  taudis  ;  il  a  besoin  de  soin 
fréquents,  et  souvent  son  entourage  le  gruge  plus  qu'i 
soulage.  Cela  est  triste  à  dire,  mais  c'est  ainsi. 

Aussi  les  conseillera  municipaux  de  Dijon  s'acharner 
après  leur  projet,  tant  el  si  bien  qu'ils  réussirent. 

Tout  d'abord,  ils  voulurent  fonder  un  asile  purement 
cipal,  indépendant  de  l'administration  des  hospices.  '. 
s'y  opposait,  paraît-il,  et  on  leur  refusa  l'aulori 
demandée. 

Ils  voulurent  alors  constituer  une  société  civile  des 
lides  du  Travail,  mais  l'indifTérence  de  la  bourgeoisie  n 
permit  pas  de  mûrir  cette  idée  ;  d'autre  part,  la  comtr 
des  hospices,  un  peu  effrayée  de  la  suspicion  jetée  sur  e 
le  refus  (lu  conseil  de  lui  confier  l'asile  projeté,  eonsi 
accepter  les  conditions  que  lui  imposerait  la  municipalii 

Cette  concession,  qui  ressemble  &  celle  faite  par  les 
macîens,  ouvrait  la  porte  à  un  arrangement  amiable, 
s'obstiner  davantage,  les  socialistes  entrèrent  en  pourj: 
avec  la  fameuse  conuoission  des  hospices. 

Il  fut  convenu  alors  que,  provisoirement  et  en  attenda 
ressources  de  la  ville  permettent  l'abaissement  de  la 
7e  à  soixante  ans,  celle-ci  resterait  fixée  à  soi\ante-di 
f  10  p.  100  de  soixante-cinq  à  soixante-dix,  et  le  n 
lits  serait  limité  à  5o.  Les  femmes  resteront  encore  qi 
ins  à  l'hôpital  général,  qui  les  a  à  sa  charge.  KUc 
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uiie  cinquantaine,  en  oui 
vingtaine  d'horameti  ;  les  i 

La  viJIe  verse  annuellera' 
nistration  des  hospices;  m 
tout  :  entretien,  nourriture 
vieillards  sortent  aussitôt  I 
couchent  vingt-cinq  par 
d'isolement  en  cas  d'india 
de  réception,  Ils  ont  un  p 
d'agrément  et  potager  est 
Ils  rentrent  à  9  heures,  r 
pas  autrement  d'importanc 
boi^'ent  du  vin  à  leur  repa 
tabac  par  mois. 

Tel  est  le  régime  adopté. 

Ces  demi-libertés  n'ont  p 
ne  sont  pas  dans  les  habit 
l'énergique  volonté  du  co 
comprendre  à  l'administrai 
sionnés  et  non  des  prisonni 

Un  obstacle  inattendu  ta 
née  dernière.  Le  conseil  de 
laïque  pour  l'établissemenl 
devaient  suflire,  et  sufTiseï 
parmi  les  vieillards. 

Gela  semble  naturel,  n'e 
tère  de  l'intérieur  refusa  d 
de  l'émoi  du  conseil  niunic 
une  succursale  des  Petites 
des  socialistes,  telle  fut  la 

Un  nieeting  eut  lieu  au  C 
Waldcck-Rousseau  lui-niè 
édiles  dijonnais.  Tout  étatl 
ouvert  le  i"  janvier  1900. 

Telle  est  l'odyssée  de  noi 

Maintenant  la  niunieipi 
quartier  de  femmes  et  d'un 
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petites  chambres  pour  ces 
les  vieillards  ensuite.  La 
lioration,  c'est  riinportanee 
^meQt  de  toutes  les  iiou- 
iocialiste,  qui  se  montent  à 
futurs  Heront  certainement 
de  création  et  d'aniéna^e- 
:  résultant  du  complément 

jtent  employer  une  (^aude 
T  de  la  suppression  de  l'oc- 
L  des  frais  de  perception 
ter  le  nombre  des  citoyens 
ds.  La  limite  d'âge  serait 
dnicttrait  les  invalides  au- 
^mcnt,  soit  en  leur  faisant 
Il  y  a  déjà  eu  défi  offres  en 

lo  fatras  des  lois  et  règle- 
jn  peut,  avec  de  l'énei^ie, 
>ctrine  socialiste.  Mais  nous 
annue. 

A.  Mahpaux 
Adjoint  au  maire  ilc  Dijon. 


La  Banque  Nation! 


La  discussion  sur  le  renouvel 
Banque  nationale  vient  de  finii 
aura  l'té  fort  longue  puisqu'el 
vingt-cinq  séances  !  Elle  s'est  U 
dent  retentissant:  accusation  p 
'f„  lementaircs  conservateurs  trop 

I  et  pour  cause  — ,  et  pugilat  enti 

^' ,  licmblon  et  M.  Carton  de  Wia 

g  -  Il  nous  a  paru  intéressant  de 

|(  •  à  cette  institution  capitaliste  < 

•  ':,■  du  Mouçement  socialiste  quell< 

^-  sion,  l'attitude  de  nos  amis,  les 


I 

Jr  Notre  Banque  nationale  a  éU 

(.  loi  du  5  mai.  dontl'auteur  prim 

^  ministre  des  fmances  et  chef  di 

Il  A  cette  époque,  deux  sociétés 

f.'  nérale  pour  favoriser  l'industr 

^  roi  Guillaume  des  Pays-Bas» 

gi:  émettaient  des  billets  de  banqi 

^:  La  loi  de  iSào  avait  pour  h 

^  d'émettre  des  billets  de  banqu 

&:-  fonder.  L'article  3  de  cette  loi  1 

Br;  à  vingt-cinq  ans;  son  capital  e 
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lutrc  banque  de  circula- 
îtion,  si  ce  n'est  sous  la 
rrtu  d'une  loi  ». 
3  billets,  la  Banque  na- 
imée  caissière  de  l'État, 
ir  dans  ses  caisses,  d'en 
i  les  recettes  de  l'État 
butions,  des  percepteurs 
de  fer,  etc.  Enfin,  par 
finances,  tous  les  rece- 
icceptcr  dans  les  caisses 
espèces  monnayée»,  les 

a  Banque  nationale  une 

rdre. 

ncs,  étaient  cotées  à  la 

,  à  près  de  trois  fois  leur 

m  et  la  part  de  réserve 
p.  100  du  capital  versé  ! 
renouvellement  du  pri- 
Lcher,  pour  l'avenir,  le 
sifde  la  Banque  allait 
de  doubler  le  capital  et 
:  francs. 

une  c'était  à  prévoir  du 
ique,  c'est-à-dire  le  mon- 
tre et  embellir. 
)ur  1,336, 800, 000  francs 

es  s'élève  à  3  milliards 

lions. 

L  réserve  qui,  en  i8jo, 

onds,  atteignait  en  1898, 
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plus  de  6  millions  et  dem 
coDsidërables  de  plus  d'un  i 

Dans  ces  dernières  année: 
en  moyenne  à  près  de  i4  P' 
si,  en  1879,  on  n'avait  pas 
social. 

La  Banque  nationale  est  1 
sept  membres  ;  le  Gouverni 
le  gouvernement  et  six  di 
comité  de  censeurs,  qui  fs 
enfin,  un  délégué  du  gouve 
l'administration,  mais  ce  p< 
nécure,  car  son  titulaire  ne 

La  Banque  a  son  siège  à  1 
sale  à  Anvers  et  des  cor 
principaux  chefs-lieux  d'an 

Cette  Banque,  d'après  soi 
Orban,  a  été  constituée  poi 
et  à  l'industrie,  en  facilitai 
l'escompte  des  effets  de  com 

C'est  ce  qui  a  été  dit  alor^ 
elle  n'a  favorisé  que  des  inl 
Banque  du  commerce  et  de  1 
la  Banque  des  banquiers! 

En  effet,  les  statuts  de  la  ! 
que  la  Banque  n'escomptera 
ordre,  ayant  une  cause  réel 
les  cent  jours  et  garantis  pa 

Or,  toute  transaction  co 
double  opération:  un  achat  1 
deux  personnes  :  un  vende 
donc  y  avoir  que  deux  signî 
commerce  et  la  Banque  devi 
signatures. 
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de  loi  tendant  à  l'institution  d'une  t 
de  la  loi  de  1873  prorogeant  la  durée 
nale,  et  sur  les  conditions  de  l'orga 
loppement  progressif  du  crédit  et  c 
Belgique. 

A  l'appui  de  sa  proposition  de  1 
déposa  un  exposé  des  motifs  très  ii 
très  documenté.  Il  y  démontre  que 
jouit  d'un  monopole  de  fait.  Il  profe 
durée  trentenaire  de  la  prorogatioi 
faii-e,  sur  ce  qui  se  pratique  à  l'étrai 
tcur  de  la  proposition  d'enquête  dé 
bien-fondé  de  sa  proposition,  s'occu) 
du  tauît  de  l'escompte,  des  bénéfice 
capital  et  des  risques  que  court  celui 
naitrc  ses  pi-éférences  en  ce  qui  cot 
du  crédit,  qu'il  propose  de  confier 
qui  sauvegarderait  beaucoup  mieux  I' 
banque  comme  la  Banque  dite  natioi 
que  l'intcrOt  de  ses  actionnaires. 

Cette  proposition  d'enquOte  fut  re 
centrale  de  la  Cbambre,  chargée  d'e: 
prorogation  du  privilège  de  la  Ban 
ment  !  —  cette  commission  rejeta  la  p 
et  conclut  en  demandant  à  la  Gbe 
projet  de  loi  dans  les  ternies  mêmes 
l'avait  déposé. 

La  discussion  commença  à  la  Chai 
fi  décembre. 

Les  citoyens  Hector  Denis,  Grimt 
l'auteur  de  ces  lignes  y  prirent  une  la 

Un  grand  nombre  de  séances  fur 
discussion  du  principe  de  la  Banque 
Banque  de  monopole  privé.  Mais  ce 
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qu'elle  tire  de  la  loi  d't 
qui  sont  reçus  dans  le^ 
que  les  monnaies  d'or  i 

Le  capital  de  la  ] 
par  ses  actionnaires,  i 
capital  de  garantie  ;  il  i 
probables.  Ce  capital  a 
en  rentes  sur  l'Etat,  r 
cette  forme,  dans  les  ce 

Or,  depuis  un  demi 
CHpital  n'a  pas  di^  âtr 
donc  couru  aucun  risqi 

Dans  ces  conditions, 
tons,  au  point  de  vue 
lïanque  n'a  droit  qu'à 
garantie  qu'éventueller 
puis  un  demi-siècle  il  i 

Le  capital  de  la  Banq 
y  a  de  plus  oisif.  Sonoi 
les  assemblées  générale: 
si  deux  douzaines  d'at 
crits,  daignent  se  dérai 

La  Banque  ne  travail 
avec  son  crédit. 

C'est  ainsi  qu'à  la  fli 
nationale  possédait,  en 
pi'olits  pour  ses  actioni 
■  de  commerce  escomptés 
de  fonds  publics  portai 
vances  sur  fonds  publics 
3;o,Co8  francs. 

La  Banque  fait  doue 

Gomme  son  capital  e: 
la  différence,  de  5i4  m 
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Voici,  au  sur p [us,  mis  en  regard,  comment  se  fera  la 
répartition  des  t^t^néfices  sous  le  nouveau  régime  en  com- 
paraison de  la  répartition  en  vigueur  : 

Sur  cent  francs  de  bénéfices  : 

Proportion  p.  loo 
Ancien  régime  Nouveau  ri-gime 

Aclioimaires fr.  ja.aiîp-  loo  ;o,;i  p.  loo 

Réserve 9,o5     —  ;,3a     — 

Trésor i5,o6     —  i8,33    — 

Administration  et  Censeurs.  3,3a     —  3,3i     — 

Œuvres  de  bienfaisance  ,    .  o,33     —  o,33     — 


100    »  p.  100      loo 


Proportion  pour  cent  francs  de  bénéfices  : 

Ancien  régime    Nouveau  régime 

Gouverneur 46.833,69  46.5i8,4o  (a) 

Vice-<Jouverneur 3;. 83a, 69  3;.5i8,4o 

Directeur 34. 83a, 69  34.5l8,4o 

Censeurs 7.ao8,i;  ^.lag.OSfï) 

(a)  Plus  lo){cnieut,  feu,  lumière,  etc. 

(b)  Soit  594  Ir.  i5  par  séance. 

Au  total,  en  1898  la  part  des  actionnaires  a  été  de 
0,384,290  francs,  alors  que  l'Etat  n'a  touché  que  r  million 
i3C,43o  francs. 

Nos  amendements  avaient  pour  Ijut  de  mieux  répartir 
les  bénériees,  en  réduisant  la  part  que  le  projet  faisait 
beaucoup  trop  belle  aux  actionnaires. 

Nous  avons  donc  proposé  d'accorder  un  dividende  de 
5  p.    100  aux  actions  sur  le  capital  versé;  de  remettre 
i,a5o,ooo  francs  à  l'Etat;   le  reste,  ou  pins  de  4 
lions  de  francs,  serait  versé,  chaque  année,  à  une  ca 
de  pensions  pour  les  vieux   travailleurs  à  fonder 
l'Etat. 

Faut-il  dire  que  cette  proposition  a  été  rejetée? 


tages,  figurent  de  nombreux  aiicienà 
qui,  à  la  Chambre,  ont  dcfendu  les  ii 

Parmi  les  directeurs  (35,ooo  francs 
il  y  a  aussi  plusieurs  anciens  niinist] 
tteurs  (600  francs  par  séance  !),  des  d 

Autres  constatations  :  le  rapportei 
M.  Tesch,  a  été  membre  d'un  Compt 
Banque  à  Arlon  et  est  mort  gouvi 
Générale,  ane  bonne  sœur,  en  capitt 
nationale.  Le  rapporteur  de  la  loi  de 
M.  Pirnkez,  est  mort  directeur  ou  v 
Banque. 

Et  parmi  les  ministres  actuels,  11 
membre  d'un  Comptoir  d'escompte  • 
frère  le  remplace  provisoirement  — ; 
nommé  commissaire  du  gouverne 
Banque,  à  raison  de  13,000  francs  p« 

De  nombreux  députés  sont  admini 
qui  sont  en  rapports  directs  avec  la 
d'autres,  très  nombreux  aussi,  sont 
sociétés  financières,  industrielles  et  ' 
intérêt  à  être  bien  avec  cette  puissao 
qu'on  appelle  la  Banque... 

Voilà  les  raisons  principales  qui,  i 
quent  comment  il  se  fait  que  pareil  f 
la  Chambre,  et  comment  il  se  fait  qi 
iant  à  faire  une  meilleui-e  part  à 
s  de  la  Banque,  ont  été  rejetés, 
a  Banque  des  banquiers,  appelée 
nationale  »,  a  donc  vu  renouvelé 
période  de  trente  années.  C'est  l 
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signe  notre  Parlement 
cicre  et,  sans  vouloir  j 
persuadés  que  ce  sera  I 

Avant  l'année  1929, 
renouvelé,  la  déniocra 
pris  au  Parlement  la  pi 

Kn  fait,  malgré  la  lo 
ne  peut  rien  sans  le  gc 

Jusqu'ici,  c'est-à-dirï 
neinent  du  pays  et  le  g 
bon  ménage  ;  les  mini$ 
à  la  Banque,  dans  l'esf 
rait  plus  tard,  ce  qui  n 

Mais  ces  manigances 
des  batailles  livrces  pa 

Et  si,  d'ici  quelques 
cratifjue  ou  socialiste  a 
impossible,  un  des  pre 
mettre  la  Banque  à  la  1 
térèt  public,  l'intérêt  d 
le  crédit  au  prix  de  re\ 
exorbitant  dont  jonissi 
Banque  dite  nationale 
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capitaine  d'artillerie,  vient  de  pu- 
chure  (i)  que  tous  les  socialistes 
idre  autour  d'eux  :  l'auteur  y  dé- 
»n  de  l' armée  permanente  en  milice 
sirable  à  tous  égards.  Le  livre  con- 
nt  connaître  l'organisation  de  l'ar- 
lodêle  de  milice,  et  se  rendre  un 
s  qu'une  milice  donnerait  pour  la 
i.  IU[ocli  ne  s'est  pas  contenté  de 
rcp  ni  môme  de  proposer  le  simple 
istitultons  suisses.  Il  a  essayé  de 
tracer  avec  précision  le  projet  d'une  organisation  de  la  milice 
française;  il  s'est  préoccupé  de  trouver  dos  mesures  transi- 
toires pour  assurer  la  défense  pendant  la  durée  de  la  réfornm. 
Cest  là  le  grand  mérite  de  son  livre:  désormais  les  hommes 
compétents  peuvent  discuter,  au  point  de  vue  teelmîquc,  des 
propositions  précises;  désormais  les  socialistes  peuvent  ne 
pins  se  contenter  d'émettre  des  vœux  inellicaces,  mais  tra- 
vailler par  la  propagande  à  réaliser  une  réforme  ijumédiate. 
En  dépit  de  sa  précision,  le  livre  est  d'ailleurs  d'une  lecture 
facile  et  attachante.  —  La  brochure  est  desUnée  &  la  propa- 
gande :  elle  indique  nettemeut  la  nécessité  et  les  mérites  de 
la  réfonne,  et  soit  économie  générale  ;  c'est-à-dire  qu'elle  met 

.)  L'armée  d'une  démocralie,  i  vol.  gr.  in-i8  de  Ô17  pages, 
■.  5o.  Paris,  édJIion  de  la  Kevae  Ulanche  1900.  —  La  Réforme 
'H<dre.  Vine  la  Milice,  1  brochure  de  60  pages,  3o  centimes  (prix 
propagande  :  la  fr.  5u  les  ôo  cxeiu[ilaires  fi'anco,  30  fr.  les  , 
exemplaires  franco).  Paris,  Société  >i*ouvcUe  de  librairie  et 
ditiou,  ij,  rue  Cujas,  igoo. 
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des  idi'es  claires  sous  les  mots  di 
armée,  et  détruit  les  idées  Tauss 
tèine  actuel  s'elTorcent  de  répand 

Les  raisons  |iour  lesquelles  le 
la  réforme  militaire  ud  de  leur 
nombreuses  et  décisives  :  on  peu 
celles  qu'il  donne. 

Tout  d'abord  les  socialistes  s( 
damnent  absolument  les  principe 
suppression  des  armées  permane 
dérée  comme  une  simple  coiiséqi 
saircment  dès  que  serait  admis  p 
nationaliste.  Au  contraire,  celte 
le  moyen  le  plus  eflicacc  pour  a 
queux  :  taut  que  les  armées  aci 
constant  d'une  ^erre  universcll< 
vernemonts  et  pour  les  peuples  d 
c<>n<{ui> te,  l'influence  des  militaire! 
les  sentiments  internationalistes 
Kuropc  sans  armées,  les  senUmei 
le  patriotisme  des  nationalistes  pc 
ils  la  garderont  tant  que  l'existei 
nira  une  occasion  constante  de  s' 
pure  et  simple  des  armées  ne  sen 
si,  dans  toute  l'Europe,  elle  était 
sultat  soit  inaccessible  aujourd' 
rencc  de  La  Haye  le  prouve  clai 
pose  aux  internationalistes  est 
supprimer  immédiatement,  sans 
nation  pacillque  à  la  merci  d'un  é 
les  armées  permanentes,  foyers  o 
timenls  de  haine  et  d'ambition 
milices  nationales  fournit  précis 
blême. 

L'existence  d'une  armée  permi 
voir  exécutif  qui  peut  en  disposeï 
pour  intimider,  pour  provoquer. 


4l6  LE   MOUV! 

vertus  :  on  sait  ce  qui  peut 
corps,  d'esprit  militaire,  d" 
supérieurs;  ces  prétendues 
D'autres  sont  purement  el 
qu'il  est  possible  et  nécc! 
l'école,  et  que  la  vie  de  gai 
lopper  :  telles  le  sentiment 
l'esprit  àc  discipline,  si  l'o 
sonné  qui  fait  que  l'on  coi 
les  elTorts,  d'exécuter  consi 
indications  de  ceux  qui  oui 
tion  civique  est  nécessaire 
autres  le  droit  de  l'afllrrai 
qu'elle  se  donne-  L'éducati 
seulement  préparer  de  bc 
pays  :  rorganisation  d'une 
taire  cd  même  temps  qu'el. 
qui  se  maintiennent  nécess 

Enlln  la  substitution  d'ui 
diminuerait  considérablei 
d'autre  part  rendrait  disp 
plusieurs  centaines  de  milli 
deviendraient  bien  [uinim 
possible,  el  la  défense  d 
assurée  pour  qu'une  invasii 
économique  serait  donc  fat 
être  que  par  toute  autre;  e 
vii'ndraient  possibles  inmi 
réalisées  par  l'État.  Ce  soi 
porlance  frappe  tous  les  se 

La  substitution  d'une  m 
donc,  H  plusieurs  points  de 
reforme  décisive.  C'est  la  si 
uùlitairo  :  car  la  suppressit 
tcmcnt  impossible,  et  M. 
solides  <pie  la  réduction  du 
3  iucfncacc 


{ 


4l8  I.E  MOUVEUENT 

suisse  doit  donc  servir  de  modél 
d'une  milice  française  n'est  pi 
l'imagina  lion,  mais  une  adaptât 
lions  suisses  aux  conditions  pari 
çaise.  On  verra  comment  M.  Moc 
de  l'armée  sidsse  les  éléments  n' 
principes  généraux  d'une  réforme 
et  le  budget  approximatif  d'une  11 
Il  estime  que  la  France  dispo: 
totale  de  S, 400,000  honunes,  doi 
i,85o,ooo  auxiliaires  :  la  milice  ] 
dans  ce  chllfre  pour  a,66o,ooo  I 
douaniers  pour  ;o,ooo  honmies,  1 
des  colonies  pour  140,000  houuii 
milice  proprement  dite,  M.  Mocl 
francs  :  on  sait  que  le  budget  a 
;oo  millions. 

Le  projet  de  réoi^anisation  de  1 
par  articles  :  il  est  tout  à  fait  il 
analyse.  Aussi  bien  a-t-on  voulu  1< 
&  en  faire  une  étude  attentive.  S 
réoi^anisation  de  la  justice  milils 
les  réformes  qu'il  demande  sont 
m^me  dans  les  cadres  de  l'arm 
actuellement. 
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de  nous  les  esprits  les  plus  cultivés  de  la 
que  le  désarroi  intellectuel  et  moral  de 
se  caractérise  ainsi  de  plus  en  plus,  symj 
de  sa  déchéance  économique,  la  doctrine 
la  lutte  incessante  du  prolétariat  pour  se 
sultat  des  travaux  de  nos  grands  théorici 
journalière  de  la  classe  ouvrière  orgai 
une  base  scientifique  et  une  direction  d< 
générations. 

Dans  un  grand  nombre  d'universités 
nque  sont  ainsi  nés  des  groupements  { 
breux  d'étudiants  socialistes.    - 

Le  groupe  des  Étudiants  Collectivistes 
ces  groupements  avaient  un  rôle  bien  dé. 
les  travailleurs  poursuivent,  qu'il  poi 
iulérèt  pour  eux  à  combiner  leurs  elTorli 
uns  les  autres  les  conceptions  qu'ils  avai 
le  mouvement  ouvrier.  Sur  son  initiati' 
d'organisation  a  été  constituée  compreni 
de  tous  les  étudiants  socialistes  de  l'Dnli 

Les  Éfudiauts  socialistes  confondant  le 
celles  du  prolétariat  international,  nous 
ceux  qui  acceptent  les  principes  génërau 
résolutions  pratiques  votées  dans  les  Cot 
nationaux,  c'esl-iVdire  l'entente  et  l'actio 
traDaillettrs,  l'organisation  du  prolétariat 
et  politique  de  ctasxe,  la  socialisation  des 
lion  et  d'échange. 

Eu  septembre  procliain  a  lieu  le  grani 
international  ;  c'est  vers  la  même  époque 
de  tenir  le  Congrès  international  des  Blua 
dianls  socialistes.  Nous  y  invitons  les 
socialistes  de  tous  les  pays,  et  lu  où  il  n' 
ments  constitués,  les  étudiants  socialiste) 

Si,  pour  des  causes  indépendantes  de 
vous  était  pas  passible  de  vous  faire  repi 
ou  indirectement,  nous  vous  prions  de  no 
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e  extérieur  en  iSffp 
de  la  France  (importation  et  expi 
gont  et  billon)  a  été  en  1899  de  8,1 
1898.  Le  eliiflrc  de  8milliards  n'av 
années  1890  et  i8<(i. 

L'importation  des  matières  néci 
mente  de  j  p.  100  par  rapport  à  181 
à  la  moyenne  décennale.  D'autrep 
fabriqués  a  augmenté  de  14  p-  i* 
9  p.  100  par  rapport  k  la  moyenne 
tiou  de  l'année  1890  lui  était  légèi 
lions  de  francs  au  lieu  de  i.^^Omi 
portation  des  objets  fabricjués  ell' 
13  p.  100  et  de  près  de  i3  p.  100 
nières  années.  Tout  ceci  concord 
des  commandes  venues  de  l'étranj 
dustrie  mélallurgifiue  notamment, 
nientalion  rapide  des  ordres,  acc< 
miné  les  commandes  qui  leur  étai 

L'exportation  des  objets  d'ai 
ly  p.  100  par  rapport  k  189S.  EIIe 
l'exportation  des  années  de  189^ 
core  inférieure  <ie  4  P-  100  k  la  me 
nées.  Au  contraire,  l'importation 
diminué  de  3a  |>.  100  par  rappor 
rapport  à  la  moyenne  décennale. 
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ce  tableau  à  Taide  des  rens 
de  rOffice  du  travail  de  fé 

DEPARTI 


Bureaux  autorisés  .  566. o5i 

Syndicats  ouvriers,  a^.aai 

Société   de    secours 

mutuels aâ.StI 

Bureaux  mun  ici  p.  .  9.87; 

Œuvres  de  bienfai- 
sance   «.ja 

Toiaux Mi.ja 


Bureaux  autorisés.  353.40 

Syndicats  ouvriers.  57  33 

Société   de  secours 

mutuels 6.97 

Bureaux  municip.  .  gS 

Bureaux  de  bienfai- 
sance   .  .  4-4; 

Totaux 3a5.i3 


Les  tableaux  ci-dessus 
nuUon  de  l'importance  r 
cfTectués  par  les  placeurs  ] 


(1)  Plus  14 ,000  placements 
gratuitement  le  placement 

(a)  Dont  83,5m  placement 
du  Travail. 
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ALLE 


La  loi  contre  les  grands  nu 
loppement  de  l'industrie  et  di 
artisans  et  les  petits  comme 
ffirce  politique  notable.  L« 
l'appui  des  partis  réactioim. 
Landtags,  ainsi  que  celui  du  ; 

Après  avoir  en  189J  donné 
artisans,  on  veut  maintenant 
çant,  en  soumettant  les  gram 
et  excessivement  lourd.  L'or 
de  la  BaviiTc  et  de  la  Saxe, 
sur  le  chilTre  des  afTaires  i 
grands  inag^asins,  qui  vende 
chandises,  seront  soumis  à  1 
alfaires  est  supérieur  à  5oo,ix 
I  i/a  à  a  p.  100  du  chilfre  des 
un  cinquième  du  bénéfice.  Ct 
toute  probabilité,  car  les  par 
plus  en  plus  du  terrain  dans  . 
vent  pour  (gagner  les  sjnipat 
danuiées  à  disparaître.  Mais 
«luestion,  qui  n'est  en  somme 
tion  française  en  cette  mati6r 
importantes  au  lise,  ne  saui 
l'cnce  que  les  grands  magasi 
merce  de  détail.  La  démocre 
hostile  à  ce  genre  d'impôts, 
et  absurdes  quant  au  but  < 
lille  l'a  prouvé  par  l'opposit: 
de  loi  analogues  aux  Land. 
malheureusement  pas  l'occas 
prussienne  cette  politique 
gr&ce  it  un  systéntc  électoi 
Landlag. 


4a8 

Suisse,  el  de  rendre  plus  dii 
tîble  d'Angleterre  el  de  & 
la  grève  des  mineurs  en  I 
ment  exporté  des  quantités 
en  Saxe.  La  grève  s'est  ens 
Saxe;  de  petites  grèves  ont 
rhénane,  de  sorte  que  la  pt 
suite  de  tout  cela  des  propo 

Elle  a  eu  pour  conséque 
de  la  houille  anglaise  dai 
houîllers  rhénans,  qu'on  a 
ricain  i\  Ilamboui^,  et  qu'ac 
comme  combustible  de  eh 
Les  chemins  de  fer  de  l'Éti 
uuer  d'une  façon  notable  l'i 
usines  ont  réduit  la  durée  du 
fermé,  et  l'on  a  pu  voir  > 
certaines  exploitations  ind 
faire  marcher  les  machîuE 
pleine  prospérité  industrie 
le  moment  où  les  fourniture; 
se  faire  d'une  façon  réguli 
bonnages  en  Autriche  ainsi 
leur  retas  de  donner  aalisfai 
par  les  ouvriers.  Ils  préfè 
les  plus  profondes  plutôt  « 
qualité  de  facteur  d'égale  i 
prise  par  les  autorités  à  l'éj 
de  nature  à  rendre  les  ou 
grève  ont  été  interdits;  on  . 
de  proclamer  l'état  <Ie  si£ 
conséquence  d'accroître  ei 
ouvriers. 

La  journée  de  hait  heai 
grève  des  mineurs  prenait 
le  Landtag'  bavarois  adop 
ouvrière  pour  les  mines.  Le 
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U.ooo  ébcnistes  de  Berlin  sont  en  gi 
inenuisiers  ont  été  forcés  de  cesser 
des  menuisiers  catboliquesde  cette 
de  notre  organisation  syndicale  et  i 
côte  k  côte  avec  clic. 


Les  iiyndicals  catholiques.  —  Ce 
plus  intéressanU  dans  le  mouver 
dernières  années  que  celui  du  ceni 
s'efforçant  de  créer  par  opposition 
cales,  des  organisations  corporativ 
Ce  genre  d'entreprises  ne  peut  q 
fâcheuses  pour  la  classe  ouvrière, 
qui  s'organise  fortement  sans  disi 
gieusc  et  d'opinion  politique,  la  cla 
une  et  solidaire.  Combien  est  nuisii 
difTérentes  organisations  de  la  mê™ 
de  la  situation  actuelle  dans  le  pi 


syndicale  du  type  modci 
Etant  donnée  la  pénurie  actuelle  de  c 
tions  pourraient  obtenir  des  conces: 
tantes  en  faveur  des  ouvriers  s'ils  ^ 
action  commune.  On  était,  il  est  vr 
vue  d'une  telle  action  concertée,  i 
(non  catholiques)  ont  fait  ndnc  de  p 
ils  ont  été  abandonnés  par  leurs  c: 
sorte  qu'une  action  combinée,  qu'c 
patronat  d'un  avantage  important 
impossible.  Quelque  triste  que  ce 
point  de  vue  d'élever  le  niveau  de 
d'omTÎer.s,  cet  incident  pourrait  qu 
pour  conséquences  qu'une  partie 
nisation  catholique  des  mineurs 
s'unissent  à  l'organisation  des  out 
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brèche,  a  triomphé,  grftce  à 
»on  zèle  infatigable. 

Les  adhéreals  à  la  ligne  son 
que  9;  p.  100  des  travailleur 
partie  aoo  Napolitains  et  qaeli 
les  cerveaux  desquels  l'incoDs 

Avant  la  constitution  de  la 
lument  k  la  merci  des  a^nt! 
les  mines.  Ces  messieurs  ne 
propositions  les  plus  abracai 
immorales.  Cest  ainsi  qu'un 
par  sa  beauté  et  ses  charmes  ri 
agent  se  voyait  Iréquemment  ] 
«  Donne-moi  ta  femme  ou  je  tt 
suuvent,  héias!  le  travailleur 
suites,  cédait  o«  fermait  les  yi 

Mais  aujourd'hui,  il  n'en  esl 
dépendent  plus  des  agents  de 
à  tour  de  rôle  suivant  leur  ord 
de  la  ligne. 

Après  les  émeutes  de  mai  lE 
Carloforte  a  été  dissoute,  mai: 
plus  tard  et  il  se  fondait  mëmt 
journaliers  qui  décliargent  li 
ligne  le  succès  a  été  encore  pi 
des  adhérents  est  de  100  p.  n 
de  36j,  en  faisant  partie. 

Immédiatement  après  la  foi 
niinière  Mallitano,  tenta  de  li 
ses  membres  un  plus  long  Irai 
talion  de  salaire.  Les  ouvriers 
fit  venir  des  hommes  de  Cagli 
salent  à  peine  en  sept  jours  c< 
forte  mettaient  deux  jours  & 
ciélé  renvoya  au  bout  de  tro 
mais  elle  avait  perdu  dans 
^,000  ItancB. 
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es,  il  serait  exagéré  d'aflirracr  que  toas  les  «  battelieri  s 
is  les  journaliers  de  Carloforle  sont  des  socialiste!> 
ents,  mais  tous  cependant  ont  conscience  de  l'utilité  de 
I  et  de  l'association  et  ils  ont  du  socialisme  la  religion 
:  et  la  foi. 

[  eux,  le  Premier  Mai  est  la  plus  grande  Tête  de  l'année 
is  la  nuit  qui  précède  cette  grande  journée,  tous  les 
enfants  mettent  dans  la  cheminée  leurs  souliers  qu'il:) 
nt  le  lendemain  matin  remplis  de  friandises.  Quant  aux 
•,Yi,  elles  vont  orner  de  fleurs  la  salle  des  réunions  sur 
1rs  de  laquelle  se  trouve  è.  la  place  d'honneur  le  [torlrait 
cl  Marx. 

AlEXAHDRO  SCHIAVI 


RUSSIE 

spection  du  travail.  —  En  général,  on  n'exécute  jamais 
is,  en  Russie  :  la  «  raison  d'État  »  les  modifie  inces- 
3nt,  dans  leur  application.  En  particulier,  les  lois 
res  sont,  plus  que  les  aulres,  soumises  à  cette  a  uéces- 

L'évoiution  de  l'inspection  du  travail  est  sigaiflcative, 
ooint  de  vue.  Comme  tout  contrôle  sur  l'observation  de 
slation  ouvrière  gênait  le  patronat,  et  son  meilleur  appui 
vernement,  on  avait  déjà  transformé,  peu  à  peu,  la 
iQ  d'iiispecleur  du  travail  en  une  fonction  de  pure  police, 
ispecteurs  étaient  obligés  de  dénoncer,  non  seulement 
listre  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  mais  encore  à  la 
locale,  n  tout  ce  qui  est  de  nature  soit  à  faciliter  une  pro- 
de  criminelle  parmi  les  ouvriers,  soît  à  provoquer  des 

dans  les  usines  et  fabriques  ».  Mais  comme  cela  ne 
it  pas,  n'empêchait  en  rien  la  propagande  «  criminelle  » 

grèves,  comme  d'autre  part,  on  ne  pouvait  pas  stiffi- 
mt  forcer  tous    les  inspecteurs  &  se   transformer  « 
s,  —  on  a  fait  plus,  par  une  loi  du  ;  juin   189g,  porta 
cation  de  l'inspection  du  travail. 

louvelie  loi  a  créé  un  nouveau  corps  btireaacratiqu 
sous  ta  direction  du  ministre  des  lluances,  et  dont 
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oDUgatoires  poi^  les  naines  et  les  taoriqu 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  c£ 

triels  et  des  policiers  ne  promet  rien  d 

russes.  Les  attributions  de  ces  nouvelles 

tous  ordres  à  la  fois  :  lé^slatlves,  exéi 

C'est  la  pire  confusion  des  pouvoirs.  —  D 

la  Russie  eut  divisée,  par  la  loi  du  7  juir 

dissements  industriels,  soumis  à  la  surveil 

leurs  généraux  du  travail.  Ces  six  arrondis: 

inspecteurs  ordinaires  du  travail,  doi 

lomiais  à  n'être  que  de  simples  agents  1 

aies  des  mines  et  des  usines. 


REVUE 


LES  CONGRES  ODA 

Le  livre  de  M.  de  Scilhac  t 
ments  toujours  intéressants, 
uns  étaient  même  devenus  ii 
longues  études  et  d'enquête: 
par  l'auleur  pendant  ces  six 
les  milieux  socialistes  et  syn 
au  Musée  social;  il  y  est  mêm 
et  des  enquêtes  sur  l'organi: 
est  plus  ou  moins  de  ces  du 
tante  préoccupation  est  la  lu 

On  no  saurait  trop  regrette 
plus  acharnés  peut-être  que  '. 
de  ces  trente  dernières  anné 
vaux  {que  ce  soit  ceux  de  M, 
deau)  s'en  ressentent.  La  rec 
divisions  dans  le  parti  social 
en  lumière  les  haines  qui  oui 
nos  militants  lesuns  confreh 
purement  scientifique,  beauc 

11  y  a  en  outre,  chezM.de  S 
théoriques  qui  indiquent  pat 
la  doctrine  socialiste.  Ùes 
(page  138)  i  «  La  première  qut 


(i)  Les  congrès  ■ 
thèquc   (In   Musée  social).   Un 
Paris,  A.  Colin,  éditeur,  1899, 


JfTTS  1^  In  pXBÏbtfiStCS  TCpl 

daaccit  ^SA  sç^âàjeoKnZ  oanières  ri  pari: 

CMC_'.^D«^Kcl  la  pbxic 
tccï  i  U  pn»  lie  pcsscsBÎoa  nolmle  du  pc 
I crzx^^-^a  «oaoniiqiie  de  lj  classe  o 
taii  B«-çl:.»«.  La  méfiance  contre  la  ooo 
£ra:i<}e,  l'a  esprit  aussi  miMlên  que  SI. 
coisme  on  le  sait  nn  postÏTiste-coiiitiste, 
pn  de  Hxneilie  ea  1$79  *  le  pins  grand  < 
de  la  classe  omrière  •  f^p.  36). 

La  troisième  période  set«idraît  des  ( 
Etienne  et  de  Roanne  en  1883  anx  divisii 
possUtUiste  en  1891  à  Cbâtellerault.  Les  « 
canlonoenl  i  Paris  où  Us  obtiennent  nn  ce 
sièges  an  Conseil  municipal,  les  a  guesdist 
poor  s'organiser  assez  fortement  en  provi 
inlemalional  de  Paris,  ea  juillet  1889,  les  et 
du  socialisme  Erançaîs  semblent  devoir  se 
mouvement  socialiste  international  et  se  n 
tenue  de  deux  congrès.  En  réalité  celui  < 
chouart.  organisé  par  les  guesdistes,  les  in< 
blanquistes,  est  le  seul  qui  compte,-au  poil 
vement  international.  C'est  une  aimable  pla 
Seilhac  que  de  placer  en  second  lieu  celui  < 
qui  reçut  en  réalité  l'adhésion  de  la  presq 
'Qcialisme    international    et    décida    la    i 

mai. 

)us  croyons  qu'il  serait  rationnel  de 

iéme  période  (naturellement  toute  divi! 

essentiellement    schématique    et    arbil 


Tnparfaitciiicnt  réussi  jusqu'ici  et  ses  cadres  ne  semblent 


iTi;^  i:::i7::a^-:ciil  d<  Z^^v'h.  nous  di 
CI.  C'-.zjr^i^  :^"-irtsi::xrji  J*  Li>aiires. 
■i»;  M    r-'   "•->■■'■■.  pim  diss  l#s  cire 

hi .-•^-.<i^  o-;--::*  I<s  cii'.Ltjats  du  s( 
■:^s  iz<îii'.-:i.:;i«  et  d^s  erreurs  mal 
tr;<-»  3*  *■■:!;  cff.iiDerDent  pas  involo: 
I\>:^  t«rn:in*r.  s:^itiloas  on*  lend 
I  f-^rri:  de  M.  de  Sf'ilhac  comme  d'ai 
'i^ip*  ds  HjMf  S.<:iii  Elle  consiste  à 
aie  bji>;iï",e  I  organisation  économîq 
I:::_;!ie  de  la  ci3>se  onTrière.  Loppos 
crt*r  rep(>se  d  ailleurs  en  grande  pu 
C  eâl  auï  quervlles  absurdes  desorgan 
ç;'.i>es,  aus  lutles  causées  parla  div 
antd;;o!!isles  et  rivales,  que  les  milil 
prenaient  lorsqu  ils  dêclaraienl  voulo 
tout  parti  politique.  M.  de  Seilhac  se 
niiiniieste  dans  une  récente  circulain 
son  aversion  pour  I  unité  socialiste  c 
menl  roryanisalion  syndicale  et  l'or 
prolétariat. 


g: 


Li  Kr-cmnjTT 


Lit  .ir--~cr   if  J  TTTpf  fs*   ifS  f-lB5 

l«    v-tUKïLn    Italie    «es   ln»a 

aecmnuMS  £u*  b  e^cbc  •airiân.  pa 
■t— s-,:»f.  Fi.-j  !•«.  •'.-  J>«>]vrs.  iiiM 
»■  cr  j-T. !  IsiTT-çi  i-frat  d*  f»irr  i^ 
f.i-  i;  P»--'i.  j,l.i--:'.r  <l  nrlK-Bt  a 
o-a~:  T34-   B>  Irai  ul   tf^rvdiUoB  môJ 

■'j~*    rt;'--r«(r*  inm-'lulfs  par  Jrs«inc] 

lU;:^T  BiK  pnoihrr  |>arti«  foricDlfli 
L>  B<«r*-ijw  lin  r«;p»5  a-Mit  et  aprt 
■lasl  t~i<vi>ai'hraj«Dl  rsl  impivsi^  p 
Ti>.~>-rr  >|ii<  [kir  1«  »'D<i  itr  la  sanlé  n 
n-'-^ni.-*  staEiTti'|D«^  an  «art  d*  Vt  p 
rnfdnLî  dr  o  à  j  ans  (Uds  l^s  familles 
l^airv^:  ta  dilTi-rciirr  dans  la  moi 
#--n>il>tf.  — Or  tvUr  niorlinaUlitr  H  e 
rUsôe  iiavriïK  »>nt  allrïtiuablrs,  ci 
aiVoDipli  par  la  ni.-re  lUns  les  demjt 
L<-i  enfanls  df*  fi'tiimes  qui  se  sont  l 
blfiiK'iit  plus  eirvé  que  celui  des  < 
travaillé  jusipi'ù  (eriiie.  Il  est  dnne  néi 
avant  racci>ui'lietiii-Dt  :  Ée  pfofcsseor  1 
lit-  ce  re[H>â  doil  être  de  deax  mois  an 
La  femme  ouvrière,  la  plupart  dl 
an    lendemain    de    ses    coaehes  ;  il   ] 


pliysiolo^ifue  que  crée  l'accouchem 
un  état  il'ùuminrncc  morbiile  :  l'ouv 
— *'"— lilé,  perd  avec  sa  robulesse  sa 
>t  un  délai  minimum  de  dix-b 
ssemenl  de.s  organes.  Il  y  a 
soit  pas  exposé  au  ^rand  s 
inze  Joars  l'hiver.  Le  repos 
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Veri  la  Lmniâra  (Impressions  vcc 
S(.nk,  1900;  464  pagiee).  -  Pages  v 
<!'->  débuts  à  sa  fln  le  long  drami 
r.'ilTalre  Dreyfus.  C'est  assorémenl 
l'Airaîre,  qu'on  ponrra  feuilleter 
lir'i-inettra  de  revivre  dans  toute  soi 
iili'i^.  L'éclat  et  l'émotion  du  style 
relire  pénc'trant. 

Recoeil  dei  loii  onvrièrei  (Unioi 
ili'  la  Seine,  Bourse  du  Travail,  3( 
siiiirions  trop  recommander  à  touf 
Liii'c  de  ce  livre,  indispensable  poui 
iii|iic  des  syndicats  ouvriers.  Ce  t 
ir'devables  à  nos  amis  Briat  et  £ 
l'iriiarquablement  méthodique.  L'c 

Ijiiiiimes,  le  marchandage,  le  cou 
:ii'i'Ot  sur  les  salaires,  les  délégués 
lilli-M  mineures  et  femmes  dans  l'ii 
li'>  décrets  sur  l'organisation  de  la 

La  Paix  Internationale,  élude  c 
(l'iiris,  Bureoux  de  la  Revue  Polili 
|>iirl,  a4  pages).  -  L'auteur,  sur  q 
l>i'<iduit  une  grande  impression,  ci 
l'si  un  idéal  qu'il  est  possible  d'attt 
.!.■  cTéer  un  organisme  capable  d'ci 

Une  «uvrs  sociale  :  La  verrarie 
'lilùgation  de  la  Bourse  des  coopéi 
~ii'iiiefonrdeta  verrerie  ouvrière  d' 
li'Ouuliines).  —  Vivant  historique, 
l'oiidation  et  du  développement 
<'iiiucs  relatant  TelTort  inouï  et  la 
li'tartat  français;  brochure   que 

La  Jornada  de  Trabajo,  par  Jo! 
I.iheria  Obrero,  1899).  —  Conréren 
^Miidisle  socialiste  argentin  Ingegi 
<h' Uuenos-Aires.sur  la  journée  de 
<'i'ssjvemenl  :  1°  La  sociologie  et 
Iiiirains;  a"  la  journée  de  travail 
<  la  Philosophie  de  la  Journée  d 
l.-rfuels  c'  
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l  point  choses  cadoques.  11  faul 
objective  dont  il  ne  saurait  élr«*  un 
pas.  Au  contraire  la  réalité  mih|»ti 
agissant  et  conscient  de  Tbisloire,  do 
objective  de  l'idéal  liumain  abaisse 
partie  de  l'étude  de  Rappoport  est 
Kant,  de  celai  qui  a  dit  :  a  Les  idées  i 
réalité  sans  les  idées  est  aveugle,  ■ 

Die  Neu«  E«lt  (N-  du  3  février).  —  I 
ciatisme  en  Angleterre.  Kautsky  chi 
socialistes  doivent  juger  les  événeiK 
caine.  La  sympathie  des  socialistes  v 
inais.il  y  a  des  socialistes  allemands  p 
nitive  des  Bocrs,  qui  traitent  les  noin 
agriculteurs,  relanlerait  le  dcveloppei 
civilisation.  Kautsky  montre  que  c'( 
que  le  capitalisme  se  développerait 
Afrique  indépendante  que  dans  une 
aussi  comment  les  colo'nies  llorissan 
plus  en  plus  de  la  Métropole  :  les  c 
ningnc  sont  aujourd'hui  sans  valeur  et 
cesseront  d'être  allemandes  dès  qu'el 
Kautsky  prévoit  comme  le  résultat  le 
l'ottligation  imposée  à  l'Angleterre  d 
militaire  ;  tous  les  partis  bourgeois,  i 
traints  d'accepter  les  charges  militair 
naître  impuissants  à  défendre  un  syst 
qu'ils  veulent  cependant  conserver.  ! 
logiquement  et  efficacement  lutter  con 
anglais  s'en  aperce\Ta  certainement 
guerre  aura  pour  conséquence  un  dé\ 
socialisme  en  Angleterre.  —  E.  Wu 
dans  l'Empire  d'Allemagne  (i"  article), 
la  suite  de  l'article  de  Lagardelle,  . 
Congrès  de  Paris. 

N*  du  lo  février.  —  E.  Wurm.  l'i 
l'Empire  d'Allemagne  (a*  article)  :  sig 
du  système  de  l'inspection  et  les  ré 
mées  par  les  députés  socialistes  du  Re 
pas  uniforme  dans  toute  l'Allemagni 
dépendant  des  gouvernements  partie 
trop  peu  nombreux  pour  que  leur  sui 
surveillance  ne  s'étend  pas  aux  petiti 
multiplient  à  dessein,  etc.  Il  est  parlii 
nous  de  remarquer  le  grief  suivant  : 
ciellement  interdit  aux   inspecteurs  d 


ipén 
oral 


igrlc 
Uns 
liatea  el  particularistea  ;  celle  des  neo-coopérat 
'  lement  communaalairea  uu  communistes  u.  —  E 
les  résultats  du  néo-eoopératisme  : 
'  ■  Le  néo-coopératisme  fait  augmenter  les  si 
les  grèves  ; 

«  De  plus,  il  économise  la  force  des  ouvrier 
machinisme  dans  ses  institutions  ; 

■  Ce  système  fait  baisser  les  prix  des  denréi 
jeu  de  la  simple  concurrence  ;  puis  par  i'éiimiii 
radicale  des  intermédiaires  ; 

■  Le  néo-coopéralisine  combat  la  falsiQcat: 
mentaires  —  car  ^âce  à  lui  le  consommateur 
vendeur,.... 

«  Le  néo-coopératisme  s'empare  petit  à  pet 

de  détail,  puis  de  celle  de  demi-gros,  enlln  de 

«  Il  diminue  les  heures  de  travail  —  et  les  c 

mieux  leurs  employés  que  n'importe  quelle  is 

privée  ; 

m  t.e  uéo-coopëratisme  supprime  la  concurri 
rj        !s  n'ont  pas  intérêt  à  se  combattre  ; 

nCn  le  néo-coopératisme  tend  au  pe 
b  nés  par  l'instruction  et  par  l'éducalioa  pi 
is  crai^ons  que  Banccl  ne  se  laisse  un 
les  bienfaits  dtjd  réalisés  par  le  nco 
''esales  anglais  notamment  passent  pour  ne  point  traiter  a 
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bien  qu'il  le  vi-ul  dire  leurs  cmpl 
objection  aux  ilocumcnU  —  peut 
contrôlés,  qn'it  nous  apjiortc. 

Ni-anmoins,  sans  croire  à  la  pat 
jiouvon s  dégager  l'idée  essentielle 
que  dans  la  société  capilalisle,  m 
cadres  de  la  société  future.  Corn  ni 
ment  Socialiste,  il  y  a  quelquss  m 
(les  coopératives  que  s'opérera  la 


Polémique  antisooialiste  (Jourm 
février).  —  H  y  a  des  articles  qu'n 
bon  renom  de  la  revue  qu'il  dirig 
pression.  Tel  l'article  de  M.  E.  Me 
du  socialisme  b  oii  nous  trouvons 
socialistes  se  sont  engoués  du  sys 
nie  le  libre  arbitre  et  enseigne  qu 
peau  sans  volonté  et  sans  initial 
processus  des  piiénoniènes  éconi 
théorie  de  la  valeur  fondée  sur  la 
Iraimmenl  par  l'État!  sans  Songei 
libre  et  que  c'est  son  droit  i-omi 
et  de  diseuler  lui-même  le  prix  d 
services,  u  Dans  un  autre  passagt 
trage  qui  a  mis  lin  ô  la  grève  des 
ouvriers  ayant  aceeplé  l'arrangeu 
tineau  se  demande  :  «  Que  dcvien 
cipe  de  la  plus-value  capitaliste 
ouvriers  ?  Si  M.  Jaurès  estimait  i 
sentie  par  l'arbitre  de  la  Compag 
lVx]doilation  capitaliste  subsista 
accepter  l'offre  el  la  faire  accepte! 
part,  comment  les  ouvriers,  les  pi 
l'exploitation  capitaliste,  ont-ils 
arbitre  et  reprendre  le  travail, 
victimes  d'une  exploitation  inique 
dictions  des  leaders  du  socialisme, 
la  veille  contredisant  ceux  du  len 


Le  Mouvement  Socialiste  est  com] 


SOCIÉTÉ  NOUVELLE  DE  LIBRAIRIE  ET  D'ÉDITION 
Vlffnt  de  paraitr«> 

CONGRÈS  GÉNÉRAL 

I>FS 

Organisations  Socialistes  Françaises 

Tena  à  Paris  du  3  aa  8  Décembre  1899 

Compte  Rendu  Sténographique  Officiel 


Cliaciiii  des  souscripteurs  a  été  avisé  îiulividuellenieiit  des 
conditions  de  la  livraison  à  Paris  et  en  province,  et  averti  de 
la  sonune  totale  (|u'il  aurait  à  payer  (pour  la  province,  frais 
<ie  port  en  sus). 

Pour  les  non  souscripteurs,  h»  prix  est  lixé  à  .    .    .    .     4  ir. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

PROCÈS 


1>KS 


ASSOMPTIONNISTES 

Exposé  et  Réquisitoire  da  Procureur  de  la  République 

COMPTE  RENDU  STÉNOGRAPHIQUE 


Un  volume,  iî.Vi  puf^es,  in-i() 0  Ir.  50 


!n  Distribution 

LTALOGUE  BJBLIOGRAPHIQUE 

SCIENCES  SOCIALES 
^ONOMiaUES,    JURIDIQUES    ET     POLITIQUES 
USTOIRE  CONTEMPORAINE,  SOCIALISME 


Société  Nouvelle  de  Libreirie  et  d'Édi 

PARIS  —  17,  me  Cujts,  17  -  TÉLÉPHONE  8M-M 
VIENT  DE  PARAITRE  : 

"^  LA   QUESTION 


L'ENSEIGNEMENT  SECONDA 

KN  FRANCE  KT  A  I.'ÉTHANC.ER 

CH.-V.     LANGI-OIS 

U(i  viiltiiiic.  i^ii  jmfrcs.  polit  in-i8 -  1 

VIENT  DE  PARAITRE  : 

LA    HÉFOHME   MILITA] 

Vive    la    Milice  ! 

Gaston    MOGH 


L'iii-  r-.rlr  l.ri.climc.  IV,  1,1,^-0^.  iji-8" O 

■«.  cxciiii.lnirvs 12  IV.  B 

HK>  i'xriii]iliiir<'s 20  rriiiii 


Dbuxiêm 


K      APiiMÉCC 


15  Avril  1900 


LF. 


HouTement  Socialiste 

REVUE  Bl- MENSUELLE  INTERNATIONALE 


'V^N^V/N^ 


SOMMAIRE 

La  Nouvelle  Loi  sur  la  durée  du  travail  (suite 

ci  fin).    .  .    .' HUBERT   LAOARDELLE 

L'Œuvre  des  Municipalités  socialistes  : 

I.  La  MunicipaUté  de  Di/on  (siiidM A.  MARPAUX 

II.  La  Municipalité  de  Paris MAURICE  CHARNAY 

Se  rAIcoolisation  ...  MAURICE  LAUZEL 

Chronique  Sociale  : 

Fhanck.  —  Le  Prolélariai  commercial  de  Paris. 
—  La  Production  houillère  et  sidérurgique  en 
1890 ....     0.  FAUOUET 

Angleterre.  —  Conférence  générale  des  organi- 
sations ouvrières M.    MACPHERSON 

Espagne.  —  La  nouvelle  loi  sur  les  accidents  du 
travail P.   DINERO 

Bulletin  Bibliographique  : 

Les  Livres  {E.  Buré,  G.  PinardiJ. 
Les  Revub-s  Sociaustes  {Paul  Fauconnet,   Jean 
Longuet). 

Droit  Ouvrier  (Belgique) MAX  HALLET 


L&  Numéro  :  France  et  Belgique,  0,40;  Autres  pays,  0,50 


PARIS 

SOCIÉTÉ  NOUVELLE  DE   LIBRAIRIE  ET  D'ÉDITION 

(U brama  GEORGES  B ELLA /S) 
17,    RUE    CUJAS 


Le  Mouvement  Socialiste 

REVUE  BI-MENSUELLE  INTERNATIONALE 

Pa.raâssa,zxt     le      X"     9t    le     3.6     de     clieicrue     zncsia 


Direction  : 
HUBERT    LAGARDELLE 


Administration  : 

Société  Nouvelle  de  Librairie  et  d'Édition 


Secrétaire  de  rédaction  :  JEAN  LONGUET 


Comité  de  rédaction  pour  la  France  : 
PAUL  DRAMAS,  PAUL  FAUCONNET,  GEORGES  FAUQUET 

PHILIPPE  LANDRIEU, 
MARCEL    MAUSS,    LOUIS   RËVELIN,   J.   RIVIÈRE 


(Comité  de  rédaction  pour  la  Belgique: 

EMILE  VANDERVELDE,   MAX   HALLET 
GASTON  VANDERMEEREN 

FRANCE  :  PARIS,  17,  rue  Cujas.  -  TÉLÉPHONE  :  801.04 
BELGIQUE  :  BRUXELLES,  69,  rue  Van  Aa 

PRIX     DU     NUMÉRO 

Fkan(Tk  et  Belgique  .   .     »  40    j    Autres  Pays »  50 

PRIX     DE     1.' A  BONNEMENT 

France  kt  Belgique Un  an    8    »      Six  mois    4    » 

AuTiiKS  Pays —    10    »  —  5    » 


On  8'abonne  sans  frais  dans  tous  les  Bureaux  de  poste 

Pour  tout  changement  d'adresse,  envoyer  à  l'Administration  une  somme  de  Ofr.l 


■V-^^-»  -"".  ■«■-•w'- 


Les    Manuscrits    non    insérés    ne  sont  pas    rendus 

Dans  notre  prochain  numéro  nous  commencerons  la  pubi 
cation    de  la   Conférence   de  Jkax    jArRÈs   sur   /'Art  et 
Socialisme. 


ree 


[  i"  Le  temps  de  travajl  est  unii 
;  ouvrière  ne  sera  plus  coupée  en  qua 
,  tinctes,  soumises  à  quatre  séries  de  < 
rentes  :  il  n'y  aura  plus  qu'une  seule  li: 
durée  du  travail  de  toutes  les  catégorie 
L'article  3  modifié  de  la  loi  du  2  novei 
ticle  1"  modifié  du  décret-loi  du  9-14  se] 
décisirs,  à  cet  effet.  Le  premier  dit  :  Li 
et  ouvrières  Jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  a 
ne  peuvent  être  emploj-és  à  un  travail  e 
onze  heures  par  jour,  coupéespariin  0 
dont  la  durée  totale  ne  pourra  être  infé, 
et  pendant  lesquels  le  travail  aéra  ini 
porte  :  Toutefois,  dans  les  établissemen 
emploient  des  hommes  adultes  et  des  pe. 
la  11  du  2  novembre  iSgs,  lajoumée  1 
on  •  heures  de  travail  effectif.  Et  des 
30      prises  par  la  loi  pour  que  cette  u 

Voir  le  a'  aç)  du  Moavemenl  Socialiste. 
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pas  purement  théorique, 
Les  Équipes  volantes  se 
les  femmes,  les  adolescent) 
d'âge  ni  de  profession,  entr 
les  usines  à  la  même  heu 
sortiront  et  se  reposeront  ; 
neront,  La  classe  ouvrière  < 
mentation  de  la  durée  de  S' 

On  voit  tous  les  avantagi 
létariat  cessera  d'être  fra' 
s'opposera  plus  à  lui-même 
l'intérieur  de  la  classe  ouvi 
pour  !e  plus  grand  bénéfîci 
se  feront  plus  les  coin] 
l'exploitation  méthodique 
la  classe  ouvrière  ne  s'eml: 
lité  existante  contre  une  au 
Les  intérêts  des  travaillei 
obstacle  insurmontable  à  U 
prolétariat  pour  l'applicatit 
vail  :  l'unité  de  classe  fera  1 

Ne  serait-ce  que  ce  premi 
durée  du  travail  aurait,  au 
létarien,  une  importance  m 
vérité,  que  ce  soient,  parmi 
tout  qui  se  donnent  commt 
principe  de  la  lutte  de  clasf 
obstination  étrange,  à  rec( 
'  senticl.  Leur  attitude  est  in. 
ailleui-s.  Car  enfin,  qu'est- 
claase,  qu'ils  invoquent  to 
une  entité  métaphysique  oi 
la  mythologie  socialiste,  sa 
déterminer  jamais  le  conte 
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La  lutte  de  classe  semble  supposer  trois  termes  :  i°  Y  or- 
ganisation unitaire  et  progressive,  pour  une  action  com- 
mune en  vue  d'un  but  commun,  de  tous  les  éléments  — 
relativement  homogènes  et  solidaires  —  qui  constituent 
le  prolétariat,  c'est-à-dire  la  classe  qui  se  trouve  en  oppo- 
sition irréductible  avec  Tordre  capitaliste  existant  ;  q"  Y  au- 
tonomie de  cette  organisation  de  la  classe  ouvrière,  — 
celle-ci  se  concevant  de  plus  en  plus  comme  une  personne 
distincte  et  complexe;  3^  la  conscience,  chez  les  travail- 
leurs, d'abord  de  cette  homogénéité  et  de  cette  solidarité 
d'intérêts  qui  lient  entre  eux  tous  les  membres  de  la  classe 
prolétarienne,  et  ensuite  de  cette  autonomie  et  de  cette 
personnalité  du  prolétariat  envisagé  comme  classe. 

C'est  là  le  sens  que  parait  revêtir  —  envisagé  du  moins 
d'un  certain  côté  —  la  lutte  de  classe.  —  Ainsi  conçue, 
elle  s'organise  pfeu  à  peu,  sous  TefFort  ininterrompu  du 
prolétariat  socialiste.  Ce  n'est  que  lentement  que  les 
oppositions  d'intérêts  et  les  antagonismes  de  toute  sorte 
disparaissent  au  sein  de  la  classe  ouvrière,  pour  faire 
place  au  sentiment  de  la  solidarité  qui  doit  unir  entre 
elles  toutes  les  fractions  du  prolétariat.  La  lutte  est 
d'abord  partout  :  lutte  entre  les  travailleurs  qualifiés  et 
les  non-qualifiés  ;  lutte  entre  les  hommes  et  les  femmes  ; 
lutte  entre  les  adultes  et  les  enfants  ;  lutte  entre  les  orga- 
nisations syndicales  égoïstes  et  exclusives  ;  lutte  entre  les 
ouvriers  nationaux  et  les  ouvriers  étrangers.  C'est  le  rôle 
du  mouvement  socialiste  de  faire  passer  au  second  plan 
ces  divisions  plus  apparentes  que  réelles,  et  de  faire  sur- 
gir avant  toute  chose  la  conscience  des  intérêts  communs, 
de  l'exploitation  commune,  et  de  la  nécessité  d'une  orga- 
nisation unique  pour  une  action  concertée.  Progressive- 
me-.t,  la  classe  ouvrière,  imprégnée  de  l'esprit  socialiste 
et  i  us  la  pression  des  circonstances  économiques,  va 
ail      de  l'état  de  division  vers  l'état  d'union  :  la  lutte  de 
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classe  suppose  à  sa  base  le  passage 
de  la  divei'sité  à  l'unité. 

Envisagée  de  ce  point  de  vue,  1 
durée  du  travail  revêt  une  portée  < 
la  législation  capitaliste  elle-méi 
réunir,  sur  le  terrain  des  intérê 
gories  diverses  du  prolétariat,  et 
lieu  de  les  exaspérer  à  son  profi 
intérieurs  à  la  classe  ouvrière.  Po 
théoriciens  de  la  lutte  de  classe  » 
théines  sur  cette  réglementation  : 
travail  ?  Poui-quoi  se  sont-ils  lais 
quelle  démagogie  philanthropique 
mentalisme? —  Us  ont  parlé  de 
l'enfance  ouvrière  livrée  à  l'autlii 
—  Pourquoi  ont-ils  nié  la  prof< 
l'histoire  de  noti-e  législation  ouvri 
loi,  qui  fait  tomber  toutes  les  bai 
de  profession  qui  divisaient  aupart 
et  qui  envisage  pour  la  première  I 
dans  son  ensemble,  en  tant  que  cla 

A  côté  de  cet  avantage  d'ordre  th 
y  a  un  avantage  d'ordi-e  pratique  r 
L'inapplicabilité  de  la  législation  si 
cesse  du  coup,  par  l'unification  du  1 
suppression  des  équipes  volantes.  Il 
sion  et  plus  de  fixité  dans  le  person 
usines  :  le  contrôle  et  l'inspection 
heures  de  suspension  générale  du  ti 
et  un  tel  régime  supprimant  désorai 
bras  des  enfants  ne  seront  plus  mêl* 
et  brouillés  ensemble  :  leur  temps  d 
être  désormais  supérieur  à  celui  des 
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ceti 
qiii  a  soulevé  les  plus  vives  critiques.  Elle  r 
dant  que  consacrer  — comme  nous  l'avons  ■ 
—  l'état  de  choses  existant,  le  modus  vivend 
In  classe  ouvrière  d'une  part,  et  le  patronat 
nement  de  l'autre. 

Comment  a-t-on  été  réduit  à  prendre  cette 

oition  ?  Lorsque  le  ministre  du  commerce  i 

une  circulaire  sensationnelle,  son  désii-de  fs 

la  loi  de  189Q,  il  se  heurta  d'abord  aux  men 

ti'ons,  décidés  à  eirecluei"  de  graves  rédnctio 

et  un  renvoi  en  masse  des  enfants.  C'était  ui 

tion  destinée  àimpressionner  un  ministi-etrcs 

|.  malgré  tout  —  et  nous  le  déclarons  d'autan 

nous  sommes  aussi  loin  de  \a,  conception 

Millerând  que  de  celle  de  Guesde  ou.  de  Vail 

'voué  à  la  classe  ouvrière.  Etait-il  possible 

travailleurs  à  une  réduction  subite  de  salai 

absence  d'organisation  et  que  la  diversité  de  1 

ne  leur  permettaient  pas  d'empCcher?  D'aut 

les  documents  officiels  et  les  rapports  des  in: 

travail  vinrent  bientôt  appeler  l'attention  d 

mentsurrinapplicabilité  de  la  loi  de   189a 

irréductibles.  C'est  alors  que,  suivant  les  1 

classe  ouvnèi-e  elle-même  et  les  indications 

'unification  fut  décidée,  et  li 

ares  —  type  moyen  actuel  — 

an  a  un  triple  efVet  :  1°  elle  n 

le  dix  à  onze  heures  ;  3"  ell 

et  des  adolescents  à  onze  he 

adultes  de  douze  à  onse  heu 

ajournée  de  travail  des  enj 

-  Nous  avons  établi  suflisai 
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fait  les  enfants  font  onze  heures 
journée  de  travail  n'est  pas  dt 
seize  heures  :  il  est  inutile  d' 
i-elèvenient  de  la  journée  des 
NOMINAL  :  en  réalité,  il  ne  se 
S'il  y  a  quelque  chose  de  nouvi 
ment,  mais  un  abaissement,  —  ] 
sant  au  delà  de  onze  lieures. 

Kt  pourtant,  c'est  sur  ce  rei 
porté  les  protestations  véhémen 
nouvelle  loi!  C'est  sur  cette  1 
échafaudée  toute  leur  critique! 
qu'on  a  donnés  pour  prouver  q 
loi  de  recul  et  constitue  un  crimt 

Sans  doute,  on  a  cité  trois  ou 
où  la  durée  du  temps  de  tra 
heures.  Ce  fait —  fût-il  plus  frc( 
notre  raisonnement.  La  loi  ni 
industriels  à  faire  travailler  on: 
ne  ti'availlent  que  dix.  Elle  ( 
miiin.  Et  il  est  bien  évident  qu( 
maintenant  la  règle,  aucun  cha 
renient  apporté.  De  deux  chose 
les  dix  heures  ont  été  librenien 
triels,  dans  leur  intérêt  même,  < 
qui  leur  ont  fait  établir  cette  di 
une  durée  inférieure,  viendra 
l'empire  de  la  loi  nouvelle"?  ou 
arrachées  au  patixinat  pai'  la  foi 
ouvi-ièi-e.  I —  et  alors  en  quoi  le 
de  la  loi  serait-il  subitement  i 
qu'il  a  obtenu  par  sa  pi-opre  [ 
hypothèses,  le  relèvement  de  d 
peut  vraisemblablement  pas  s'( 
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à  partir  de  fa  présente  loi, 
duite  à  dix  heures  et  dem 
période  de  deux  années,  à  i 
somme,  c'est  la  journér  r 

TRAVAILLEURS,  dnDS  Ult  dôll 

Qui  nierait  la  portée  d'une 
Les  adversaires  de  la  lo 
opposé  la  certitude  du  pit-st 
ils  ont  mis  en  avant  l'iii 
d'uussi  va^es  «  i)romesscs 
ne  peut  que  l'aire  faillite  ;  « 
des  lettres  de  change  sur 
gouvernementales  ».  Et  le  c 
a  indiqué  pourquoi  ses  am 
mise  en  vigueur  de  la  réduc 
nous  avons  ehotsi  ces  délais 
dix  lieui'cs  au  i"  juin  i<)<i 
pensons  que  dans  un  an 
exister,  quoi  que  fassent  le;^ 
vrière;  tandis  qu'au  coatr« 
de  quatre  ou  six  ans,  ce 
encore  aui-ont  dispai'u,  et  al 
faite  restera  lettre  morte,  co 

Ainsi  donc,  c'est  paree 
Waldeek-Rousseau  n'exish 
ans  que  l'inscription  de  la  j' 
et  de  dix  heures  dans  la  loi 
on  compte  uniquement  ] 
ouvrières  sur  la  bonne  volt 
subordonne  tout  à  l'éventm 
térielles.  Quanta  organiseï 
pour  lui  permettre  d'exercé 
pression  suffisante  afin  qu 
songe  môme  pas!  L'action  p 
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Il  est  certain  que  le  relèv 
journée  de  l'enfant  a  quelqi 
eAt  été  pos8ÏU«,  si  la  clause 
pour  pouvoir  l'exigor,  il  auri 
l'uniGcation  immédiate  de  i 
heures!  Mai»  le  prolétariat e: 
de  ce  qu'en  l'état  actuel  de 
sance  il  est  capable  d'obteni 

\ms  délais  de  deux  et  quatt 
être  i"éduits  sans  inconvéni 
voulus  si  éloignés,  non  seule 
triels  le  temps  de  se  pi"épare 
du  travail,  maïs  encore  et  su 
létariat  de  s'organiser  forte 
l'échéance  fixée,  toute  dimim 
ce  résidtat  aurait  cei-taineme 
de  temps  plus  court,  et  il  éta 
ouvrière  à  une  si  longue  att( 

Dans  certaines  profession; 
ture  —  pour  ne  prendre  qu 
loi  pourra  déterminer  pour 
temps  de  travail.  C'est,  en  i 
lois  ouvrières  d'être  des  k 
des  catégories  disparates,  et 
pour  des  catégories  homogèi 
ainsi  conçue  vise  surtout 
industrielles  plutôt  que  des 
il  y  a  là  un  vice  indéniable 
tient,  non  pas  à  la  loi  elle 
est  élaborée,  en  France,  la 

Ce  sont  là  les  critiques  jus 
la  loi.  Mais  les  inconvénien 
rieurs  aux  avantages?  Ton 
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plus  invraisemblables  erre 
au\  militants  de  la  premi 
ques  formules  sacrameatel 
leuf  immuable  abstractioi 
lois  immanentes  de  l'évolu 
ceptioD  du  monde.  Mais 
intéi-dt  portt'  par  la  classe 
pratiques  et  immédiats,  se 
civilisation.  Un  pi-olctarial 
générales,  l'cspnt  critique 
en  incessant  ed'opl,  préoccv 
inquiet  des  angoisses  hun 
prolétariat  prisonnier  de  i 
—  et  l'espèce  actuelle  le  pri 
faire  au  plus  tôt  son  instru< 
môme.  a(în  d'agir  par  elle-l 

C'est  ensuite  que  la  légi 
ne  peut  Oli'c  ag^issantc.  Elit 
où  il.j'  a  une  classe  oavrièri 
aj)pli(/iier.  Une  des  causes 
de  189a  a  été  l'indifférence 
létariat.  Une  des  condition 
velle,  comme  de  toutes  le 
trices  du  travail,  sera  1 
constante  de  la  classe  ouvr 
sation  unitaire  et  de  Tact 
prime  tout. 

C'est  enfin  que  la  tactiqu 
mations  décisives.  On  a  be 
du  socialisme  sont  soumise 
lution  :  elles  changent  avec 
les  circonstances,  se  confo 
La  politique  —  affirmée  pai 
reiil  «  les  seuls  révolutioi 
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libération,  le 
Dent  nouveau 
vienne.  Les 
i  une  phase 
liste  :  la  pé- 
bien  en  vain 
os  camarades  • 
»Ui'  une  con- 
^dlter.  Ils  ne 
3  notre  mou- 
:  d'une  pat-t, 
ïorie  «  révo- 
des  iuRdolcs, 
ils  ne  feront 
ai'ec  eux  est 
isnie  des  uns 
)ur  une  cou- 
la pratique  : 
it  la   plupart 

itrovei-se  pro- 
emps  de  tra- 
s  travailleurs 
e  et  préalable 
des  for  mules 


L'Œuvre  des  Municipalités  Socialistes 


LA   MUNICIPALITE   DE   DUON  (0 


(Fin) 


U.  -  ŒUVRES  SOCIALES 


BOURSE  DU  TRAVAII. 

Avant  l'arrivée  au  conseil  du  parti  socialiste,  la  Bourse  du 
Travail  existait  déjà;  elle  était  alimentée  par  une  maigre 
subvention  du  conseil  municipal  et  du  conseil  général.  Pendant 
la  période  casimirienne,  ces  subventions  furent  supprimées, 
puis  rétablies  en  partie.  Les  syndicats  durent  se  cotiser  pour 
laire  les  frais  de  la  Bourse  du  Travail,  et  l'institution  végéta 
de  la  sorte  pendant  deux  années. 

Depuis  tout  est  bien  changé.  Le  conseil  actuel  a  pris  au 
compte  de  la  ville  le  loyer  de  Timmeuble,  déjà  trop  petit, 
occupé  par  la  Bourse  du  Travail.  L'aménagement  et  l'ameu- 
blement en  ont  été  payés  également  par  la  conmiune. 

Actuellement  la  Bourse  du  Travail  comprend  tme  grande 
salle  de  fêtes,  une  salle  de  réunion  plénière,  des  ateliers  pour 
les  cours  professionnels  (bois  et  métaux),  une  bibliothèque  et 
des  bureaux  spéciaux  pour  les  syndicats  adhérents. 


(i)  Voir  le  numéro  précédent* 
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Dès  leur  arrivée  à  l'Hôte 
compte  des  difli cultes  <I'a] 

Tout  d'abord,  l'iiostiliti 
l'a»  iilua  pour  les  secoitr 
(TuvivB,  radiuiiiÎKtratîon  p 
de  son  droit  de  tutelle,  et  li 
destinées,  dans  leur  enseï 
veillions  nllouées  juMiue-l 
bureau  élait  clérical,  et  le 
ccnllil  avec  lui  otdovaii 
lors  de  la  discussion  du  bi 

Outre  cet  état  d'esprit  r 
sauce,  il  est  de  notoriiJt 
par  lui  vont  à  des  indig 
merci  d'une  enquête  de  po 
cliargécs  des  distribution: 
tércssant  personne,  efll  m 
tion  avec  les  ressources  d 

Là  encore,  le  conseil  mu 
Il  chercha  alors  du  côté  d 

Contrairement  au  bure: 
oll'rent  une  garantie  réelle 
alloués  par  eux  sont  sévèi 
ressé  à  ce  (jne  les  dépense 
De  plus,  pour  avoir  droit 
justllier  qu'ils  n'ont  réetlei 
cours  d'une  soinaine. 

Là  était  la  solution,  et  t 
le  seul  possédant  alors 
fournit. 

Le  conseil  municipal, 
société,  adopta,  le  ;  oct 
subventions  aux  ctiûnieu 
allouer  aux  syndicats  ouv 
jusqu'au  triple  de  la  son 
limite  du  s 
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son  œuvre  en  on  faisant 
saircs,  il  accepta  l'anic 
règlement  fui  adopté,  ne 
ticipatîon  dans  ta  dépt 
n'est  plus  que  do.  la  mo 
di-pnis  i89l>.  Ce  rè^rlemen 
des  pouvoirs  publics  sni 
tons  sur  ce  point  au  inin 
resser  à  ce  projet  son 
nous  l'espérons. 

En  revanche,  les  synd 
secours  de  chiSniage  les  j 
ladîe.  Dans  ces  conditi 
mt'me,  sinon  supérieure, 
qués  ne  sera  pas  supéric 
rienrcnienl,  si»it  un  fra 
membre. 

Avec  l'expérience,  nu 
sissenl  la  porlée  considéi 
autre  cliose  ([ue  l'applici 
teiice  pimr  ions.  Déjà  les 
compte  lors  de  leur  dei 
sous  couleur  de  subventii 
chômage,  leur  alloua  deu 
n'aurait  pu  voter  nlilcmc 
connaît  le  vélo  préfectoral 
les  conseils  municipaux 
sont  beurlês  à  l'occasion. 

Travailleurs,  comprend 


Outre  les  secours  de  cl 
Tentionné  les  syndicats  oi 
congrès  corporatifs,  pour 
duction  (syndicat  des  mt 
bliotbèquea  sj'ndicales  el 


En  fait,  le  prix  du 
par  pain  de  quatre  ii 

C'est  tout  ce  que  1 
cipal,  le  pouvoir  ceni 
geries  municipales, 
coopératives  de  prov 


La  conunnnc  de  I 
dation  alimentaire,  ( 
prix  réduits  aux  ouvi 
de  passage. 

i5o  pensionnaires  ] 
est  de  3,000  francs. 


Le  programme  du 
lés  conseils  socialiste 
nombre  de  services 
tous  les  moyens  de  p 

La  commune  devai 
tioii  ("lectrique,  le  se 
bouclierie  municipalf 
lavoirs,  etc. 

Mais  toutes  ces  cli( 
riquc,  malgré  la  bon 
cipal. 

L'éclairage  avait  éi 
capitaliste  pour  une 
194^  la  date  où  la 
public  à  son  compte. 

Le»  tramways  élci 
récemment  pour  une  ' 
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toujours  les  communes  en  ' 
tive  indispensable  au  fonc 
vision  admiiiislralive.  A  □( 


HABITATIO: 

Le  conseil  municipal  de  I 
Chariot,  a  alTecté  et  fait  i 
carrousel  en  vue  de  la  < 
marché. 

Par  suite  des  diflicultés  ( 
sîon  des  taxes  de  rcnipta 
être  ajourné.  11  sera  repri 
universel  le  lenr  permet. 

Le  gouvernement,  si  trt 
commune  d'exploiter  elle-i 
montre  cependant  très  cou 

Si  elle  ne  peut  fabrique 
par  contre  elle  peut  tirer  d 
corps  des  pompiers,  les  soc 
les  musées,  les  théAtres. 

Elle  ne  peut  s'assurer  el 
sa  charge  les  frais  d'entrct 
que,  le  cas  échéant,  elle  fou 
de  chicane  en  empêchant  It 
conuDunal  assuré. 

Mais  cet  illogisme  intpc 
neure,  c'est  entendu  ;  elle 
ne  doit  d'explication  qu'à  i 

C'est  grfl.ce  à  celte  bici 
de  Dijon  a  pu  mettre  le  thé 

Ce  service  public  coûte  i 
par  an,  qu'il  soit  concédé  ( 
Mais  il  convient  de  rema 
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qui  SOI 
tous  ce 
Dani 
soires, 
logeRK 
par  les 
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n'exist 
cipal,  I 
tioii  di 
Indigci 
n^duit) 
un  lav 
Un  I 
OD  ind 
et  un  I 
conseil 
devait 

maire, 
un  Irai 
donc  ( 
de  noi 


Dan 
dt^libé 
bullcti 
crlui  ( 

Il  Cl 

11  née 

dépen 

Voil 


L. 
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mettait  p&n  la  diminution  de  i 
classe  moyenne.  En  février  1898, 
raison,  et  le  conseil  municipal  < 
les  loyers  de  aoo  Tranrs  &  iioo  I 
cette  somme. 

Nos  amis,  cei>endant,  n'entendi 
riposte.  La  loi  ne  leur  donnait 
totalité  la  classe  ouvrière,  mais 
de  profiter  largement  de  cette  lai 

En  vain  les  journaux  bitui^eoii 
ouvriers  (!)  disant  pompeuseniet 
déraient  comme  une  utteinte  à  h 
ou  exonéFation  de  taxe.  Nos  ami 
laissent  prendre  aux  grands  ni 
adversaires  est  par  trop  cliétîf  po 

Le  nombre  des  loyers  cxonérii 
en  1S96,  de  54^5  ;  eo  1899,  il  fut  po 
qui  furent  exonérés  coniplètenien 
conseil  d'Klat,  et  qui  autrefais 
modération  de  10  francs. 

Malheurenseraent,  il  reste  3,oo<: 
leurs  cotps  ang^nientcr  de  9,  10 
tance  de  leurs  loyers  ;  il  appart 
sont  encore  de  l'opinion  sociali 
en  montant  à  3oo  francs  le 
sables. 

En  somme,  les  impositions  soi 
l'heure  actuelle  : 

Ménages  ne  payant  aucune  taxe. 

Ménages  ne  payant  que  la  taxe  { 

Nombre  de  loyers  exonérés  de  { 
frappés  par   la  décision   du  conse 

Nombre  de  loyers  payant  lai 
bourgeois) 

L'importance  des  loyers  bourgi 
permettra  aisément  au  conseil 
l'exonération  nouvelle  que  nos  ai 
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L'octroi  frappait  la  pc 
bouches  à  nourrir,  et  Don 
les  propric'taircs  cl  coinnu 
pavaient  point  à  la  con 
neile  &  leur  fortune.  L'ocl 
ron,  cliaquc  habitant  pay 
francs  (Dijon  compte  fjti,« 
une  famille  de  cinq  porso 

Cela  est  d'une  importai 
d'imposition  m^me  i^levéi 
paraître  l'octroi, 

A  la  date  du  17  octobr 
Murpaux  et  Montplot  pi 
supprimer  l'oclroi  à  parti 
placer  par  une  taxe  uniq 
principal  des  quatre  coni 

Cette  laxe,  basée  sui 
petites  villes  (Montbard 
cote  mobilière,  les  pâte 
proportions  variables,  co 
tune  de  l'imposé,  mais 
8.000  citoyens  exonérés  c 
3,000  citoyens  imposés, 
commcr^'onts  chargés  d< 
compte  dans  le  déprèveii 
d'octroi. 

En  outre  des  avantage; 
des  charges,  la  commune 
par  le  personnel  de  l'octi 
]icrception  que  coftlait  1 
être  employés  en  subven 
cliAmcurs  et  à  la  caisse  ( 
cantines  scolaires. 

I^  conseil  adopta  en  p 
en  im'nie  temps  il  décida 
du  référendum. 

Nous  j)arlons  plus  loii 
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laires,  secours  médic&ux, 
résultat  de  la  mesure  révi 
les  citoyens  qu'elle  avait  1 

Si  le  budget  avait  été  V 

tiques,  connue  c'est  le  cas  de  beaucoup  de  villes,  il  eût  été 
plaisant  d'obliger  le  prél'et  à  imposer  les  bourgeois  à  défaut 
des  taxes  non  renouvelées,  mais  à  Dijon  il  fallait  aa  moins 
conserver  ce  que  l'on  avait  couquîs. 

Le  conseil  municipal  ne  donna  pas  suite  à  son  projet  et  fil 
bien.  Il  prorogea  les  taxes  d'octroi  pour  uiic  année  seulement, 
après  s'ùtre  vu  refuser  la  suppression  partielle  des  droits  snr 
les  vins,  viandes  et  comestibles,  droits  qui  devaient  être  rem- 
placés par  ^a  centimes  additionnels  et  une  taxe  de  40  francs 
par  hectolitre  d'alcool. 

Il  serait  fort  long  d'énumcrer  ici  toutes  les  tentatives  qui 
furent  faites.  Dès  (pie  le  ministre  semblait  favorable  à  une 
taxe,  le  conseil  municipal  s'empressait  de  la  faire  Hgurerdans 
ses  projets.  Entre  temps,  le  ministère  changeait,  l'opinion  do 
nmustre  variait  également  et  les  projets  venaient  s'échouer 
devant  le  rempart  de  cartons  du  ministère  des  finances.  La 
centimes  additionnels,  les  fourrages,  les  cercles,  les  alcools, 
les  licences,  la  propriété  bAtie,  les  successions,  les  chevaux 
et  les  chiens,  etc.,  tout  cela  fut  mis  à  contribution,  coHibinéel 
trituré,  sans  que  la  question  avançât  sensiblement. 

Enlln,  le  conseil,  ne  pouvant  aboutir  pour  le  i''' janvier  iSyj. 
résolut  de  réaliser  la  réforme  en  détail.  Prolitant  delà  latitude 
que  la  loi  du  3g  décembre  1897  laisse  aux  conmiunes  dési- 
reuses de  supprimer  les  droits  sur  les  boissons  hygiéniques, 
nos  amis  supprimèrent  les  droits  d'entrée  sur  les  vins  et  les 
combustibles,  en  frappant  de  droits  équivalents  ia  propriété 
bftlie  (3,30  p.  100)  les  constructions  neuves,  les  chevaux,  voi- 
tures et  chiens. 

Cette  suppression  eut  lieu,  mais  les  taxes  de  remplaceu 
furent  inodiflées;  les  cafetiers  et  débitants  de  boissons dui 
payer  une  licence  de  36  francs  et  un  relèvement  du  droit 
l'alcool. 

Le  surplus  de  la  réforme  était  divisé  en  deux  étapes,  a 


48q  le  ] 

frais  do  pcrceplion  ( 
Trais  tlu  casemement 
dix-se[>t  bureaux  d'' 
do-diaussée. 

Confoniitinent  à 
grande  majorité,  cell 
l'asile  des  vieillards. 

Voilà  donc  la  voie 
n'hésitent  pas  à.  s'y  engager,  dussent^Uos  en  éprouver  quel- 
ques désugrémcnls  nionientanés  au  point  de  vue  électoral 


REIi'EllEXDUM    POPULAIRE 

Le  référendum  populaire,  inscrit  dans  le  programme 
parti  socialiste,  est  la  mise  en  pratique  de  la  souverai 
nationale.  On  le  pratique  en  Soisse,  mais  il  n'est  pas  ad 
sur  le  territoire  de  la  Rëpultlique  française. 

E'ourtant,  il  a  été  toléré  dans  «guelques  coninmnes.  L'oi 
sion  de  la  suppression  des  octrois  sembla  propice  aii\  cou: 
1ers  socialistes  pour  tenter  l'application  du  référendum. 

Le  préfet  ref\isa  de  laisser  faire  cette  expérience,  et  inlei 
l'envoi  de  caries  électorales. 

Itésolus  à  passer  outre,  nos  amis  lirenl  adresser  à  tons 
électeurs  des  cartes  d'identité  valables  pour  le  vote  en  r 
renduiii,  et  Itrent  appel  aux  syndicats  pour  constituer 
comité  de  rcfcrcnduin. 

Les  sj-ndieats ouvriers  seuls  répondirent  àl'apitelde  la  i 
uicipalité.  Ils  convoquèrent  les  électeurs  dans  des  looi 
privés,  et  tinrent  les  urnes  ni  plus  ni  moins  que  lors  d*! 
élection  régulière. 

Mais  tes  patrons  faisaient  une  campagne  abstenttoiini 
acharnée.  Mujiposant  les  ouvriers  mieux  instruits  de  If 
intérêts,  ils  n'osèrent  affronter  le  scrutin  et  se  bornèrei 
préconiser  et  imposer  l'abstention,  en  se  basant  sur  l'illég 
du  référendum. 

Il  n'y  eut  que  ■2,'poo  citoyens  (^,ioaouf,  Guo  non)  qui  osi 
voter  sur  i.ï.oiio  inscrits. 
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négative  ne  Tut  pas  recommencée.  Néan- 
servir  dans  les  localités  oii  l'esprit  public 
:  aux  choses  publiques  qu'on  ne  le  fut  \ 
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s  ces  réformes,  les  socialistes  du  conseil 
monicipat  ont  émis  une  foule  de  votes  moins  importants,  mais 
non  moins  socialistes.  Ils  ont  émis  un  vceu  en  faveur  du  sec- 
tionnement électoral,  &0n  d'assurer  lo  représentation  des  mi- 
norités; ils  ont  demandé  et  obtenu  la  ^âce  de  l'anarchiste 
Monod,  ils  ont  enlin  apporté  dans  l' administration  de  la  cité 
un  esprit  démocratiijue,  généreux  et  libéral,  absolument  in- 
connu avant  eux. 

Telle  est  leur  œuvre  :  Elle  a  été  accomplie  malgré  tous  les 
obstacles  :  défection  du  maire,  obstruction  de  deux  renégats 
d'abord  et  d'une  luinorilé  réactionnaire  ensiûte,  opposition  de 
la  presse  et  des  syndicats  patronaux,  retards  et  Uns  de  non 
recevoir  du  pouvoir  central,  hostilité  ouverte  ou  déguisée  <lu 
préfet,  difltcultés  de  la  lutte  pour  rexisteiice  pour  les  mili- 
tants, attaques  personnelles  et  dilTamation  ;  rion  n'a  pu  nm^ter 
nos  amis  et  leur  tranquille  énergie  a  triomphe  de  tout  parce 
<iu'ils  travaillaient  pour  la  cause  sacrée  du  prolétariat. 

Quelle  que  soit  la  décision  de  leurs  électeurs,  elle  ri'stera  et 
ser^'ira  d'exemple  aux  municipalités  socialistes  &  l'avenir. 

Que  les  socialistes  voient  enlin  de  quelle  importance  esl, 
pour  la  pénétration  de  leur  doctrine,  la  conquête  des  muiûci- 
palités,  et  qu'ils  jugent  par  là  de  la  virilité  et  de  la  lécondité 
du  principe  commnnaliste  en  regard  de  la  stéiililé  et  de 
l'inertie  du  principe  centraliste  et  parlementaire. 

En  quatre  ans,  des  édiles,  en  grande  majorité  ouvriers  ma- 
nu '.s,  ont  plus  fait  que  le  Parlement  en  trente  années  de  poli- 
tic;  le  exclusive. 

A.  Maiu-aux, 

Correcteur  ty[)ograplie. 

Adjoint  au  maire  de  Dijon. 

3i 
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LES  PRINCIPER  DU  SOCIALISHI! 
COLLKCTIVR  DANS  LRS  CONT 
TKCTION    DES  TRAVAILLEURS. 

Quelqnes  jours  avaRt  le  reo 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  che 
des  réformes  socialistes,  dans 
ri'alisées  par  les  coniniune» 
qa'elles  subissent,  et  de  faire 
culier,  vaste  champ  d'expérif 
tivcs,  l'examen  de  conscience 
dernières  années  la  direction  ( 

J'emploie  à  dessein  le  mot  > 
capitale  soit  soumise  à  un  régi 
invétérée  des  parlementaires  i 
mette  pas  d'entre%ou'  des  lor 
droit  commun,  le  lodsciI  mon 
a  des  pouvoirs  aussi  étendas 
conseils  des  autre»  grandes  mI 
se  dispenser  d'approuver  les 
cipal  de  Paris,  tandis  que  les  [ 
peuvent  s'opposer  à  l'applicatii 
les  conseils  placés  sous  leur 
forme;  car,  dans  la  pratique,  c 
n'est  pas  contraire  à  la  loi  gén 
progrès  sensible,  visible,  nette 
population,  ne  rencontre  auct 
les  préfectures,  soit  dans  les 
frage  aniversel  qui  gouverne  p 
par  malheur,  il  n'est  pas  tonJ( 
tort  d'abandonner  le  gouvernai 
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ment  lui-même  par  un  contrôle  incessant  de  tons  les  actes 
administralifs,  de  tous  les  votes. 

Si  les  électeurs  étaient  plus  attentif  à  ce  qui  sepasse  autour 
d'eux,  s'ils  prenaient  la  peine  de  signifier  leur  volonté  au  jour 
le  jour  à  ceux  qui  ont  besoin  de  suffrages  en  temps  d'élection, 
au  lieu  de  l'aire  entendre  de  va^es  plaintes  sur  les  services 
publics  qui  fonctionnent  mal,  tout  irait  certainement  mieux. 
S'ils  s'abstiennent,  ce  n'est  pas  faute  d'autonomie  communale; 
et,  en  somme,  on  peut  dire  ici  que  les  peuples  n'ont  que  le 
gouvernement  qu'Us  méritent. 

Cette  vérité  apparaîtra  pleinement  par  l'analyse  des  faits 
et  gestes  du  conseil  municipal  de  Paris,  qui  comprend  une 
forte  majorité  démocratique,  dans  laquelle  trente  socialistes 
font  la  loi.  Malgré  toutes  les  entraves  provenant,  soit  de  la 
législation,  soit  de  fonctionnaires  rétrogrades  portés  à  l'in- 
terpréter d'une  façon  étroite  ou  hostile,  les  socialistes  n'ont 
jamais  cessé  d'être  tes  maîtres  du  conseil,  et  les  antisocia- 
llstes  n'ont  pas  même  tenté  de  leur  résister  en  s'appuyanl  sur 
radministration . 

L'œuvre  de  transformation  totale  se  poursuit  avec  un  re- 
marquable esprit  de  suite,  dans  toutes  les  parties  du  domaine 
communal,  assistance,  enseignement,  llnanees,  organisation 
du  travail,  etc.,  et  toujours  sous  l'inspiration  générale  des 
principes  socialistes,  auxquels  amis  et  adversaires  donnent 
ainsi  la  plus  éclatante  consécration. 

Mais  d'abord,  est-il  possible  dans  notre  état  social  de 
trouver  on  concours  de  circonstances  plus  favorables  que 
celui  qui  résulte  de  l'agio  m  ération  communale,  pour  le  déve- 
loppement du  socialisme  et  pour  l'éducation  socialiste  de  la 
masse?  Qu'est-ce  que  le  socialisme'.'  —  Une  tendance  à  la  so- 
cialisation. Qu'est-ce  que  la  commune?  —  La  pratique  de  la 
socialisation. 

C'est  dans  un  but  de  sécurité  qne  les  hommes  ont  rapproché 
leurs  demeures,  pour  se  protéger  contre  ces  voleurs  de  grands 
chemins  qu'on  appelait  autrefois  ducs,  comtes  ou  barons. 
Cela  fait,  les  habitants  d'une  même  comnmne  ont  vite  com- 
pris qu'ils  avaient  d'autres  intérêts  identiques  à  défendre,  les 
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mêmes  besoins  à  Bâtis 
contre  les  dangers  er 
police,  la  voirie;  plus  < 
tous  ces  services  publ 

bel lisseï lient  de  la  cît^!, ,_, 

citoyen,  tout  cet  organisme  de  la  communauté  doDtla  moindre 
parcelle  constitue  la  mise  en  action  du  socialisme. 

Pour  socialiser  la  commune,  il  n'y  a  donc  qu'à  suivre  duc 
lementle  courant  naturel  d'où  elle  procède.  En  France,  ei 
donne  l'instruction  gratuite  à  tous  les  enfants  :  n'est-ce  pi 
mi  devoir  plus  impérieux  de  distribuer  gratuitement  IVai 
qui  est  nécessaire  à  la  consommation  et  à  l'hygiène  ?  Quaii 
on  aura  l'eau,  pourquoi  n'aurait-on  pas  la  lumière  à  domicile 
Kt,  après  la  lumière,  le  pain,  les  vêtements  et  le  .reste  ? 

Car  la  gratuité  n'est  qu'une  apparence  :  quelqu'un  paye  et 
dépenses,  et  c'est  tout  le  monde,  représenté  par  la  comniun 
11  a  paru  tout  d'abord  plus  simple  de  conlicr  à  des  ageni 
conununaux  l'entretien  des  rues  où  tout  le  monde  passe;  &de 
instituteurs  communaux  l'éducation  des  enfants  ;  n'est-il  pa 
plus  indispensable  de  manger  que  de  circuler,  d'avoir  de  l'ea 
pour  boire  et  se  laver  que  d'apprendre  à  lire  et  à  écrire  ?  Tou 
les  actes  primordiaux  de  la  vie  rentrent  au  même  titre  dan 
l'ordre  de  la  gratuité,  dans  la  catégorie  de  ceux  dont  l'acconi 
plissement  doit  être  assuré  par  la  commune. 

De  même  que  les  membres  de  la  cité  se  doivent  une  protoc 
lion  réciproiiue,  —  puisque  c'est  le  but  et  la  raison  d'être  di 
la  formation  de  la  commune,  — de  même  ils  ont  vis-à-vis  Ic: 
uns  des  autres  des  devoirs  mutuels  et  des  droits  correspon 
(Itints,  pour  tout  ce  qui*  peut  rendre  la  vie  facile,  agréaUe 
tant  au  point  de  vue  moral  et  intellectuel  qu'au  point  de  vu< 
matériel.  Les  services  publics  se  développent  sponlanémeD 
dans  ce  sens  ;  leur  évolution  ne  sera  terminée  que  lors 
étendront  leurs  bienfaits  à  toute  la  popiUation. 

Actuellement,  ils  procurent  des  avantages  à  la  mim 
bien  qu'ils  fonctionnent  grâce  aux  sacrifices  imposés  à  I 
néralité.  Aussi  les  critiques  formulées  contre  la  gratuité 
aucune  valeur.  Elles  pourraient  être  prises  en  cou-iilé"" 
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si  les  riches  faisaient  seuls  on  presque  seuls  les  Irais  de  t'œu' 
vre  collective  ;  mais  c'est  le  contraire  qui  se  produit  :  le  bud- 
get est  alimenté  pour  les  trois  quarts  au  moins  par  les  deniers 
des  travailleurs;  ils  ne  reçoivent  de  la  commune  qu'une  faible 
partie  de  ce  qu'ils  lui  abandonnent. 

Une  des  lins  du  socialisme  comnmnal,  en  attendant  la 
transformation  radicale  qui  supprimera  les  classes  sociales, 
est  précisément  de  rendre  la  gratuité  elTeclivc,  en  mettant  les 
services  publics  à  la  charge  de  ceux  (fui  possèdent,  en  les 
obligeant  &  contribuer,  non  plus  en  raison  de  leur  nombre, 
mais  de  leurs  facottés.  Comme  dans  l'État,  l'impôt  progressif 
est  dans  la  commune  une  mesure  inévitable  de  justice  ;  il 
peut  devenir  un  moyen  puissant  de  reprise  des  richesses  pu- 
bliçines  sur  la  classe  qui  s'en  est  emparé. 

Ktendre  indéllniment  le  domaine  des  services  publics,  en 
imposant  les  riches  et  en  exonérant  les  pauvres,  tel  est  en 
(jnclques  mots  le  programme  du  socialisme  communal  ;  îl  sera 
complet,  si  l'on  y  ajoute  la  réglementation  du  travail. 

Cette  formule  renferme  toutes  les  réformes  acconiplios  ou 
ci>inmencées  en  France  et  à  l'étranger.  Le  Mouvement  Socia- 
lisle  a  publié  déjà  plusieurs  éludes  du  genre  de  celle-ci  ;  on  y 
retrouve,  qu'il  s'agisse  de  la  Belgique,  de  IJIle  ou  de  Berlin, 
les  mêmes  préoccupations,  les  mêmes  tendances,  le  mémo 
point  de  départ  et  le  même  but. 
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Les  décrets  du  lo  août  1899  font  honneur  au  citoyen 
Millerand,  qui  les  a  préparés,  fait  signer  par  le  chef  du  pouvoir 
exécutif,  qui  a  monlré  ainsi  un  réel  courage,  presque  en  entrant 
en  fonctions,  en  face  d'une  formidable  coalition  de  rancunes 
réactionnaires  et  d'appétits  capitalistes.  Mais  l'idée  de  cette 
ré  (rme  appartient  tout  entière  au  tonseil  municipal  de  Paris; 
le  Ministre  de  l'Industrie  s'est  souvenu  qu'avant  d'être  an 
Pfl  lement  il  avait  passé  par  l'Hfitel-de-Ville.  Les  décrets  ne 
so  t  que  l'application  partielle  d'une  proposition  du  citoyen 
V(  'lant,  autre  ancien  conseiller  municipal. 
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Les  élus  de  la  population  parisienne  ont  eu  la  volonté  cons- 
tante, sans  un  jour  de  faiblesse,  de  donner  aux  outriers  de  la 
Ville  des  conditions  humaines  de  travail  et  de  salaire.  La 
résistance  de  radnodnistration  et  du  gouvernement  ne  les  a 
jamais  rebutés  ;  et  ils  avaient  sur  bien  des  points  obtenu  gain 
de  cause  avant  Pacte  décisif  de  MiUerand. 

Le  2  mai  1888,  le  conseil  municipal,  relativement  modéré,  de 
l'époque  avait  posé  le  principe  ;  minimum  de  salaire,  maximum 
de  travail.  Après  plusieurs  délibérations  annulées  par  le 
Minitre  de  l'Intérieur  ou  le  Conseil  d'État,  il  avait  réussi  à 
faire  admettre  celles  des  âa  juillet  1893  et  i3  juillet  1895,  qui 
fixaient  la  journée  à  dix  heures,  le  salaire  à  i5o  francs  par 
mois,  pour  vingt-six  jours  de  travail,  avec  deux  jours  de  r^ws 
payés,  le  salaire  intégral  pendant  les  périodes  d'instructioo 
militaire,  un  congé  annuel  de  dix  jours  avec  solde,  les  jours 
de  maladie  payés  également,  enfin  une  indemnité  en  cas 
d'accident.  C'est  la  charte  ouvrière  du  conseil. 

Mais  ces  avantages  ne  s'appliquaient  qu'aux  employés  et 
ouvriers  payés  directement  par  la  ville  de  Paris,  ceux  qu'on 
appelle  les  travailleurs  municipaux  ;  chaque  fois  qu'on  avait 
voulu  en  faire  bénéficier  les  ouvriers  des  concessionnaires,  " 
on  s'était  heurté  à  la  barrière  infranchissable  du  Consefl 
d'État. 

Les  21  mai  1897  et  7  novembre  1898,  le  conseil  municipal 
renouvelait  ses  votes  fondamentaux  de  1888  et  1894.  Immé- 
diatement après  les  décrets  du  10  août  1899,  il  prenait  en  con- 
sidération, le  23  octobre,  une  proposition  du  citoyen  Landrin 
tendant  à  rendre  obligatoires  dans  tous  les  cahiers  des  char- 
ges de  travaux  ou  de  marchés  de  fournitures  les  clauses  con- 
cernant la  réglementation  du  travail  et  la  protection  des  tra- 
vailleurs, bien  qu'elles  soient  facultatives  pour  les  munici- 
palités . 

Entre  temps,  le  conseil  se  préoccupait  spécialement 
certaines  catégories  de  travailleurs.  Les  socialistes, 
22  juin  1896,  sur  la  proposition  du  citoyen  Paul  Brou 
firent  décider  qu'aucune  entente  ne  pourrait  avoir  lieu  poŒ 
création  de  lignes  nouvelles  avec  la  Compagnie  générale 
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Omnibns,  si  elle  n'améliorait  pas  la  situation  de  soi 
sonnet.  Délibération  destinée  à  rester  platonique,  let 
cultes  toujonrs  nouvelles  de  la  circulation  dans  Paris  d 
pas  permis  d'ajourner  l'extension  des  moyens  de  locom 
ni  d'imposer  à  la  Compa^ic  des  charges  non  reconnut 
son  traité.  Les  agents  de  ce  service  public  savent  du 
qu'ils  ne  peuvent  rien  attendre  de  l'exploitation  privée  et 
ont  tout  à  gagner  à  l'exploitation  par  la  Ville  des  onmi 
tramways. 

Le  la  mars  1897,  le  citoyen  Landrin  proposait  de  faire 
flcier  les  travailleurs  occupés  par  den  particuliers  dai 
entreprises  et  services  publies  des  mêmes  conditions  ( 
laire,  durée  de  travail,  repos,  retraite,  etc.,  que  les  trava: 
municipaux,  et  le  conseil  modiliait  ainsi  ses  délibér: 
antérieures  :  dix  beures  de  travail  par  jour,  avec  interri 
de  douze  heures  d'un  jour  à  l'autre;  un  jour  de  repc 
semaine;  le  salaire  intégral  en  cas  d'accident  jusqu'à  gU' 
complète,  sans  préjudice  de  l'indcninité  légale  en  cas  c 
pacité  de  travail  ;  assurance  payée  par  l'entreprise, 
retenue  sur  le  salaire,  cl  le  concessionnaire  toujours  rt 
sable  da  paiement  de  l'indemnité  (celte  dernière  claust 
une  application  anticipée  de  la  loi  du  9  avril  1898  s 
accidents);  mesures  de  sécurité  et  d'hygiène  prises  s< 
contrôle  de  l'administration. 

A  la  même  époque,  des  garanties  importantes  étaient 
dnites  dans  les  cahiers  des  chaînes  des  concessions  d 
rage  à  l'éleclricité  et  acceptées  rorcéraent  par  les  conce 
naires,  soit  :  neuf  heures  de  travail,  o  fr.  80  l'heure  de 
I  fr.  30  à  partir  de  6  heures  du  spir,  1  fr.  60  de  mîj 
6  heures  du  matin,  assurance  gratuite  contre  les  accii 
enfin  suppression  du  travail  à  forfait. 

Ici,  l'administration  dut  s'incliner  devant  la  volon 
conseil,  car  il  ne  s'agissait  pas  de  travaux  mis  en  a 
cations  ni  de  marchés  soumis  &  l'approbation  ministé 
mais  de  concessions  tirant  leur  existence  du  vole  mën 
conseil  municipal  et  qu'il  dépendait  de  lui  de  laisser  d( 
néant.  Les  concessionnaires,  comme  l'administration. 


i 
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contre  mauvaise  forliine  bon 
sL  les  Parisiens,  —  ce  qu'ils  dé: 

K  sentirent  à  rogner  une  très  p 

|p'  prolit  des  ouvriers. 

On  voit  que  la  distinction 

L  salariés  directs  de  la  ville  de 

[.  travailleurs  rétribués  indirec 

s'elTaçaît  peu  à  peu,  et  tow- 

tendre  à  la  faire  disparaître  < 

C'est  ainsi  que,  le  6  noven 

n,  citoyen  Landrin,  il  demandai 

r  un  droit  propre  de  réglemc 

travail  des  voilures  à  tractio 

de  la   si'curilé  publique,  cai 

circulation  est  exceptionnel 

Le  îo  décembre  1898,  il  déc 
de  huit  heures  pour  un  certai 
concluanle,  car,  six  mois  a[ 
Usée. 

I.c  8  octobre  1898,  les  Icn 
d'une  réduction  de  salaire, 
défense,  en  mettant  les  entre 
les  marchés  passés  avec  la  ^ 
chantiers  et  de  payer  les  ouv 
de  déchéance.  Là,  les  plus  ac 
tion  collective  dans  les  contr; 
devant  la  nécessité  et  suivre 
rinsullisance  de  leurs  Ibéoiic 
nôtres. 

Rappelons  encore  lacréatic 
de  donner  leur  avis  sur  les  q 
de  travail.  Cette  proposition 
188;,  31  décembre  1896  et  so  < 
du  préfet  de  la  Seine,  est  resl 
autoritaire  ne  peut  compren 
dOtrc  des  servUcurs,  serfs,  p 


MUNICIPALITÉS   SOCIALISTES  4^^ 

conseil  est  du  moins  précieux  cotnmc 

a  UmitatioD  à  lo  p.  loo  du  nombre  des 
les  entreprises  de  travaux  publics, 
lent  du  salaire,  le  projet  de  révision 
:,  le  partage  des  adjudications  eu  lots 
issionniis  par  les  travailleurs  associés, 
me  classe  extrêmement  nombreuse  de 
,  les  cuisiniers,  sous  la  protection  des 


leurs  le  surmenag'e,  leur  donner  )m 
re  jouir  de  repos  périodiques,  les  sous- 
is  frein  de  l'entrepreneur  ou  du  patron , 
e  de  la  t&che.  Arrivés  à  l'Age  où  ils  ne 
les  ouvriers  ont  droit,  en  organisa- 
bsides  qui  ne  soient  pas  une  aumânc 
jicc  publique,  mais  une  reconnais- 
s  services  rendus  pendant  leur  vie  de 
icipal  de  Paris,  à  l'instigation  des 
Ht  k  donner  l'exemple, 
e  recevaient  depuis  iBijo  un  secours 
ge,  c'était  presque  l'aumône,  he  o  juin 
Lcnté  le  service  dert  retraites  ;  et,  dès 
sures  d'avoir,  à  .5o  ans,  une  rente 
|ui  peut  aller  jusqu'à  1,200  francs  en 
■euves  et  leurs  enfants  héritent  de  la 

n matérielle  les  garanties  inorales;  si 
liste  pas  en  fait  pour  ceux  qiu  sont 
ide  économique,  qu'elle  soit  au  moins 
istratcurs  de  la  ville  de  Paris  dans  la 
lonnés  !  Tel  est  le  sens  d'un  bl&me 
au  préfet  de  la  Seine  par  la  grosse 
.  à  la  demande  des  citoyens  Landrtu, 
iréfet  s'était  permis  de  refuser  à.  un 
de  se  rendre  au  congrès  corporatif 
vait  y  traiter  des  questions  socialistes. 
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Cette  raison  préfectorale  < 
caractère;  le  conseil,  par  4 
n'appartenait  pas  au  préfet 
de  remplir  ses  devoirs  soeii 
niag%  de  quelques  jours. 

Et  le  27  octobre  189J,  l'atti 
davantage,  On  était  en  pleim 
le  ministère  Méline,  qoi  s'éta 
ventions  accordées  aux  char 
délégués  aux  Congrès  ouvi 
Voici  l'ordre  du  jour  voté  pi 
de  deux  conseillers  antisoci: 

«  Considérant  que  les  Coi^ 
saires  que  l'institution  de  la 
la  défense  des  intérêts  prc 
ouvriers; 

«t  Que  ces  Congrès  constit 
Bourse  du  travail...  9 

Quant  &  l'objet  mémedes  I 
dans  la  même  séance,  tel  qu 
municipal  de  Paris,  devenu 
Bourses  du  travail  ont  eu  p 
créateurs,  de  faciliter  aux  sy 
fense  de  leurs  intérêts  profess 
priant  cette  définition,  const 
la  lutte  de  classe  et  la  néces 
ganiser  contre  le  patronat. 

Tel  est  le  résultat  de  l'acti 
Paris,  dans  le  chanip  très  vi 
lection  ou%Tfière.  Les  10,000 
d'abord  proitté;  ensuite,  ceu 
appartiennent  à  toutes  les  en 
par  ta  Ville,  électricité,  tram 
fer  métropolitain.  Par  suite 
10  août  1S99,  qui  sont,  îl  fai 
municipal  socialiste,  une  m 
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nombrense  bénéficiera  d'amélioratioiis  notables  dans  let 
ditioDS  du  travail,  pour  toan  les  travaox  mis  en  adjadîci 
Enfin,  par  répercussion,  par  la  contagion  de  l'exemple 
duslrie  libre  arrivera  très  rapidement  à  imiter  les  servit 
la  Ville  ;  c'est  une  concurrence  en  sens  inverse  qui  s'exer 
au  lieu  de  causer  la  dépréciation  des  salaires,  elle  les  rel 
sans  cesse,  le  travail  étant  plus  recherché  là  où  ils  soni 
avantageux,  les  patrons  étant  mis  dans  l'obligation  de 
les  conditions  générales  garanties  par  les  services  publi< 
même  qu'Us  ont  subi  les  prix  de  série  pour  les  corpori 
dn  bâtiment. 

C'est  un  progrès  social  incontestable,  qui  aura,  une  I 
principe  admis,  des  conséquences  difficiles  à  prévoir, 
susceptibles  de  s'étendre  indéfiniment.  Ce  qu'il  faut  n 
surtout,  c'est  qu'il  a  été  acquis  gr&ce  à  la  persévérance 
sable,  à  la  ténacité  du  parti  socialiste  du  conseil  muni 
qui  a  fini  par  triompher  de  tous  les  obstacles,  impos 
l'Etat  lai-mëme  l'intervention  collective  dans  les  contrat! 
Ucoliers,  comme  une  mesure  juste  et  inévitable. 

Ainsi,  par  la  force  des  choses,  le  socialisme  s'infiltre 
les  pouvoirs  publics  du  hant  en  ba.s  de  l'échelle  sociale, 
nant  les  lois  i  s'adapter  aux  transformations  économi 
lorsque  celles-ci  sont  comprises  et  voulues  par  la  populi 
Le  conseil  municipal  de  Paris,  en  se  faisant  bon  gré  mi 
socialiste,  n'a  été  que  l'exécuteur  de  la  volonté  du  peupli 

Mauiuce  Charnay 
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[lîales.  La  natalité  dbnlnue,  la  cri- 
ion  mentale  se  développe.  La  taille 
■ur  individuelle  diminue.  VoilA  un 
nvientde  chercher  la  cause  (ch.  I). 
l'auteur  de  ce»  maladies  sociale», 
a  augmenté  parallèlement  à  leur 
jleau  9  de  l'Alcoolisation  : 


Qiianlilé  moyenne 


e  l'alcool  a  plus  que  quadrupla''  en 
L  fait  social  considérable,  qui  ne 
plus  graves  conséquences,  étant 
quea  de  l'alcool. 

u  qu'il  faut  distinguer  deux  sortes 
urcl  a,  produit  par  la  dislitlatioii  du 
ilAartillciel  »  extrait  des  mélasses, 
des  procédés  industriels?  Et  l'on 
turel,  surtout  celui  que  fabrique 
ilcool  «  naturel  »  ne  pouvait  Olre 
:iel  et  de  ses  imparetén  venait  tout 
it  la  consommation  du  u  mauvais  » 
le  de   l'alcool  o  naturel  »,  on  sui>- 

primait  les  ffteheaxenels  de  l'alcoolisme. 

Malheureusement,    l'alcool    artîliciel   contient    moins  que 

l'autre  des  impuretés  :  acides,  aldéhydes,  furfurol,  éthers.  Bien 
TÛeux,  de  tous  les  alcools  «  naturels  »,  celui  qui  contient  le 
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impuretés  toxiques,  c'est  celtû  que  fabrique  le  bon 
ir  de  cm  ;  c'est  le  calvados  de  Granville,  c'est  le  marc 
rgne,  c'est  tout  ce  que  distille  l'alambic  malpropre  du 
.  L'analyse  le  démontre  péremptoiremnt. 

a  donc  pas  lieu  de  distinguer  l'alcool  ic  naturel  m  de 

t(  artittcîel  »  d'après  la  quantité  de  poisons  dissoute, 
istinction  ne  laisserait  pas  l'avantage  à  «  l'excellent 

à«  cette  vieille  Une  »,  à  «  ce  kirsch  d'origine  »! 
eurs,  nous  n'avons  pas  à  choisir  entre  les  deux  rivaux; 
n'eus  les  renvoyer  dos  à  dos.  Peu  importe  la  quantité 
on  dissoute  dans  un  litre  d'alcool  :  l'alcool  pur  lai' 
tsl  un  poison  ;  k  quoi  bon  chercher  combien  un  litre 
oîsoD  renferme  de  grammes  d'autres  poisons  ?  11  n'y  a 
chose  &  faire,  une  seule  :  s'abstenir  totalement  de  tout 

quel  qu'il  soit.  D'autant  plus  qu'il  est  démontré  que 
, malgré  de  trompeuses  apparences,  ne  réchauffe  pas, 
Tit  pas,  ne  fortifie  pas  (ch.  II). 

lapilre  III  passe  eu  revue  «  tes  mesures  préconisées 

istreindre  la  consommation  de  l'alcool  a.  On  a  essayéde 

l'ivrognerie,  signe  extérieur  et  non  nécessaire  de 

sation  :  la  plupart  des  alcooliques  sont  rarement  en 
vresse  et  s'intoxiquent  lentement  sans  s'en  apercevoir. 
■ession  judiciaire,  —  en  France  depuis  i8j3,  en  Angle- 
îpuis  iSjiiT  et  en  Belgique  depuis  1875,  —  fiit  absoln- 
oine,  ainsi  qu'en  témoignent  les  tableaux  statistiqaes 
.  par  Verhaeghe.  Les  remèdes  fiscaux  n'ont  pas  été  pins 
s,  pas  même  le  inonople  cher  à  M.  Alglavc;  cesine- 
l'ont  produit  qu'un  impôt  de  plus ,  sans  diminuer  la 
imation.    Seule  la  prohibition  absolue  de   l'alcool  a 

la  maladie  dans  quelques  villes;  mais  elle  n'est 
e  que  dans  les  cités  où  la  majorité  des  habitants  est 
Icooliste»;d'où  cette  conclusion,  que  nous  retrouveror' 

du  travail  :  on  ne  tuera  l'alcoolisation  que  par  ui 
ande  active,  capable  de  convertir  les  individus. 

démontrer  la  nécessité  d'en  finir  avec  l'întoxicatio 
jue,  le  citoyen  Verhaeghe  en  recherche  les  effets  ind 
ec  une  précision  et  une  impartialit 
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!s  (ch.  IV).  Voici  les  conclusiona  auxquelles 

rne  les  effets  individuels  de  l'alcoolisation  : 
Il  de  la  wiiainalité  instinctive  ; 
1  du  nombre  des  accidents; 
k  de  Ib  morbidité  et  de  la  riiortalit^,  dîininu- 
é; 
ii"  Aciion  aouieuse  sur  la  natalité  :  accroissement  apparent  ; 
5"  «  Action  siu-  la  race  par  le  si  grand  nombre  de  déj^é- 
nérés,  d'idiots,  d'épileptiqnes,   d'imbéciles,  de  névropathes, 
que  l'on  rencontre  dans  la  descendance  des  buveurs.  » 
En  ce  qui  concerne  les  effets  sociaux  de  l'alcoolisation  : 
i"  «  L'alcoolisation  n'est  pas  la  directrice  des  phénomènes 
démographiques  ;  cette  directrice    réside  dans  l'état  écono- 
inique  de  la  société  »  (i); 

3*  L'alcool  a  une  influence  très  nette,  sur  le  développement 
de  la  petite  criminalité  (vol,  homicide  par  imprudence,  coups 
et  blessures,  menaces,  outrage  public  à  la  pudeur,  etc.)  ; 

3°  L'alcoolisation  ne  semble  pas  être  la  principale  détermi- 
nante de  la  criminalité,  dont  il  faut  chercher  la  cause  générale 
dans  l'état  social  actuel  ; 

4°  L'alcool  n'agit  que  comme  élément  occasionnel  dans  la 
diffusion  de  l'aliénation  mentale  ; 

5°  L'alcool  n'est  pas  une  cause  de  suicide;  le  suicide  est  en 
rapport  direct  avec  l'état  de  désintégration  des  sociétés  bour- 
geoises et  disparaîtra  avec  la  solidarité  socialiste; 

7"  La  décroissance  de  la  taiUe  ne  peut  être  attribuée  à 
l'alcool  principalement,  mais  doit  l'être  sans  doute,  aux  con- 
ditions du  régime  industriel  (travail  excessif  et  prématuré  de 
reniant). 


(i)  En  particulier,  la  natalité  ne  varie  pas  en  sens  inverse  de 
idcoolisHtion.  Par  un  exempte  frappant  notre  camarade  Verhaeghe 
Dontre  que  le  chiffre  de  la  natalité  est  lié  au  régime  économique  : 
Port-Hardyck,  village  maritime  voisin  de  Dunkerque,  la  natalité 
st  de  43  pour  1,000  habitants,  la  moyenne  française  étant  de  33,5 
lonr  1,000;  or  Fort-Mardjrck  vit  sous  un  régime  collectiviste  de  la 
wopriété.  Cf.  L.  et  G.  Lancry.  La  commune  de  Fort-Mardyck,  1890. 
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On  voit  que  si  i*alcool  n'est  pas  le  vérital)le  auteur  de  Ions 
les  méfaits  qui  lui  sont  conranunent  reprochés,  les  consé- 
quences de  Talcoolisation  sont  encore  assez  graves  et  assez 
nombreuses,  pour  que  le  devoir  s'impose  dç  lutter  immé- 
diatement. 

Pour  combattre  avec  efficacité  le  fléau,  il  faut  en  déterminer 
les  causes  (ch.  V).  Elles  sont  prédisposantes  ou  provocatrices. 

Parmi  les  causes  prédisposantes,  l'hérédité  joue  un  rôle  con- 
sidérable: d*après  Brothers,  sur  100  ivrognes  :  3o  ont  des 
parents  ivrognes,  60  des  parents  frappés  d'une  tare  nerveuse, 
10  des  parents  rhumatisants  et  phtisiques,  et  20  des  parents 
aliénés,  épileptiques,  criminels,  etc.  La  fréquence  de  ri\TO- 
gnerie  héréditaire  serait  de  5o  p.  100  d'après  Dodge  et  Kerr, 
de 60 p.  iood*après  Maison,  de  70  p.  100 d'après Day,  de 80p.  100 
d'après  Parrisch  et  Magnan...  «  Tous  ces  enfants  de  dégénérés 
avaient  hérité  de  leurs  parents  une  tare  du  système  nerveux, 
un  défaut  d'énergie  vitale.  »  (P.  188.) 

A  l'hérédité  il  faut  joindre  rinsullisance  de  la  nourriture, 
l'insalubrité  des  habitations,  le  surmenage  des  travailleurs  : 
la  misère. 

Parmi  les  causes  provocatrices,  il  faut  compter  un  cEmat 
froid  ou  humide,  l'oisiveté  (i),  certains  modes  de  paiement  du 
salaire  en  nature  (c'est-à-dire  en  alcool),  l'augmentation  de  la 
production  de  l'alcool  et  celle  du  nombre  des  débits,  les  néces* 
sites  professionnelles  (cavistes  intoxiqués  par  les  vapeivs 
d'alcool,  dégustateurs,  apprèteurs  du  feutre  et  de  la  soie, 
commis- voyageurs,  cabaretiers),  l'isolemont  qui  jette  rhonmie 
au  cabaret,  l'instinct  d'imitation  (l'enfant  apprenti  boit  de 
l'alcool  comme  un  grand),  l'exemple  de  la  classe  bourgeoise, 
les  absurdes  préjugés  en  faveur  de  l'alcool  (par  exemple,  le 
peintre  boit  de  l'alcool  pour  combattre  la  colique  de  plomb, 
et  aggrave  son  état),  le  traumatisme  physique  (à  la  suite  de  sa 


(i)  «  Sur  un  total  dé  1,668  oisifs,  il  y  avait  i,4*5  ivrog: 
si»it  8^,8  p.  100  ;  sur  un  total  de  1,282  travailleurs,  il  y  avait  709  i 
gnes  soit  55,3  p.  100;  soit  une  proportion  de  29,5  p.  100  en  m 
chez  les  travailleurs  que  chez  les  oisifs.  »  (Page  212,  d'à] 
Marenibat). 
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chnte,    le  Goupeau   de  VAssommotr  devient  alcoolique),   1c 
traumatisnie  inoral  (on  noie  son  chagrin). 

EnQn,  comme  cause  aggravante,  Vcrhaeghe  indique  l'absence 
d'un  idéal  xervant  de  frein  :  ni  la  bourgeoisie  ni  les  travail' 
leurs  ne  connaissent  plus  e  la  vieille   chanson  qui  berça  la 
souffrance  humaine  ». 
Telles  sont  les  causes  du  mal.  Quel  est  le  reniiïde? 
Puisque  Talcoolisation  est  un  fait  sociopathologique  produit 
par  les  conditions  économiques  actuelles,  puisqu'il  est  «la 
'    conséquence  directe  de    l'ordre  capitaliste  >>  (p.   3a<)),  il  est 
nécessaire  de  modiller  l'état  social  pour  faire  disparaître  sa 
conséquence  nécessaire.   Seule,  la   Révolution  sociale  tuera 
l'alcoolisation. 

Mais  en  attendant  la  transformai  ion  de  la  société  capitaliste 
en  société  collectiviste  ou  coniniuniste,  il  est  possible  et  il  est 
nécessaire  de  lutter  contre  l'alcool  pour  en  atténuer  les  effets  ■ 
Le  seul  remède  est  l'abstinence  totale,  la  suppression  ra<li- 
cale  et  délinitlve  de  l'alcool  par  l'énergique  volonté  de  chaque 
individu.  Mais  conunent  convertir  le  buveur  ?  Conunent  l'ha- 
bituer à  l'abstinence  ?  Il  faut  l'interner  dans  mi  asile  spécial, 
où  il  cessera  d'être  dangereux  pour  la  société  tout  en  se  guéris- 
sant. Au  besoin,  rinlernenient  sera  prononcé  d'oilice. 

Nécessairement,  ce  moj-en  n'aura  que  des  effets  très  limités. 
Il  est  indispensable  d'oi^anîser  V Enseignement  anti-alcoolique. 
Il  est  indispensable  aussi  de  faire  passer  dans  la  loi  les 
réfopuies  réclamées  par  le  Congrès  d'hygiène  ouirièrc  de 
Lyon  (1896)  {âge  minimum  des  apprentis,  joarnées  de  8  heures 
pour  les  adultes,  construction  d'habitations  salubres  à  bon 
niarclié,  etc.)  et  les  résolutions  qui  ont  constitué  le  Programme 
municipal  du  Parti  Ouvrier  (Congrès  de  Marseille  et  Congrès 
de  Lyon). 

Enlln,  il  est  indispensable  que  le  Parti  socialiste  tout  entier 
oi^anise  une  incessante  et  une  vigoureuse  propagande  conire 
l'alcooL  Socialistes  belges,  hollandais,  anglais,  suisses  et 
américains  nous  donnent  un  exemple  que  nous  suivrons.  Le 
Parti  Socialiste  français  aura,  lui  aussi,  sa  Ligue  socialiste 
anti-alcooliqne  :  à  l'empoisonnement  alcoolique,  il   opposera 


/ 
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Tobligation  socialiste  de  travailler  à  raf&anchissement  âa 
prolétariat.  V  idéal  socialiste  vaincra  l'alcoolisme,  avant  le 
jour  où  rétablissement  de  la  société  collectiviste  délivrera  les 
travailleurs  du  danger  terrible  de  l'alcoolisation,  en  suppri- 
mant à  jamais  les  causes  économiques  et  sociales  du  fléaa. 
Seul,  l'idéal  socialiste  peut  arrêter  et  supprimer  la  consomma- 
tion de  l'alcooi,  en  affirmant  aux  prolétaires  la  nécessité 
absolue  de  sauvegarder  leur  vigueur  physique  et  intellec" 
tueUe  :  «  Comment  des  travailleurs  incapables  de  se  raaltrL»er 
eux-mêmes  seraient-ils  dignes,  demande  Vandervelde,  de 
gouverner  le  monde  ?  Comment  en  seraient-ils  capables  ?  La 
Révolution  sociale  ne  sera  pas  l'œuvre  d'un  peuple  dégénéré, 
mais  l'immense  effort  des  travailleurs  réfléchis  et  conscients.  • 
L'alcoolisme  et  l'cdTranchissement  ne  sont  pas  compatibles  : 
entre  les  deux,  le  prolétariat  choisira  l'affranchissement. 

Telles  sont  les  conclusions  de  Verhaeghe.  Elles  seront 
approuvées  par  quiconque  estime  avec  Marx  que  «  l'affran- 
chissement des  travailleurs  doit  être  l'œuvre  des  travaUlears 
eux-mêmes.  Tf> 

Maurice  Lauzkl 
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•mmercial  de  Pai-is.  —  Les  employés  de 
qn'à  présent  élaient  l'cstés  eii  dehors  du 
al,  s'organisent.  Un  grand  nombre  d'em- 
;  »,  du  «  Boa  Marché  n.delaaSaniaritaiDe» 
jit  à  la  «  Fédération  des  employés  ».  Les 
lulé,  dans  un  Congrès  qui  s'est  tenu  le 
du  Travail,  leurs  principales  revendications. 
Socialiste  pnbliera  prochaine  nient  à  ce 
aphie  spéciale.  Nons  donnons  ci-dessous 
lements  statistiques  sur  l'importance  du 
rcial  à  Paris. 

Toupées  sous  la  rubrique  «  Conunercc  di- 
ensemenl  professionnel  de  i8g6  sont  au 
et  forment  ai  p.  loo  de  la  population  active 

Si,  de  ce  chiffre,  nous  retranchons  les  19,78;  personnes 
dont  la  situation  est  inconnue  elles  37,tio6  «petits  patrons 
travaillant  seids  et  ouvriers  à  fai^oii  ou  sans  place  fixe  et 
unique  »,  dont  la  position  sociale  est  incertain)',  il  reste 
35a, 40G  personnes  dont  la  situation  peut  être  exactement 
déterminée. 

Ces  353,406  personnes  se  classent  de  la  façon  suivante  : 


a6.^a3          69.330 

.mployés  et  ouvriers  occupés.   .   , 

,    133.063 

37.4«6          131.089 

-                     -        sans  emploi, 

8.:i6 

3.a3i            n  ^7 

Totaux  .  .  , 

,     i85.3aO 
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fii),37o  chers  d'établisseiiienU  dirigent  fe-O^j  êlabllsse- 
(I)- 

ableau  suivant  donne  la  réparlilion  des  établissements 
it  le  nombre  de  leurs  emplorés  : 


inbre  d'employéa 


3  (ma  g.  de  nouveau  lés), 

4  (i  mag,  de  vente  par  abonne- 

ments, I  ma^.  de  nouveauté 
1  mag.  de  vêlements  confec- 
tionnes, I  bazar). 


là         4 38,646 

uljrc  inconnu.  .  .      lo.SjS 
Total 4k.9^7 

>rolétariut  commercial  de  l'arîs  forme  une  partie  im- 
ite, le  sixii-me  environ,  du  prokUariat  parisien.  Dans  le 


[ablisscnienls  composés  de  plun  d'une  personne  :  les  «iielits 
s  trnvaillanl  seuls  "  et  que  l'on  peut  considérer  conune 
nnnt   des   établis semrnls    d'une   seule    personne   ont    été 

I  chefs  d'établissement  »  il  faut  entendre  non  seulement  Ici 
ins  »,  mois  encore  les  directeurs  ou  gérants.  Plusieurs  éla- 
lents  peuvent  appartenir  à  la  même  raison  sociale  ;  c'est 
uc  les  «  magasins  de  détail  ■  appartenant  À  la  même  maison 
considérés  comme  autant  d'clablisHeineiits  distincts, 
imbre  tie  chefs  d'établissements  est  plus  élcié  que  le  nnm- 
talilissements  parce  qu'un  certain  nombre  d'ctablisscm 
rigés  par  plusieurs  personnes  associées  ;  il  en  est  ains 
lier,  des  5,o54  établissements  de  xéro  employés  qui 
par  le  mari  aidé  de  sa  femme.  Il  en  est  de  même  l'rai; 
lient  pour   un   certain  nombre  d'clalilisscmects  doi 
y  d'employés  est  resté  ii 
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lablcau  suivant,  nous  avons  ajouté  aux  employés  des  «  com- 
merces divers  »  les  employés  des  o  agences,  spectarles,  banqncs 
cl  assurances  »  : 

Ensemble 
du  prolélnrinl     Prolélnrlnt 
parisien  commercial 

Employés  et  ouvriers  occupés.  .  .         ii;;.5."io  137.601 

—         sans   emploi 6l.^:>  ia.3oH 

Petits  patrons   travaillant  seuls  ou 

unique ta-^llS  43.oijG 

Itciiian[uons  en  terniiuant  que  les  j>ctils  conunci'vanls  sont 
trois  ou  quatre  fois  moins  nombreux  à  i'arî»  que  les  prolé- 
taires du  commerce.  Celte  simple  considération  devrait  tenir 
lieu  de  principes  aux  quelques  socialistes  qui  ont  donné  leur 
appui,  voire  même  leur  siifnaturc,  aux  projets  que  le  natio- 
nalîste  Georges  Berry  dirige  contre  les  grands  niagasins  et 
que  ceux-ci  s'efforceraient  de  faire  supporter  A  leurs  em- 
ployés, 

La  production  hoaillère  et  sidérurgique  en  i8sq.  —  Dans 
notre  dernière  chronique,  nous  constations  (jue  la  production 
des  conibustibles  minéraux  avait  augmenté  en  189S  de  5  p.  lou 
par  rapport  à  1897.  Les  chiirrcs  pour  1899  font  ressortir  une 
augmentation  semblable  de  5;;,68{  tonnes,  soit  près  de 
3  p.  loo  par  rapport  à  1898. 

Le  tableau  suivant  indique  quelle  a  été  en  1899  l'augmen- 
tation par  rapport  à  1898  de  la  production  des  mines  de 
cbarbon  et  des  usines  sidémi^i<|ues  : 

Augmenlntion  par  rapport  ii  1898 


Combustibles  mtnéruiix  .   .   ,   .  577.684  i,!> 

Fonics, 4a.3ri  1,6 

Fers ;6.34.-j  10  o 

Aciers  ouvrés 7U.616  0,(1 

Linjtols  Dessemer   et  Siemens- 
Martin  95.465  6,4 


.  Fauqie 
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ANGLETERRE 

érence  générale  de»  organisations  ouvrières.  —  Noos 
enlln  un  parti  ouvrier  unillé  en  Angleterre.  Les  pre- 
sssais  (l'organisation  datent  de  septembre  1^99,  du 
s  des  Trades-Unions,  tenu  à  Piymoulh,  qui  vota  la  ré- 
n  suivante  sur  la  représentation  ouvrière  du  Parlement 

iiifcrëa,  tenant  complo  de  ses  décisions  antérieures,  et  pour 
une  meilleure  représentation  des  intérêts  des  travailleurs 
ambre  des  Communes,  charge  son  comilé  parlemeoUin 
r  les  coopératives,  f^ronpes  socialistes,  Trades-Unions  et 
Drt^ni salions  ouvrières,  d'accord  sur  un  programme  corn- 
se  réunir  en  un  Congrès  spécial  des  représentants  de  leurs 
.ations,  pour  étudier  les  voies  et  moyens  propres  à  amener 
m  d'un  plus  grand  nombre  de  représentants  du  travail  au 
in  Parlement. 

xécntion  de  cette  résolution,  le  comité  parlementaire 
Eides-U nions  décida  la  tenue  d'une  Conférence  à  laquelle 
invités  les  délégués  des  Trades-Unions,  des  coopéra- 
lii  Parti  onvrier  indépendant,  de  la  Fédération  démo- 
ocialiste  et  de  la  Société  fnbienne.  Los  invitations  fn- 
xi'ptées  par  ces  diverses  organisations,  sauf  tootefoi» 
nion  nationale  des  coopératives  qui,  n'ayant  pas  reça 
t   de  son    précédent    congrès,    déclara    ne    pouvoir 

lonft'rence  fut  tenue  à  Londres  les  a;  et  a8  février  1900- 
■légués,  représentant  5t>o,i;;  IravailleurB  organisés,  y 
ient.  Le  citoyen  Steadman,  membre  de  la  Chambre  des 
ancs,  secrétaire  général  du  Syndicat  des  ouvriers  cons- 
irs    de    navires,    fut    élu    président    et     le     citoyen 
k'oods,  également  membre  de  la  Chambre  des  Co 
,    secrétaire    du    Coiuîté  parlementaire    des    Tradv 
I,  secrétaire  de   la   Conférence.  La  presse    capitali* 
it  que  les  dissensions  intestines  rendraient  impossil 
aVail  harmonieux  des  diverses  organisations.  Bien 


r 
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contraire,  la  Conférence  fut  remarquable  par  runaiiimité  que 
rencontrèrent  les  résolutions  proposées  et  par  la  rapidité  du 
travail.  Les  importantes  décisions  suivantes  furent  prises  : 

Celte  Conférence  se  déclare  en  faveur  d'une  forte  représentation 
à  la  Chambre  des  Communes  des  intérêts  de  la  classe  ouvrière 
par  des  hommes  acceptant  le  programme  et  la  tactique  du 
mouvement  ouvrier  et  dont  les  candidatures  auront  été  ratifiées 
par  nue  quelconque  des  organisations  représentées  à  la  Conférence. 
La  Conférence  décide  la  formation  d'un  groupe  ouvrier  auto- 
nome au  sein  du  Parlement,  avec  ses  questeurs  et  une  politique 
nettement  définie.  —  Cette  politique  secondera  les  efforts  de  tout 
parti  qui  proposera  des  mesures  législatives  favorables  aux 
intérêts  directs  de  la  classe  ouvrière  ou  qui  combattra  les  propo- 
sitions en  opposition  avec  les  intérêts  de  cette  classe.  D'autre 
port,  les  membres  du  gi*oupe  parlementaire  ouvrier  ne  com- 
battront aucune  candidature  en  accord  avec  la  première  résolution 
de  la  Conférence. 

Le  comité  nommé  par  cette  Conférence  préparera  une  liste  de 
candidats  qui  aura  seule  le  caractère  de  liste  ofllcielle  du  parti 
ouvrier  unifié.  Ce  comité  se  mettra  en  rapport  avec  les  Trades- 
Unionset  autres  organisations  locales  ou  nationales  qui  porteront 
des  candidats  ouvriers  et  réunira  une  conférence  des  représen- 
tants des  organisations  ouvrières  chaque  année  en  février. 

Le  comité  administrera  les  fonds  qu'il  pourra  recevoir  de 
chaque  organisation.  Les  organisations  sont  tenues  de  payer 
dix  shillings  par  an  par  mille  membres  ou  fraction  de  mille  mem- 
bres —  et  répondront  des  dépenses  occasionnées  par  les  candida- 
tures qu'elles  poseront.  Le  comité  fera  un  rapport  aux  congrès 
annuels  des  Trades-Unions  et  des  diverses  organisations  qu'il 
représente.  11  devra  se  tenir  en  contact  permanent  avec  ces  orga- 
sations. 

Le  comité  a  plein  pouvoir  pour  lancer  les  invitations  à  la  pro- 
chaine Conférence  —  sur  la  base  suivante  :  un  délégué  au  comité 
par  a,5oo  membres  adhérents  à  la  Conférence  annuelle  et  cotisation 
de  5  livres  sterling  par  2,000  membres. 

J.-R.  Macdonald  (Parti  Ouvrier  Indépendant)  a  été  élu 
secrétaire  du  comité,  dont  voici  les  membres  :  Greenall 
(Fédération  des  Mineurs),  Richard  Bell  (Chemins  de  i^'er), 
Pete  Curran  (S}iidicat  National  des  Gazier s),  Wilkie  (Ouvriers 
constructeurs  de  navires),  Allen  Gre  (Fédération  des  Textiles), 
Rogers  (Textiles),  Hodge  (Fédération  des  Métallurgistes), 
Keir  Hardie  et  James  Parker  (Parti  Ouvrier  Indépendant), 
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JaiiH's  Macdonald  et 
socialisle)  cl  E.-R.  Pc 
Celte  Conférence  ai 
venn'iil  ouvrier  en  An 
résolutions  adoptées 
d'actiou  enti-e  trade: 
probable  que  le  ppoi 
ouvrier  roiuplètenieut 
geois. 


La  nouvelle  loi  »u 
omoicl,  la  aa:etle  de 
texte  de  la  nouvelle  le 
en  matière  d'aecidenti 

D'une  nianît^re  géai 
cou]iiie  suit  : 

1"  Incapacité  de  Iri 
pharmaceuliqucH  et  p 
nîté  égale  à  la  moitié 
de  l'accident  jusqu'au 
Toute  incapacité  qui 
dérée  coninic  perman 

2"  Incapacité  permc 

a)  Si  l'incapacité  ei 

travail,  ou  au  salaire 
d'entreprendre  un  noi 

A)  Si  l'incapacité  es 
de  salaire,  à  moins  qi 
nical  réniuuératcur  d. 

i"  Kii  cas  de  mort.  - 
indenmité  pour  la  fai 

cas,  elle  peut  varier  à 
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enfants)  à  sept  mois  de  salaires  (parents  ou  grands-parents). 
Sous  forme  d'annuités,  Tindenu^ité  varie  de  4  ^  lo  p.  loo  du 
salaire  du  décédé.  Pour  les  accidents  survenus  dans  des  éta- 
blissements non  pourvus  d'appareils  de  sûreté,  l'indemnité  est 
augmentée  de  moitié. 

L'employeur  peut  se  décharger  de  tout  ou  partie  de  sa  res- 
ponsabilité pour  les  indemnités  fixées  par  la  présente  loi  on 
assurant  ses  ouvriers  à  une  caisse  d'assurance  approuvée  par 
le  gouvernement;  mais  la  prime  d'assurance  doit  être  supportée 
par  Temploycur  et  les  indemnités  prévues  i)ar  le  contrat  d'as- 
surance ne  doivent  pas  être  infériçures  à  celles  qui  sont  stipu- 
lées par  la  loi.  Toute  convention  contraire  est  mille. 

La  loi  prévoit  la  formation  d'im  Conseil  technique  (composé 
de  trois  ingénieurs  et  d'un  architecte),  qui  est  chargé  de  re- 
chercher les  appareils  de  sûreté,  d'en  dresser  la  liste  qui  doit 
être  présentée  au  gouvernement  dans  un  délai  de  quatre 
mois,  et  de  former  un  musée  pour  conserver  les  modèles  et 
démontrer  l'efficacité  des  appareils. 

Les  personnes  employées  dans  l'agriculture  et  les  forêts  ne 
tombent  pas  sous  le  coup  de  la  loi,  sauf  lorsqu'elles  sont  (ex- 
posées dans  leur  travail  à  être  blessées  par  les  machines 
mues  par  un  moteur. 

Le  délai  d'application  de  la  loi  est  de  six  mois. 

P.    DlNERO 
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LES  LIVRES 

Pour  la  Démocratie  française,  par  C.  Bouglé  (Edouard  Comely, 
éditeur).  —  M.  Bougie  réunit  dans  ce  livre  les  conférences  qu'il  a 
faites  —  au  cours  de  Taffaire  Dreyfus  — pour  réfuter  les  sophismes 
nationalistes.  —  La  Tradition  nationale.  Philosophie  de  VantUé- 
mitiftme.  Intellectuels  et  manuels.  Civilisation  et  démocratie,  La 
Poésie  des  temps  modernes,  tels  sont  les  titres  des  principaiu 
chapitres  de  a  Pour  la  Démocratie  française  ». 

M.  C.  Bougie  n'est  pas  socialiste,  mais  «  éveillé  »  par  l'afiaire 
Dreyfus,  il  manifeste  son  inquiétude  devant  les  problèmes  qu*il  a 
entrevus.  «  11  n*est  pas  sûr  pour  nous,  dès  à  présent,  dit-il,  que  la 
philosophie  de  l'histoire  matérialiste  soit  exacte  et  que  les  formes 
de  la  pensée  soient  déterminées  par  les  formes  de  production.  II 
n'est  pas  sûr  pour  nous  que,  dans  tous  les  ordres  d'entreprises, 
les  capitaux  se  concentrent  dans  quelques  mains,  qu'il  sera  bien- 
tôt aisé  et  légitime  de  déposséder.  Il  n'est  pas  sur  pour  nous  qne 
cette  expropriation  totale  soit  le  meilleur  moyen  de  faire  bonne 
justice  à  tous.  Pour  opter  rationnellement  entre  les  solutions  de 
la  question  sociale,  il  faut  un  nombre  considérable  de  renseigne- 
ments historiques  et  statistiques,  de  comparaisons  méthodiques. 
Ce  que  nous  pouvons  aflirmer  dès  a  présent  c*est  que,  ces  re- 
cherches nécessaires,  nous  les  poursuivrons  avec  patience  et  avec 
passion,  avec  conscience  et  avec  amour —  aiguillonnés  par  le  désir 
d'être  soulagés  enfin  de   la  dure  inégalité.  »  —  Ce  livre  est  pré- 
senté par  M.  Gabriel  Séailles.  E,  Buré 

Attraverso  la  Svizzera  (Note  politiche  e  sociali)  par  Ettorb  Ûc- 
coTTi.  (Milan,  Sandron,  éditeur,  1900,  in-8%  191  p.)  —  L'auteur,  notre 
collaborateur  Ettore  Ciccotti,  conçut  Tidée  et  le  plan  de  ce  livre 
pendant  un  court  exil  en  Suisse,  après  les  événements  du  mois  de 
mai  1898.  Toutefois,  il  n'eût  peut-être  jamais  écrit  son  à  travers  la 
Suisse,  sans  l'amicale  insistance  de  M.  Colajanni,  qui  voulait  avoir 
un  ouvrage  populaire  et  en  même  temps  complet  sur  les  institu- 
tions si   peu  connues    et  pourtant   si  intéressantes    de  la  plus 
ancienne  république  fédérale.  En  France,  pays  unitaire  par  exr-'- 
lence,  la  question  fédérative  n'est  pas  et  n'a  jamais  été  à  l'or 
du  jour.  A  part  quelques  publicistes,  on  pourrait  dire  que  p« 
sonne    ne   s'élève  d'une    façon    bien  ferme   même  contre  eel 
tendance  centraliste  qui  impose  à  la  nation  tout  entière  la  supr 
matie  d'une  ville.  Les  choses  changent  du  tout  au  tout  en  liai 
11    y  a  bien  eu  ici  l'unification  du  royaume  et   aussi  une  t 
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dance  à  soainettre  les  régions  les  plus  disparates  au  pouvoir 
suprême  siégeant  à  Rome.  Mais  Tèxpérience  de  ces  trente  der- 
nières années  a  été  désastreuse.  Par  conséquent  les  partis  popu- 
laires sont  revenus  vite  de  ce  rêve  unitaire  qui  avait  inspiré  d*un 
bout  à  l'autre  Tœuvre  immense  de  Mazzini,  et,  pour  des  motifs 
différents,  ils  s'accordèrent  tous  sur  un  programme  fédéraliste, 
ainsi  que  l'avaient  prôné  deux  penseurs  illustres,  Cattoneo  et 
Ferrari.  On  n'unit  pas  ceux  que  tout  sépare.  Les  liens  créés  arti- 
ficiellement entre  personnes  qui  ne  s'entendent  pas  pèsent  comme 
un  joug.  C'est  pour  cela  qu'à  cette  heure  on  peut  aflirmer  sans 
craindre  d'erreur  que  tous  les  républicains  et  tous  les  socialistes 
de  l'Italie  du  nord  et  même  du  centre  —  sauf  quelques  groupes 
de  vieux  mazziniens  qui  ne  renonceront  jamais  à  l'idéal  de  leur 
jeunesse  —  luttent  pour  remplacer  l'état  monarchique  et  unitaire 
par  la  république  fédérale.  —  Le  livre  de  Ciccotti,  en  faisant 
connaître  les  mœurs  et  les  lois  de  la  Suisse,  ses  libertés  séculaires, 
ses  institutions  démocratiques,  aidera  puissamment  à  ce  travail 
de  préparation  et  d'éducation  politique.  Ainsi  s'explique  l'impa- 
tience avec  laquelle  il  était  attendu  par  M.  Colajanni,  qui  est  un 
républicain  convaincu  et  un  fédéraliste  décidé. 

L'auteur  commence  par  nous  donner  un  aperçu  d'ensemble.  11  a 
assisté  à  Zurich  à  un  cortège  historique  où  figuraient  les  repré- 
sentants de  tous  les  cantons,  de  l'Oberland'  bernois  à  Genève,  des 
Grisons  à  Lausanne.  Il  a  remarqué  les  dissemblances,  constaté  les 
diversités  de  langue,  de  race  et  de  religions,  et  cependant  pas  un 
pays,    en  Europe  ne  se  sent  uni  comme  la  Suisse.  D'où  vient  ce 
bonheur?  Qu'est-ce  qui  unit  ainsi  les  citoyens  de  la  république, 
lorsque  tout  parait  destiné  à  les  séparer  ?  Pour  répondre  à  cette 
question,  l'auteur  recherche  dons  les  chapitres  qui  suivent  les  ori- 
gines de  la  Suisse  contemporaine  ;  il  montre  la  valeur  de  l'autonomie 
cantonale,  base  inébranlable    de  la  constitution  et  il  en  vante 
les  bienfaits.  Cette  coexistence  du  pouvoir  cantonal  avec  le  pouvoir 
fédéral,  la  juxtaposition  du  principe  d'autorité  et  du  principe  de 
liberté,  voilà  en  grande  partie  le  secret  d'un  progrès  continu  sans 
chocs  violents,  de  même  que  sans  brusques  retours  en  arrière.  Telle 
est   la  conclusion  des  premiers  chapitres   du  livre   de  Ciccotti. 
Suivent   après  quelques  tableaux  fort  soignés  de  la  vie  écono- 
mique, politique  et  sociale  couronnés  par  le  chapitre  Vil  et  der- 
nier qui  traite  de  l'avenir  de  la  Suisse.  Le  livre  est  d'un  petit  for- 
mat, mais  bourré  de  faits  précis  et  de  considérations  remarquables, 
le  tout  exposé  avec  art,  avec  un  style  imagé,  dans  une  langue  que 
très  peu  d'écrivains  possèdent.  G.  Pinardi 

LES  REVUES  SOCIALISTES 

IKe  Neue  Zeit  (n'  du  17  février.  —  A.  Braun.  Sur  la  question  du 
tarif  des    typographes   (a*  article)  :  les    ouvriers    typographes 
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allemands  ayant  conclu  avec  les  patrons,  en  i8g6,  une  convention 
relative  aux  salaires,  on  a  diversement  jugé  leur  conduite  dans 
le  parti  socialiste;  les  uns  estiment  que  c*est  là  un  important 
succès  socialiste,  les  autres  que  la  conclusion  de  ce  traité  de  paix 
est  une  violation  des  principes  socialistes  (David,  le  défenseur  de 
Bernstein  à  Hanovre,  approuve  le  tarif,  Schœnlank  le  condamne). 
Draun  estime  que  les  deux  partis  exagèrent  Timportance  de  cft 
rvénement.  Les  typographes  ont  eu  raison  de  faire  ce  qui,  dans  la 
situation  actuelle  de  leur  industrie,  leur  assurait  les  meilleures 
conditions  d'existence  ;  mais  leur  succès  est  d'ordre  syndical  et 
non  proprement  socialiste,  et  il  ne  saurait  être  question  pour  eut 
de  renoncer  à  la  lutte  contre  le  capitalisme.  Braun  justiûe  cette 
opinion  par  des  observations  générales  sur  le  rapport  du  mouv(*- 
inent  syndical  et  du  mouvement  socialiste  politique.  —  J.  Hertz. 
Les  grèves  en  France  pendant  les  années  iSg'J-iSgy  (d'après  les 
documents  de  Toffice  du  travail).  —  Thérèse  Schlesinger  Eckstein. 
J'J tilde  sur  le  poète  i>iennois  J,-J.  Dand»  Paul  Fauconnei 

The  Social-Democrat  (février.)  —  Reginald  Stalham  publie  une 
étude  très  complète  et  très  intéressante  sur  la  ([uesUon  sad< 
africaine.  S'appuyant  sur  la  remarquable  Histoire  du  Sad  df 
r Afrique,  du  docteur  Theal,  Fauteur  montre  que  la  civilisation  a 
une  dette  de  reconnaissance  énorme  envers  les  populations  hoUan. 
daises  qui  sont  la  «  véritable  population  euroi>cenne  i»  de  TAfriqne 
du  Sud.  Les  Anglais  ne  font  que  séjourner  que  quelques  années 
dans  le  pays  qui  n'est  pas  pour  eux  le  hotne,  comme  Test  par 
exemple  l'Australie  ou  le  Canada  pour  les  colons  anglais  du 
Canada  et  d'Australie.  11  stigmatise  avec  force  l'odieuse  insinuation 
dont  M.  Chamberlain  s'est  fait  l'écho  à  la  Chambre  des  Communes 
cl  selon  laquelle  la  liberté  que  défendait  les  Boers  était  la  liberté 
iV  a  écraser  et  d'exploiter  les  nègres  ».  11  montre  d'ailleurs  que 
la  plus  grande  partie  des  populations  noires  du  pays  se  composent 
de  nègres  excessivement  barbares  et  féroces,  notamment  les 
Zoulous  que  les  Boers  ont  vaincus  dans  des  combats  héroïques.  U 
prouve  eniin  que  la  politique  libérale  suivie  par  le  gouvernement 
anglais  avait  profondément  attaché  à  l'Angleterre  les  colons 
hollandais  du  Sud  de  l'Afrique.  Au  contraire  tous  ces  liens  ont  été 
rompus  par  la  politique  brutale  de  Sir  Alfred  Milner,  de  M.  Cham- 
berlain et  de  Cecil  Rhodes.  En  terminant,  Heginald  Stalham  rap- 
pelle les  paroles  qu'il   prononça  en   septembre  dernier  dans  un 

meeting  tenu  dans  l'ouest  de  l'Angleterre  :  «  Vous  pouvez,  si 

le  voulez,  envoyer  cinquante  ou  cent  mille  soldats  dans  TAfi 
du  Sud,  dépenser  cinquante  ou  cent  millions  de  livres  ste 
pour  abattre  des  hommes  qui  luttent  pour  la  défense  de  leur  lih 
Quand  vous  aurez   fait  tout  cela,  alors  seulement  commenc 
pour  vous  les  grandes  diflieultés  !  »  Jean  Longue 
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BELGIQUE  (I) 

I.  —  COUR  DE  CASSATION  DE  BELGIQUE,  23  OCTOBRE  1899 

(Bourdouxhe  contre  le  Directeur  des  Contributions  à  Liège) 

Sociétés  coopératives.  —  Patentes.  Sociétés  défait. 
Groupes.  Droit  dâ.  Représentant.  Cotisation  personnelle. 

a  Les  sociétés  coopératives  de  fait  sont  assujetties  à  la 
patente  comme  les  sociétés  coopératives  légalement  consti- 
tuées. (Loi  belge  du  6  juillet  1891,  art.  4)  (2). 

«  En  cas  de  refus  de  déclaration  de  patente  de  la  part  du 
groupe  coopératif,  celui  chez  qui  ce  groupe  a  son  siège  et  un 
local  où  les  marchandises  achetées  en  gros  sont  emmagasinées 
et  distribuées  périodiquement  peut,  à  titre  de  dépositaire  des 
marchandises,  être  réputé  le  représentant  du  groupe  et,  par 
suite,  être  cotisé  personnellement.  » 

(Pasicrisie  belge,  1900  I.,  14.) 


(i)  Nous  inaugurons  aujourd'hui,  à  l'usage  des  camarades  belges, 
cette  nouvelle  rubrique.  Elle  alternera  avec  celle  consacrée  au 
Droit  ouçrier français. 

(a)  Loi  belge  du  6  juillet  1891  modifiant  quelques  dispositions  de 
la  loi  sur  le  droit  de  patentes.  Art.  4*  Soit  qu'elles  traitent  avec 
»»  membres,  soit  qu'elles  étendent  leurs  opérations  à  des  per- 
nes  non  affiliées,  les  sociétés  coopératives  sont  assujetties  du 
S  des  métiers,  professions,  commerces  ou  industries  qu'elles 
Tcent,  aux  mêmes  droits  de  patente  que  ceux  assignés  aux  par- 
iliers  pour  l'exercice  de  métiers,  professions,  commerces  ou 
'*  stries  similaires 
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a.  —  COUR  d'appel  de  liège,  lo  MAI  1899 
(Moors  contre  Société  des  Aciéries  d'Ang^eur) 

Accident  du  travail.  —  Travail  dangereux.  Mesures  de  pré- 
caution. Emploi  de  lunettes.  Recommandation.  Faute  du  pa- 
tron. Ouvrier  adulte  et  expérimenté.  Responsabilité  partagée. 

«  Lorsque  le  patron  emploie  des  ouvriers  à  un  travail  pré- 
sentant du  danger  pour  les  yeux,  il  est  tenu  de  prendre,  dans 
leur  intérêt,  les  mesures  propres  à  les  préserver  de  ce  dan- 
ger. 

«  Sa  responsabilité  est  engagée  s'il  n'a  donné  aucun  ordre, 
n'a  fait  aucune  recommandation  pour  les  obliger  à  se  ser\ir 
de  lunettes  préservatrices,  et  s'est  borné  à  mettre  à  la  dispo- 
sition de  ceux  qui  le  réclamaient  quelques  paires  de  lunettes 
déposées  dans  le  bureau  d'un  contremaître,  sans  même  don- 
ner à  l'existence  de  cç  dépôt  toute  la  publicité  désirable. 

<K  Toutefois,  il  y  a  lieu  d'établir  un  partage  de  responsabilité 
entre  le  patron  et  l'ouvrier  victime  de  l'accident,  lorsque  cet 
ouvrier,  adulte  et  expérimenté,  choisi  comme  tel  pour  accom- 
plir un  ouvrage  dont  il  connaissait  le  danger,  ne  s'est  pas 
procuré  les  lunettes  préservatrices  dont  il  pouvait  utilement 
se  servir  et  dont  il  connaissait  assurément  l'usage.  » 

(^Pasicrisie  belge,  1900,  II,  i5.) 

Note.  —  Voyez  Cassation  française,  7  janvier  1878.  (D.  P., 
1878,  I,  297);  Cassation  française,  7  mars  1893  (Pas.  franc., 
1893, 1,  292  :  D.  P.,  1893, 1,  208). 


3.  —   COUR  d'appel  de  BRUXELLES,   3   OCTOBRE   1899 

(Ministère  public  contre  Rein) 

Travail  dps  femmes  et  des  enfants.  —  Industries  d 
Arrêté  royal  du  26  décembre  i8ga.  Heures  de  tra 
excédant  la  durée  légale.  Travail  hors  de  jUatelier, 

«  Il  n'y  a  pas  lieu  de  distinguer,  au  point  de  vue  de  la  du 
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du  travail,  entre  celui  qui  est  effectué  dans  Tatelier  et  celui 
qui  est  accompli  hors  de  Tatelier.  » 

{Pasicrisie  belge,  1900, 1,  3a.) 

Note.  —  L'arrêté  royal  du  aô  décembre  1892,  pris  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  i3  décembre  1^99,  décrète  que,  dans  les  indus- 
tries d*art,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'impression  des  journaux,  ; 
la  durée  du  travail  effectif  des  enfants  et  des  adolescents  âgés 
de  moins  de  seize  ans,  ainsi  que  des  filles  et  des  fenunes  âgées  j 
de  plus  de  seize  ans  et  de  moins  de  vingt  et  im  ans,  ne  peui 
dépasser  dix  heures  par  jour.  En  ce  qui  concerne  les  fonde- 
ries de  caractères  d'imprimerie,  le  travail  des  enfants  de 
moins  de  seize  ans  est  limité  à  huit  heures  par  jour.  Les 
heures  de  travail  doivent  être  divisées  au  moins  par  trois 
repos  dont  la  diwée  totale  ne  peut  être  inférieure  à  une  heure 
et  demie. 

Les  industries  d'art  sont  définies  au  groupe  XVI  de  la  clas- 
sification des  industries  par  l'organisation  du  conseil  de 
l'industrie  et  du  travail. 


4.  —  COUR  DE  CASSATION  DE  BELGIQUE,   23  DÉCEMBRE   1899 

(Société  coopérative  d'assurances  «  La  Meuse  y> 
contre  Klein  et  consorts) 

Société  coopérative.  —  Minimum  du  fonds  social.  Obliga- 
tion de  le  souscrire  dès  la  fondation.  Manquement  à  cette 
règle.  Nullité  de  la  Société, 

«  Dans  l'article  87,  n?  4  de  la  loi  du  18  mai  1873  (i)  sur  les 
Sociétés  commerciales  qui  prescrit  dans  l'acte  constitutif  de 


(i)  Article  87.  L'acte  constitutif  de  la  Société  doit  déterminer,  à 
peine  de  nullité,  les  points  suivants  :  i**  la  dénomination  de  la  So- 
ciété, son  siège  ;  a*  Tobjet  de  la  Société  ;  3'  la  désignation  précise 
des  associés  ;  4*  la  manière  doht  le  fonds  social  est  ou  sera  ultérieur 
rement  formé  et  son  minimum. 
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Citoyennes  et  Citoyens, 
Laissez-moi  tout  d'abord  remercier  en  votre  nom  et  au 

• 

mien  Anatole  France  ;  c'est  une  grande  joie  pour  nous  tous, 
c'est  une  grande  espérance  de  le  voir  apporter  aux  nobles 
idées  pour  lesquelles  vous  luttez  son  merveilleux  esprit. 
Ils  étaient  bien  frivoles  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu 
voir  l'efScacité  positive  de  son  œuvre,  oubliant  que  la 
légèreté  de  la  lumière  est  principe  de  fécondité.  (Long' 
mouvement  d'approbation;  cris  prolongés  de  :  Vice 
Anatole  France!) 

Des  jeunes  gens,  littérateurs,  artistes,,  m'ont  demandé 
de  vous  dire  ce  soir  ce  que,  pour  nous,  dans  notre  con- 
ception socialiste,  représentait  l'idée  de  l'art;  j'ai  répondu 
joyeusement  à  leur  appel,  et  je  commence  un  dialogue 
avec  eux,  car  j'espère  bien  que  sinon  aujourd'hui,  un 
peu  plus  tard  du  moins,  ils  me  répondront;  ils  sont  tentés 
d'aller  vers  la  vie  militante,  d'y  chercher  un  principe 
nouveau,  une  force  nouvelle  de  beauté.  Ils  ont  vu,  dans 
an  drame  récent  quia  bouleversé  la  conscience  humaine, 
que  le  conflit  des  forces  sociales,  le  conflit  de  l'iniquité 
^t  du  droit,  du  mensonge  et  de  la  vérité  suscitait  dans  les 
Les  des  émotions  si  pleines,  si  fortes,  si  véhémentes, 
le  toutes  autres  à  côté  paraissaient  médiocres  et  futiles, 


(i)  Conférence  organisée  le  vendredi  i3  avril,  à  la  Porte-Saint* 
fariin,  pér  le  «  Théâtre  Civique  »  et  la  Petite  République ,  sous 
présidence  d'Anatole  France.  ^ 
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—  et  c'est  à  la  vie  renouvelée  qu'ils  veulent  demander  un 
renouvellement  de  l'art  et  de  la  beauté  elle-même.  Ce 
premier  mouvement  des  consciences  éveillait  de  telles  et 
si  nobles  émotions»  qu'ils  ont  pressenti  que,  d'un  renou- 
vellement complet,  d'une  transformation  complète  de  la 
société,  dans  le  sens  de  la  justice,  des  formes  nouvelles 
d'art  pouvaient  surgir. 

Ils  ne  se  sont  pas  demandé,  ils  ne  me  demandent  pas 
de  dire  sous  quelle  forme,  dans  quelle  mesure,  par  quels 
moyens,  les  artistes   seront  rémunérés  de  lem's  efforts 
dans  l'ordre  socialiste  que  nous  voulons  fonder  :  ils  n'ont 
point  cette  préoccupation;  d'abord  parce  qu'ils  sont   à 
l'âge  heureux  où  le  fai*deau  des  besoins  matériels  et  des 
habitudes  sociales  ne  pèse  pas  encore  sur  la  vie,  et  puis 
parce  qu'ils  ont  vu  qu'à  travers  les  formes  successives 
des  sociétés,  l'art  trouvait  toujours  moyen  de  se  faire  sa 
place.  Ils  savent  que,  lorsqu'une  société  attache  à  l'idée 
de  beauté  le  prix  qu'elle  y  doit  mettre,  c'est  à  dire  le  prix 
souverain,  elle  trouve  toujours  moyen  d'assurer  de  larges 
éléments  de  travail  et  de  vie  aux  ouvrière  de  la  beauté 
devenus  les  frères  et  les  amis  des  autres. 

Donc,  ils  pressentent  dans  l'avenir  une  forme  de 
société  plus  harmonieuse  et  plus  belle,  et  ils  peuvent  dire 
comme  Beethovep  :  «  Nous  sentons  de  plus  grandes 
choses  planer  devant  nous  ». 

Ils  ne  s'effraient  point  à  l'idée  que  les  œuvres  d'art, 
cessant  d'être  la  propriété  individuelle  de  quelques  ama- 
teurs privilégiés,  deviendront  la    propriété   collectivCt 
commune,  de  tous  les  hommes  admis  à  les  contempler 
et  à  les  admirer  ;  ils  ne  s'en  effraient  point  car  c'est  vcj 
la  propriété  collective,  vers  la  propriété  commune,  qi 
va  naturellement  l'œuvre  de  beauté.  Un  chef-d'œuvre  c 
diminué  à  n'être  possédé  que  par  quelques-ims  I  Commt 
un  miroir  qui  ne  réfléchirait  éternellement  qu'un  méE 
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son  âme  changeante!  (Applaudissements.)  Four  moi,  je 
ne  sais  pas  d'émotion  plus  belle,  plus  large,  plus  auguste 
et  sacrée  que  celle  qui    saisit  l'âme  à  certaines  heures 
dans  les  grands  musées  où  sont  réunies  pour  tous  les 
œuvres  des  maîtres.  Rappelez-vous  la  tombée  du  jour  et 
ces  minutes  indécises  précédant  le  congé  que  nous  signi- 
fie le  gardien  brutal  :  rappelez-vous  l'émotion  qui  s'empare 
de  l'esprit  devant  tous  ces  chefs-d'œuvre  assemblés  et 
offerts  à  l'admiration  de  tous  les  hommes  ;  on  dirait  un 
Olympe  où  il  n'y  a  que  des  Dieux  emplissant  l'espace 
sacré  de  leurs  rêves.  Oui,  c'est  là  la  grande  beauté,  celle 
qui  est  faite  pour  tous  ;  et  je  ne  crains  pas  que  ceux  qui 
rêvent  de  gloire  aient  peur  du  communisme,  caria  gloire 
est  le  communisme  suprême!   Elle  est  le  communisme 
suprême  puisqu'elle  suppose  que  l'artiste,  le  créateur, 
Sortant  des  limites  étroites  et  misérables  de  son  indivi- 
dualité, a  au  donner  à  son  œuvre  une  valeur  imperson- 
nelle  et  étemelle  ;  elle  est  le  communisme  puisque  par 
elle  l'humanité  tout  entière  s'approprie  les  plus  hautes 
richesses  de  l'esprit  humain,  et  qu'à  chaque  génération 
les  esprits  qui  passent  tirent  un  sens  nouveau,  une  force 
nouvelle  et  une  nouvelle  joie  de  l'œuvre  éternelle,  im- 
muable et  toujours  renouvelée!  (Vifs  applaudissements,) 
JDonCj  les  artistes  ne  peuvent  avoir  peur  de  nous,  et 
c'est  devant  des  esprits  libres,  ouverts  aux  clartés  de 
demain  que  je  pose  ce  problème^ 

Nous  sommes  visiblemeut  dans  la  période  qui  sépare 
la  fin  de  la  démocratie  bourgeoise  de  l'avènement  de  la 
démocratie  sociale;  nous  somxiies  dans  la  période  finis- 
sante de  la  démocratie  bourgeoise»  dans  la  période  com- 
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visage,  et  qui  contracterait  lui-môme  les  rides  de  ce  visage 
obstiné  et  importun,  le  chef-d'œuvre  est  rapetissé  à  n'être         / 
admiré  que  par  quelques-uns;  le  chef-d'œuvre  humain  \.'^ 

veut  que  l'humanité  tout  entière  vienne  mirer  en  lui        '    'ly 
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mençante  de  la  démocratl 
jeter  ud  r^ard  d'ensembl 
lègae  le  développement  ^ 
depuis  plus  d'un  siècle. 

Je  ne  prétends  pas,  n< 
créatrice  de  ce  que  j'appell 
celle  qui  est  sortie  de  la 
siècle  et  de  la  Révolution 
cette  fécondité  créatrice  s 


veaux  chefs-d  œuvre  peu 
socialiste  soit  précisément 
la  fin  des  journées  d'été,  al 
s'illuminent  et  tout  à  coup 
illumination  suprême  du  i 
une  autre  cime  de  nua^s 
l'horizon  a  été  tellement 
longes  journées  d'été,  qu 
dirCi  à  l'exhaler,  et  que  le  : 
et  envoie  de  loiu  des  adie 
vient  à  peine  de  quitter, 
boui^oise  continue  à  illi 
hommes,  même  à  l'heure 
nouvelle  se  lève!  (Applau 
Je  ne  prétends  pas  noi 
sécheresse  d'une  formule  I 
accomplie  depuis  cent  vin 
pensée  révolutionnaire  ) 
ima{^  de  tout  à  l'heure, 
dans  une  journée  d'été  cl 
coloration  propre,  demém 
période  de  création  et  c 
nuance  ;  et  je  ne  prétends  ] 
sitc's  et  les  éteindre  dans  u 
nous  pouvons  dès  aujourc 
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^grands  traits  l'œuvre  d'art  de  la  période  humaine  qui 
s'est  ouverte,  il  y  a  environ  cent  cinquante  ans,  par  les 
œuvres  des  penseurs  qui  précédèrent  et  préparèrent  im- 
médiatement la  Révolution. 

Eh  bien!  comment  caractériser  cette  grande  période 
au  point  de  vue  de  l'art?  Elle  est  grande,  par  un  prodi- 
gieux élan,  par  une  activité  infiniment  diverse  et  ample  ; 
à  rhem*e  même  où  la  démocratie  faisait  tomber  les  vieiUes 
barrières  des  castes  et  disait  aux  hommes,  enchaînés 
jusque-là  par  l'arbitraire  royal  et  par  l'immobilité  féo- 
dale ou  par  la  réglementation  corporative  :  allez  !  osez  ! 
essayez  vos  chances  dans  le  vaste  univers  illimité  ;  à  cette 
heure  même  où  la  démocratie  semblait  ouvrir  aux  hommes, 
à  tous  les  hommes»  le  monde  social,  la  science  leur  offrait 
toute  l'étendue  de  la  durée  et  toute  l'étendue  de  l'espace  : 
l'histoire  leur  racontait  les  civilisations  passées  ;  la  science 
leur  déchiffrait  avec  BufTon,  avec  Laplace,  les  origines  de 
la  planète  ;  l'archéologie,   dont  le  nom  a  paru  pour  la 
première  fois  quatre  ans  avant  la  Révolution,  —  remar- 
quez cette  prodigieuse  rencontre  :  le  grand  drame  des 
temps  nouveaux  précédé  par  le  mot  qui  signifiait  la 
science  des  temps  anciens,  si  bien  que  les  hommes  enivrés 
voyaient  à  la  fois  s'ouvrir  devant  eux  l'avenir  social  illi- 
mité et  les  profondeurs  du  passé  exploré  pour  la  pre- 
mière fois...  Il  y  avait  donc  à  ce  moment  pour  les  hommes. 
pour  tous  les  hommes  comme  une  ivresse  de  pensée,  de 
rêve,  d'activité  ;  aussi  jamais  formes  d'art  ne  furent  plus 
diverses,  plus  variées,  plus  étrangement  multiples  que 
cftUes  qui  sont  sorties  de  la  révolution  bourgeoise  ;  on 
at  dire  que,  depuis  un  siècle  et  demi,  l'art  a  eu  le  génie' 
la  maîtrise  de  l'espace  et  qu'il  est  allé  partout,  chez 
-   ,a3  les  peuples  et  dans  tous  les  siècles  et  dans  toutes  les 
i    rangetés  des  civilisations  et  de  la  nature,  cherchant  des 
2   însations,  des  couleurs,  des  symboles  ;  si  bien  que  tout 
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l'art,  depuis  un  siècle  et  demi,  nous  crie  :  Aimez  la  yie, 
ayez  la  curiosité  universelle  de  toutes  les  formes  de  la  vie! 
(Applaudissements .) 

Voilà  le  premier  trait,  et  certes,  je  n'en  méconnais 
point  la  grandeur  :  de  cette  période  de  l'art  coïncidant 
avec  la  démocratie  bourgeoise.  Et  en  même  temps  il  y  a 
eu  chez  tous  les  individus  auxquels  le  monde  s'ouvrait 
ainsi  une  sorte  d'inquiétude,  d'aspiration  passionnée, 
mais  douloureuse  en  même  temps.  Oui,  on  ouvrait  le 
monde  aux  hommes,  mais  l'individu  avait-il  la  force  de 
le  parcourir  et  de  le  posséder  ?  Et  chacun  comparait  la 
débilité  de  ses  ressources,  l'exiguïté  de  son  âme,  la  briè- 
veté de  sa  vie  avec  cet  infini  du  temps,  de  l'espace  et  de 
l'action  qui  semblait  s'ouvrir  devant  lui. 

C'est  le  rêve  ardent  et  douloureux  de  Faust  s'enivrant 
de  la  contemplation  de  la  nature,  et  disant  :  Quel  spec- 
tacle !  mais,  hélas  !  ce  n'est  qu'un  spectacle  !  Gomment  te 
saisirai-je,  ô  nature  infinie  !  C'est  la  souffrance  de 
Werther,  d'Obermann,  de  Stendhal,  de  Flaubert,  c'est  la 
nostalgie  de  Loti,  c'est  l'aspiration  ardente,  inquiète, 
douloureuse  de  tous  ceux  qui  sentent  l'infini  de  la  beauté 
de  la  vie  à  pétrir  et  constatent  la  débilité  de  leurs  bras. 

En  même  temps,  il  y  a  un  autre  trait  de  cette  grande 
période  d'art  :  c'est  l'interprétation  individualiste  de  la 
nature  par  l'homme.   Depuis  cent  vingt  ans  rhomme, 
quand  il  comparaît  devant  la  nature,  n'y  comparait  plus 
qu'à  titre  d'individu  ;  il  n'est  plus  rattaché  par  une  foi 
positive  ou  par  une  organisation  sociale  impérieuse  à 
un  ensemble   humain  ;  chaque  individu  vit  par  soi  ei 
pour   soi,    et   lorsqu'il   s'adresse  à  la  nature,  lorsqt 
l'interroge,  il   ne  peut  pas  se  faire  accompagner  poi 
ainsi  dire  de  l'humanité  elle-même,  car  elle  est  aujou] 
d'hui  trop  discordante,  ti*op  mêlée,  trop  contradictoir 
trop  livrée  à  tous  les  conflits  des  passions  et  des  intérêi 
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et  des  idées,  pour  qu'un  seul  individu  puisse  se  dresser 
en  face  d'elle,  en  lui  disant  :   je  suis  Thumanité!  Et 
voilà  pourquoi,  depuis  cent  vingt  ans,  tous  les  hommes, 
tous    les  créateurs,   tous   les  artistes,   tous  les  poètes 
ont   renoncé  à  confronter   avec  la  nature   qu'ils  con- 
templent toute  rhumanité  dont  ils  font  partie  ;   ils  no 
l'interrogent  que  comme  individus,  soit  pour  Finterpréter, 
—  comme  Chateaubriand  qui  demandait  aux  orages  de 
la  terre  et  de  la  mer  de  se  lever  pour  bercer  sa  passion, — 
la  traduire  par  ses  souffles,  par  ses  rayons,  par  ses  tris- 
tesses, par  ses  tempêtes,  en  les  rapportant  aux  événe- 
ments de  leur  propre  vie  ;   ou  bien  ils   sont  réduits  à 
s'eflFacer,  à  s'absorber  en  elle,  à  s'oublier  en  elle,  à  faire 
apparaître,    comme    quelques-uns    de   nos    merveilleux 
paysagistes,  ces  paysages  où  il  semble  que  la  nature  est 
toute  seule  ;  rappelez-vous  ces  beaux  vers  si  pénétrants 
de  Sully-Prudhomme,   oubliant  un  moment,   dans  l'in- 
timité et  la  solitude  de  la  nature,  qu'il  y  a  des  hommes... 

* 

Et  je  dirai,  pensant  aux  honunes  :  que  font-ils  ?... 

£t  le  ressouvenir  des  amours  et  des  haines 

Me  bercera,  pareil  au  bruit  des  mers  lointaines  !..« 

Voilà  les  trois  traits  décisifs  de  la  création  et  de  la  vie 
de  l'art  depuis  un  siècle  et  demi  ;  élan  merveilleux  et  Vié- 
vreux  des  hommes  vers  toutes  les  sensations,  vers  toutes 
les  formes  de  la  beauté  et  de  la  vie;  interprétation  idéa- 
liste de  la  nature. 

Mais  il  est  d'autres  traits,  et  voici  les  ombres  :  la  créa- 
tion d'art,  la  vie  d'art  dans  la  démocratie  bourgeoise  ;  telle 
que  la  révolution  bourgeoise  l'a  faite,  en  même  temps 
qu^elle  est  puissante,  en  même  temps  qu'elle  est  frémis- 
sante, en  même  temps  qu'elle  dresse  l'individu  tout  seul 
en  face  de  la  nature  éternelle,  cette  vie  d'art  est  à  la  fois 
chaotique  et  superficielle. 
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Elle  est  chaoticpie:  il  : 
l'œuvre  d'art,  de  la  créatif 
pois  on  siècle  et  demi,  l 
Parce  qn'il  n'y  a  plus  d'idt 
communes  qni  rapprochen 
les  hommes  et  qui  perraei 
d'art,  expression  de  la  vie, 
toutes  les  forces:  l'univer 
plus  or^nisi-  par  les  an< 
qui  se  sont  évanouies  devi 
science  n'est  encore  qu'nn 
les  fantômes  du  passé,  elle 
de  conclusion  certaine.  Qi 
sarroi  des  vieilles  croyanc 
cet  incomplet  de  la  scienci 
hommes  pour  unifier,  pou 
11  ne  leur  resterait  que  1 
l'heure  présente,  il  n'y  a 
humaine;  les  hommes  sont 
des  classe»;  le  privilè^  « 
trop  de  rivalités,  a  ouvert 
qu'il  y  ait  une  unité  huma 
déchirent,  et  l'univers  ne 
de  discorde  à  la  discorde  q 
dissements.) 

Vous  voyez  bien  comme 

faisons  du  monde  varie  si 

Il  y  a  des  parties  de  la  boni 

pour  la  préservation  de 

croyances  auxquelles  leur 

que  nous  projetons  sur  le  i 

imière  mêlée,  une  Inmièr 

Ah  1  nous  avons  ru,  en  ( 

nce  de  l'art  et  des  artiste 
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duire  dans  leur  conception  de  l'univers  et  de  Thoinme, 
une  unité  que  Thumanité  elle-même  n'y  mettait  pas.  Il  y 
en  a  deux  exemples  illustres. 

C'est,  à  la  naissance  de  notre  siècle,  Goethe  ;  c'est,  au 
déclin  de  notre  siècle,  Victor  Hugo .  Ils  furent  l'un  et  l'autre 
des  artistes  prodigieux,  mais  voyez  cependant  l'incapacité 
de  Gœthe  dans  cette  œuvre,  admirable  pourtant,  de  Faust , 
k  proposer  aux  hommes  une  idée  claire  de  la  vie.  Oh! 
Faust  accumule  à  merveille  les  forces  et  les  énergies  ;  il 
les  demande  d'abord  à  sa  jeunesse  renouvelée,  il  les  de- 
mande à  la  magie,  et  non  seulement  à  la  magie  chrétienne, 
non  seulement  à  la  niagie  du  Moyen-Age,  mais  jusque  sous 
la  lumineuse  terre  de  la  Grèce  antique  il  sait  découvrir 
les  sombres  lacs  de  magie  des  régions  thessaliennes,  et  il 
appelle  aussi  à  son  aide,  pour  vivre,  pour  sentir  en  lui  la 
plénitude  de  la  vie,  toutes  les  forces  occultes  du  profond 
univers... 

A  merveille,  quand  il  s'agit  seulement  d'emmagasiner 
et  d'accmnuler  des  forces  !  Mais  dans  la  seconde  partie 
de  Faust,  lorsqu'il  faut  dire  quel  emploi  on  fera  de  ces 
forces,  la  pensée  de  Gœthe  hésite,  se  trouble,  et  défaille; 
là  où  on  a  signalé  les  obscurités  du  second  Faust,  il  y  a 
en  réalité  Tincapacité,  l'impuissance  du  plus  grand  peut- 
être  des  artistes  bourgeois  à  signifier  à  l'univers  et  à 
rhomme  un  but  précis.  Voilà  pourquoi  Faust,  dans  la 
deuxième  et  dernière  partie  de  son  œuvre,  se  propose  les 
buts  les  plus  contradictoires  et  les  plus  incertains  ;  il  s'en 
tire,   sans  définir  ce  qu'est  l'action,  par  je  ne  sais  quel 
retour   mystique  aux  extases  du  Moyen- Age,  je  ne  .sais 
a  ssi  quelle  adoration  à  demi  religieuse,  à  demi  sensuelle, 
d      l'éternel  féminin,  preuve  d'une  conception  vague  et 
d  Taillante,  et  preuve  que  le  plus  grand  génie,  le  grand 
p  'opliète  qui  prévoyait  et  devinait  d'avance  le  dévelop- 
p  illient  nouveau  de  l'esprit  humain,  était  incapable  de 
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lui  assigner  un  terme  clair,  u 
parce  qu'au  fond  de  la  révc 
que  le  socialisme  et  le  commi 
et  organisé  les  hommes,  il  n' 
de  la  sociétc,  et  que  les  art 
fond  de  la  vie  que  ce  qu'el 
(Vifs  applaadissements.) 

Et  voyez  la  dei-nière  pari 
semblait,  après  cette  longue 
par  le  Malti-e,  que  lorsqu'il 
aux  hommes  un  suprême  en 
rait  une  conception  ample  i 
Renan  a  dit  qu'il  était  le  <yym 
siècle;  celui  qui  donoe  un  c 
forme  à  chacune  de  nos  pei 
essaie  de  résumer  la  philosi 
comme  un  enfant  dont  l'Ég 
veau  ;  il  s'indigne  contre 
darwiniste,  qui  faisait  sorti 
lution,  de  l'animalité;  il  s 
ainsi  ravalé,  ainsi  rabaissé 
dont  tout  le  génie  de  poèt 
découvrir,  dormant  dans  h 
l'espi'it,  lui  qui  disait  :  «  pas 
d'infini  »,  par  la  plus  pi*odig 
s'agit  de  définir,  de  préciser, 
la  science  constate  que  l'hv 
d'évolution,  de  l'animalité  inl 

Incohérence,  défaillance, 
des  plus  grands,  notez-le  bi 
impuissance  constitutionnelle 
ni  té  d'aujourd'hui  étant  divi: 
hérente,  discordante,  portant 
guerre    intellectuelle    dans 
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incapable  de  produire,  même  par  le  plus  grand  génie,  des 
œuvres  d'art  pleinement  homogènes  et  pleinement  har* 
monieuses!  (Vifs  applaudissements,) 

Et  en  même  temps,  je  dis  que  la  vi^  de  l'art  telle  que 
l'a  faite  la  période  révolutionnaire  bourgeoise  est  super- 
ficielle ;  elle  n'atteint  pas  toutes  les  profondeurs  du  peuple. 
Ah!  j'ai  applaudi  avec  vous  au  merveilleux  appel  qu'A- 
natole France  adressait  tout  à  l'heure  aux  artisans  et  aux 
artistes.  Oui,  il  n'y  a  pas  la  beauté  des  «  beaux-arts  »  et 
la.  beauté  des  «  arts  industriels  »;  il  n'y  a  qu'une  même 
beauté  qui  se  traduit  dans  la  même  matière  par  la  diver- 
sité des  procédés  ;  mais  l'artisan,  l'orfèvre,  le  ciseleur,  le 
batteur  d'or,  le  mouleur,  le  typographe,  ne  représentent 
pas  la  totalité  du  travail  ouvrier,  du  travail  prolétarien 
dans    la    société    capitaliste,    et   la    question    est    de 
savoir   aujourd'hui,  pour  ceux  qui    veulent  établir    la 
vie  de  l'art,  pour  ceux  qui  veulent  que  tous  les  hommes 
y  participent,  que    toute  l'humanité   passe    dans  cette 
lumière  ;  la  question  est  de  savoir  si  la  société  bourgeoise 
a    su  faire    pénétrer  l'art   et  la   vie    de  l'art   jusqu'au 
plus   profond  de  la  vie  sociale,  de  la  conscience  prolé- 
tarienne. 

Eh  bien,  je  dis  :  non  !  Et  c'est  là  ce  qui  condamne  la 
civilisation  provisoire  d'aujourd'hui.  Je  sais  bien  que, 
même  dans  le  travail  industriel  en  apparence  le  plus  mé- 
canique, il  y  a  des  éléments  de  beauté,  non  seulement 
dans  les  chefs-d'œuvre  de  l'artisan,  mais  dans  le  travail 
en  apparence  machinal  de  l'ouvrier  des  usines.  Je  lisais 
ces  jours-ci  dans  un  livre  récent  de  Rosny  une  page  très 
belle  :  il  signale  la  merveilleuse  ingéniosité  de  toutes  les 
inventions  mécaniques  qui  produisent  à  l'heure  actuelle 
la  masse  énorme  de  marchandises  qui  circulent  sur  nos 
marchés,  et  il  disait  :  mais  cette  ingéniosité,  ce  génie  de 
la  science  mécanique,  il  est  passé  pour  ainsi  dire  dans  le 
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cerveau,  dans  les  mains, 
qui  mettent  en  action  ces 
nées...  Ëh  oui,  l'onvrier  e: 
en  mouvement,  sur  les 
dans  les  tissages,  des  méi 
plexes,  de  plus  en  plus 
une  somme  écrasante  de  j 
main;  si  bien  que  la  cla 
laquelle  le  génie  de  l'hum 
est,  en  quelque  sorte,  inct 
pour  ainsi  dire  une  con: 
chair,  nerf  et  muscle,  il 
grands  penseurs,  de  ton 
Rosny  a  raison  de  dire  qu 
létarienne  qui  est  la  vraie 
disaements  chaleureux  et  ^ 

Mais  s'il  y  a  là  de  mervi 
et  de  merveilleux  élément 
aujourd'hui  pom-  dire  qui 
trée,  est  montée  dans  la  sp 
pénétré  jusqu'au  plus  prol 
démocratie  n'y  a  pas  péi 
s'est  arrêtée  à  la  surface  < 
hommes  sont  théoriqueraei 
égaux,  à  l'atelier  la  toute- 
travail  asservi  ;  sans  puis! 
tie  la  démocratie  n'a  dont 
dire  dans  le  travail,  et  co; 
vie  elle-même,  ladémocra 
n'a  pas  pénétré  dans  les  pi 
pas  pénétré  dans  les  profo 

Que  faut-il,  en  effet,  poi 
une  classe  artistique  ?  11  fi 
ait  à  sa  disposition  un  moj 
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aisément  se  servir  pour  traduire,  pour  intensifier  ses 
émotions  et  ses  sensations. 

Vous  aurez  beau,  devant  un  spectacle  de  la  nature  ou 
devant  un  mouvement  de  Thumanité,  éprouver  une  émo- 
tion profonde,  une  sensation  rare,  si  vous  ne  pouvez  la 
traduire  à  vous-même,  avant  de  la  traduire  aux  autres, 
par  un  moyen  d'expression  approprié,  cette  sensation, 
cette  lueur  naissante  de  beauté,  s'éteint  en  vous,  comme 
une  flamme  qui  ne  rencontre  pas  une  atmosphère  où  elle 
puisse  brûler.  Eh  bien,  la  classe  prolétarienne  de  France, 
aujourd'hui  classe  ouvrière  et  classe  paysanne,  ne  dis- 
pose pas  suffisamment  d'un  moyen  d'expression  pour  tra- 
duire en  beauté  d'art,  ses  sensations,  ses  pensées  et  ses 
rêves.  C'est  une  honte  pour  la  société  d'aujourd'hui  qu'il 
y  ait  tant  d'hommes,  tant  de  travailleurs,  tant  de  prolé- 
taires écrasés  par  le  labeur  de  chaque  jour,  ayant  reçu 
une  éducation  et  une  instruction  incomplètes,  qui  ne  pos- 
sèdent pas  dans  sa  beauté,  dans  sa  puissance,  dans  la 
richesse,  la  subtilité  de  ses  nuances,  cette  langue  fran- 
çaise créée  par  le  génie  des  penseurs,  des  écrivains,  des 
artistes.  Ah  !  les  aristocrates  du  dehors  connaissent  toutes 
les  délicatesses  de  la  langue  française,  et  la  civilisation 
d'aujourd'hui  a  refusé  aux  paysans  et  ouvriers  le  moyçn 
de  pénétrer  ces  trésors  accumulés  par  le  génie  des  géné- 
rations. (Longs  applaudissements.) 

Jean  Jaurès 
(A  suiçre) 


Le  Nouveau  Régime  électoral  beto 


Les  élections  qai  auront  lien  le  27  mai  prochain  en  Belgiqœ 
pour  le  renouvellement  total  des  Charnières,  se  feront  sons  le 
régime  de  la  représentation  proportionnelle* 

Le  régime  majoritaire,  appliqué  à  des  arrondissements  été 
sant  dix,  douze  et  jusqu'à  dix-huit  députés,  était  devenu  sur- 
tout intolérable  depuis  l'entrée  sur  la  scène  politique  du 
Parti  ouvrier,  c'est-à-dire  depuis  1894. 

Deux  exemples  pour  mettre  en  évidence  Tabsurdité  et  Tin- 
justice  de  ce  système. 

Dans  l'arrondissement  de  Bruxelles,  malgré  l'énorme  partie 
rurale  qui  est  flamande  et  profondément  cléricale,  les  socia* 
listes  et  les  libéraux  ont  recueilli  ensemble,  aux  élections  de 
1898,  ii5,ooo  suffrages,  edorsque  les  cléricaux,  unis  aux  démo- 
crates-chrétiens et  aux  «  indépendants  »,  n'en  obtenaient  que 
90)000  environ.  Comme  les  libéraux  et  les  socialistes  luttaient 
Kcparément,  aucun  parti  n'obtint  la  majorité  absolue  au  pre- 
mier tour.  Le  ballottage  eut  lieu  entre  socialistes  et  cléricaux. 
Plus  de  la  moitié  des  suffrages  libéraux  se  reportèrent  sur  la 
liste  cléricale  qui  enleva  les  dix-huit  sièges*  Le  régime  majo* 
ritaire  a  donc  eu  pour  résultat  de  fcdre  représenter  la  capitale 
(lu  pays  par  dix-huit  cléricaux,  alors-  que  le  parti  clérical  y 
(*st  en  minorité  de  26,000  suffrages^ 

Second  exemple  i  d'après  les  dernières  élections,  le  nombre 
total  des  voix  obtenues  par  les  candidats  cléricaux  dans  tout 
le  pays,  est  un  peu  supérieur  au  nombre  de  voix  recueillies 
par  les  partis  d'opposition.  Or,  la  Chambre  belge  se  compoî-'* 
actuellement  de  112  cléricaux,  alors  que  l'opposition  ne  cor 
prend  que  4o  membres  dont  29  socialistes  et  11  radicaux 
libéraux.  La  Chambre  actuelle,  avec  sa  monstrueuse  majorii 
cléricale,  est  donc  loin  d'être  la  représentation  exacte  d' 
forces  électorales* de  chaque  parti. 
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Le  gouvernement  était  convaincu  qu'à  l'échéance  électorale 
de  cette  année,  il  perdrait  Bruxelles  et  peut-être  Anvers.  Il 
suffisait,  dans  ce  cas,  d'un  déplacement  de  quelques  voix 
dans  les  petits  arrondissements  pour  que^  la  majorité  cléricale 
fût  renversée.  Pour  se  maintenir  au  pouvoir,  le  ministère  Van 
den  Peereboom  trouva  l'expédient  de  la  représentation  pro- 
portionnelle ;  seulement  il  présenta  au  pays  un  projet  qui 
n'appliquait  le  régime  nouveau  que  dans  les  grands  arron- 
dissements qu'il  craignait  de  perdre  et  qui    maintenait  le 
système    majoritaire    pour    les    petits    arrondissements.    Il 
sauvait  ainsi  du  naufrage  électoral  tout  ce  qu'il  était  possible 
de    sauver   et  il    conservait  le  pouvoir  pendant  un  nom- 
bre indéfini    d'années,   car   la   majorité    cléricale,   tout  en 
étant  quelque  peu  réduite,  se  serait  trouvée   singulièrement 
consolidée. 

Il  fallait  les  émeutes  de  la  rue,  la  menace  d'une  révolution 
poiu*  avoir  raison  de  ce  scandaleux  projet  et  de  l'audacieux 
ministre  qui  avait  osé  le  présenter  au  pays. 

Le  ministère  de  Smet  de  Naeyer,  qui  succéda  à  celui  de 
M.  Vaji  den  Peereboom,  présenta  un  nouveau  projet  de  loi 
étendant  la  représentation  proportionnelle  à  tous  les  arron- 
dissements. Ce  projet  —  que  l'on  ne  pouvait  plus  considérer 
comme  un  coup  de  parti  —  fut  encore  quelque  peu  modifié  au 
cours  des  débats  parlementaires  et  devint  la  loi  du  29  décem- 
bre 1899  Qui  sera  appliquée,  pour  la  première  fois,  aux  élec- 
tions législatives  prochaines. 


Nous  allons  donc  expérimenter,  le  27  mai,  un  régime  élec- 
toral nouveau,  totalement  différent  des  régimes  en  vigueur 
dans  les  autres  pays.  A  ce  point  de  vue,  nous  croyons  utile 
de  le  faire  connaître  aux  lecteurs  de  cette  revue,  car  tout  ce 
qui  touche  à  la  législation  électorale  d'un  pays  doit  être  con- 
sidéré par  les  socialistes  comme  étant  d'une  importance  capi- 
tale» 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  la  loi.  Nous  nous 
bornerons  à  en  faire  connaître  les  dispositions  vraiment  nou- 
yeUeSf  le  mécanisme  de  la  représentation  proportionnelle. 
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La  loi  prévoit  non  seulei 
auasi  des  candidats  sappléi 
succéder  aux  députés  qui 
à  mourir  au  cours  de  leur 
d'élections  partielles. 

Un  candidat  ne  peut  figi 
senter  dans  plus  d'un  coUèg 
sous  le  régime  majorîtair 
comme  candidat  cfTectir  et 
même  liste. 

La  présentation  des  cani 
leurs  au  moins  dans  tous  1< 

Les  candidats  sont  porté 
l'ordre  de  présentation  l)xé 
associations  politiques.  Cei 
d'une  grande  importance,  i 
lorsque  nous  ferons  connal 
de  chaque  liste. 

Les  listes  sont  classées  < 
ment  à  un  ordre  fixé  par 
réservée  aux  candidats  pr 
pléants. 

En  Belgique,  le  bulletin 
liste  et  une  autre  à  cdtc  du 
sont  noircies  et  portent  au 
ou  noircit  le  point  blanc  à 

D'après  la  nouvelle  loi,  1 
didats  titulaires.  Plus  bas 

L'électeur  peut  voter  de  i 

1"  S'il  accepte  la  liste  j 
candidat  efTectlf  et  suppté 
case  d'au-dessus  ; 

a"  S'il  admet  l'ordre  d( 
pléants,  mais  désire  voir  i 
qui  est  placé  deuxième  ou 
point  blanc  de  La  case  qii 
candidat  préféré.  Son  vote 
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seulement  qu'il  voudrait  voir  modifier  Tordre  dans  lequel  les 
candidats  sont  placés  ; 

3^  S'il  admet  Tordre  de  présentation  des  titulaires,  mais 
s'il  veut  modifier  l'ordre  de  présentation  des  suppléants,  il 
doit  se  borner  à  noircir  le  point  blanc  dans  la  case  qui  se 
trouve  à  côté  du  nom  de  son  candidat  préféré.  Son  vote 
compte  pour  toute  la  liste  ; 

4°  S'il  vote  à  côté  du  nom  d'un  suppléant  et  d'un  titulaire, 
le  bulletin  compte  également  pour  toute  la  liste,  mais  il  mo- 
difie Tordre  de  présentation  en  faveur  des  deux  candidats 
auxquels  il  a  accordé  un  vote  de  préférence. 

Dans  les  quatre  cas,  l'électeur  vote  donc  pour  tou^te  la  liste. 
Le  panachage  est  défendu.  Celui  qui  vote  pour  des  candidats 
de  listes  différentes  fait  un  bulletin  nul. 

Maintenant  comment  partage-t-on  les  sièges  entre  les  partis? 
L'opération  est  plus  simple  que  certains  adversaires  de  la 
représentation  proportionnelle  Tout  prétendu. 

Il  s'agit  d'abord  de  fixer  le  chifire  électoral  de  chacune  des 
listes  en  présence.  Pour  cela,  on  additionne  les  votes  de  liste, 
les  votes  accordés  aux  candidats  titulaires  et  aux  candidats 
suppléants.  Le  total  constitue  le  chifi're  électoral  de  la  liste. 
Celui-ci  résulte  donc  de  l'ensemble  des  votes  valables.  Il  n'y  a 
aucun  bulletin  valable  qui  n'aboutisse  nécessairement  à  un 
vote  au  profit  d'un  parti. 

Quigid  les  chifl!^s  électoraux  de  chaque  liste  sont  établis, 
il  faut  procéder  à  la  recherche  du  quotient  électoral. 

Comme  on  va  le  voir,  l'opération  est  également  fort  simple. 

Prenons  l'exemple  d'une  circonscription  électorale  qui  a 

cinq  députés  à  éUre.  Quatre  listes  sont  en  présence.  La  liste 

jï°  I  obtient  a49ÛOO  suffrages;  la  liste  n''  2,  11,000;  la  liste  n""  3, 

9,000  et  la  liste  n"  4,  3,ooo. 

Pour  connaître  le  nombre  de  sièges  qui  doivent  être  attri- 
bués à  chaque  liste,  on  divise  le  chiffre  jélectoral  de  chacune 
d'elles  par  i,  a,  3,  4?  etc.  et  on  range  les  quotients  dans  Tordre 
de  leur  importance  jusqu'à  concurrence  d'un  nombre  égal  de 
quotients  à  celui  des  membres  à  élire. 

34 


53o  LE  MOUVBMEI 

Appliquons  cette  règle  à  l'é 
pour  exemple. 

Liste  1 


Rangeons  ces  quotients  par  i 
1°  De  la  liste  n'  i 


Comme  il  n'y  a  que  cinq  dép 
plus  loin.  Le  dernier  quotient 

La  liste  n*  i  obtient  donc  le  | 
quième  siège,  soit  un  total  de 

La  liste  n°  a  et  la  liste  n°  3  6 
liste  D°  4  n'ayant  pas  obtenu  1 
de  la  répartition. 

Voilà  comment  on  opère  la  i 
partis  en  présence. 

Exaniinons  maintenant  comi 
liste  les  candidats  qui  sont  élu: 

Si  les  partis  n'ont  présenté 
équivalent  au  nombre  de  siège 
aucune  diflicuité.  Un  groupe  ne 
et  il  est  reconnu  avoir  droit  i 
candidats  sont  élus. 

Mais  un  groupe  présente,  pe 
laires  et  il  ne  conquiert  que  t 
saire  de  faire  un  choix. 

Gomment  opère-t-on  ce  triag< 
règles  attribue-t-on  les  siègei 
tels  autres? 

L'article  265  de  la  loi  dit  que 
candidats  titulaires  qui  ont  o. 
voiît.  En  cas  de  parité,  l'ordre 
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Mais  préalablement  à  la  désignation  des  élus,  le  bureau 

principal  procède  à  Fattribution  individuelle  aux  candidats 

titulaires  des  votes  de  liste  favorables  à  Tordre  de  présentation. 

Cette  attribution  se  fait  d'après  un  ordre  dévolutif.  Les 

votes  de  liste  sont  ajoutés  aux  suffirages  nominatifs  obtenus 

par  le  premier  candidat  de  la  liste  à  concurrence  de  ce  qui 

est  nécessaire  pour  parfaire  le  quotient  électoral.  L'excédent, 

s'il  y  eat  Q^  est  attribué,  dans  une  mesure  semblable,  au 

deuxième  candidat  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  tous  les 

votes  de  liste  aient  été  attribués. 

Reprenons  notre  exemple  de  tantôt.  Il  y  a  dans  un  arron- 
dissement cinq  députés  à  élire.  Quatre  listes  sont  en  pré- 
sejice.  La  liste  i  obtient  2^,000  suffrages;  la  liste  q,  11,000;  la 
liste  3,  9,000  et  la  liste  4,  3,ooo. 

La  liste  i  a  droit,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  à  trois  élus  et 
elle  comprend  cinq  candidats  :  A,  B,  C,  D  et  E. 
Il  faudra  donc  en  éliminer  deux. 

Supposons  que  les  24,000  suffrages  obtenus  par  cette  liste, 
se  divisent  en  19,000  suffrages  dans  la  case  supérieure  et  que 
les  candidats  C,  D  et  E  aient  obtenu  respectueusement  3Îoo, 
800  et  3,900  votes  nominatifs. 

Au  candidat  A,  on  attribue,  sur  les  19,000  suffrages  de 
liste,  autant  de  votes  nominatifs  qu'il  lui  faut  pour  être  élu^ 
c'est-à-dire,  dans  le  cas  présent,  8,000. 

n  reste  à  répartir  entre  les  autres  candidats  19,000  —  8,000  = 
11,000  votes  nominatifs.  On  donne  au  candidat  B  autant  de 
suffrages  qu*il  lui  faut  pour  être  élu,  soit  encore  8,000. 
II  reste  11,000 — 8,000  =  3,000  votes  nominatifs. 
On  les  attribue  au  candidat  suivant  C  et  l'on  y  ajoute  les 
3oo  votes  de  préférence  que  ce  candidat  a  obtenus.  Cela  fait 
un  total  de  3,3oo  votes  nominatifs. 

LiCs  cinq  candidats  sont  donc  censés  avoir  obtenu  le  nombre 
de  votes  nominatifs  que  voici  : 

A  .  .   . 8.000 

B 8.000 

C 3.3oo 

D 8co 

E 3.900 
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Sont  donc  élus  les  candidats  A,  B  et  E.  Les  candidats  C  et 
D  sont  éliminés. 

On  opère  de  la  même  manière  pour  la  désignation  des  sup- 
pléants. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu*il  sera  d'autant  plus  di£3cile 
de  modifier  l'ordre  de  présentation  des  candidats  fixé  par  les 
partis  politiques,  que  les  votes  en  tête  de  liste  seront  plus 
nombreux,  et  réciproquement. 

Supposons  que  dans  l'exemple  ci-dessus  il  n'y  ait  pas  eu  de 
votes  en  tête  de  liste  et  que  les  candidats  aient  obtenu  res- 
pectivement :  A,  a,5oo;  B,  4>ooo;  C,  5,ooo;  D,  6,5oo,  et  E,  7,000 
votes  nominatifs,  l'ordre  de  présentation  était  totalement  mo- 
difié. Les  trois  derniers  candidats,  C,  D  et  E,  étaient  élus,  les 
deux  premiers,  A  et  B,  étaient  éliminés. 

Mais  il. est  certain  qu'étant  donnée  la  discipline  respective 
des  partis  en  Belgique,  cette  dernière  hypothèse  ne  se  réalisera 
que  très  rarement,  pour  ne  pas  dire  jamais,  et  que  presqoe 
toujours  l'ordre  de  présentation  des  candidats  sera  également 
Tordre  d^s  élus.  Dans  le  Parti  ouvrier,  le  mot  d'ordre  sera 
partout  :  Votez  en  tête  de  liste  I 

L'ordre  dans  lequel  les  candidats  se  trouvent  sur  la  liste  est 
donc  une  disposition  essentielle  de  la  loi  puisqu'il  sera  presque 
toujours  l'ordre  des  élus.  Aussi  fautpil  voir  combien  les  can- 
didats et  leurs  amis  intriguent  dans  certains  clans  pour  venir 
en  ordre  utile  sur  les  bulletins  de  vote  ! 

.Tel  est,  en  résumé,  le  mécanisme  de  la  nouvelle  loi  électo- 
rale. Il  suffit  de  l'examiner  d'un  peu  près  pour  se  convaincre 
qu'il  est  moins  compliqué  qu'on  s'est  plu  à  le  dire.  D'autre 
part,  il  faut  convenir  qu'fi  est  extrêmement  ingénieux.  S'il  était 
appliqué  au  sufirage  universel  et  si  on  avait  remplacé  les  pe- 
tites circonscriptions  électorales  par  les  circonscriptions  pro- 
vinciales, ainsi  que  l'avait  demandé  le  Parti  ouvrier,  le  système 
de  représentation  proportionnelle  adopté  par  la  loi  serait  celi 
qui,  en  matière  électorale,  se  rapproche  le  plus  de  la  justic 
Mais  avant  de  le  juger  définitivement,  nous  attendrons  les  r 
sultats  de  l'expérience  qui  va  être  tentée  prochainement. 

AuG.  Dewixnk 
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l'assistance  des  viellards.  —  l'octroi.  —  l'exploitation 

DES  services  PUBUCS.  —  LE  DÉGRÈYEMENT  DU  GAZ.  —   PLUS 

d'emprunts. 

Dans  un  premier  article  j'ai  voulu  montrer  les  réformes  ac- 
complies par  le  conseil  municipal  de  Paris  en  faveur  des  tra- 
vailleurs, sous  l'impulsion  irrésistible  du  parti  socialiste.  Il 
faudrait  plusieurs  chapitres  pour  énumérer  les  autres  réformes 
utiles,  procédant  du  même  esprit,  qui  viennent  de  jour  en  jour 
compléter  l'organisation  communale  dans  le  sens  de  la  pro- 
tection due  à  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus  méritante 
de  la  population. 

Dans  l'Assistance  publique,  notons  tout  d'abord  de  nom- 
breuses propositions  destinées  à  hospitaliser  les  vieillards, 
l'institution  des  secours  représentatifs  d'hospices.  Il  y  a  beau- 
coup à  faire  encore;  il  ne  semble  même  pas  que  le  conseil  soit 
allé  jusqu'au  bout  de  son  pouvoir  et  de  son  devoir. 

Tout  dernièrement,  on  évaluait  à  33,ooo  le  nombre  des  vieil- 
lards en  état  d'être  secourus,  ainsi  répartis  : 

De  60  à  70  ans 17.000 

De  70  à  80  ans 14.000 

De  80  à  95  ans a. 000 

Total 33.000 

!2,5oo  environ  avaient  le  secours  représentatif,  soit  3o  francs 
par  mois.  Les  3o,5oo  autres  attendaient  leur  tour,  recevant  3  ou 


(i)  Voir  nos  deux  derniers  numéros. 
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5  francs  par  mois,  avec  quelques  misérables  subsides  supplé- 
mentaires au  moment  du  terme. 

Pour  que  tous  ces  vieillards  aient  i  franc  par  jour,  il  faudrait 
une  somme  annuelle  de  la  millions;  pour  les  16,000  vieillards 
de  70  ans  ou  plus,  il  ne  faudrait  plus  que  moins  de  6  millions; 
pour  les  vieillards  de  80  ans,  720,000  francs,  somme  presque 
insignifiante  dans  un  budget  dont  les  recettes  s'augmentent 
bon  an  mal  an  de  2  millions. 

Ces  quelques  chiifres  montrent  combien  la  question  de  la 
retraite  de  la  >deillesse  est  loin  d'être  insoluble,  et  que,  pour 
les  malheureux,  elle  sera  résolue  par  le  prochain  conseil,  qui 
montrera,  espérons-le,  plus  de  résolution  que  l'ancien. 

Mais  r  assistance  des  vieillards  n'est  qu'une  faible  partie  de 
la  tâche.  Des  institutions  diverses  ont  surgi  au  fur  et  à  mesure 
lies  circonstances  :  bons  de  logement,  pour  abriter  pendant 
l'hiver  ceux  qui  n'ont  pas  d'asile;  subventions  aux  sociétés 
de  distribution  de  soupes  populaires  ;  ouverture  de  l'atelier  de 
Montreuil  pour  les  ouvriers  infirmes  ;  de  la  colonie  agricole  de 
la  Chalmelle  pour  les  sans-travail,  etc. 

Pour  les  enfants,  la  sollicitude  du  conseil  municipal  s'est 
alUrmée  avec  une    égale   persévérance  :  subventions   aux 
caisses  des  écoles,  création  de  cantines  scolaires,  de  colonies 
scolaires,  de  voyages  de  vacances,  de  dispensaires,  etc.,  en 
dehors  de  l'effort  considérable  fait  pour  réaliser  entièrement 
l'instruction  gratuite.  Le  budget  de  l'enseignement  primaire, 
c[ui  est  de  26  millions  environ,  a  été  décuplé  depuis  la  fonda- 
tîon  de  la  République;  et  cependant  les  écoles  publiques  sont 
encore  trop  petites  pom»  recueillir  toute  la  jeunesse;  la  ville 
(le  Paris  est  obligée  de  subir  la  concurrence  de  l'enseignement 
congréganiste,  qui  s'est  développée  avec  une  rapidité  inquié- 
tante, peut-être  seulement  à  cause  de  la  lenteur  et  de  la  timi- 
dité apportées  par  l'administration  à  l'achèvement  de  Foutil- 
hx^e  scolaire. 

Gomme  pour  les  vieillards,  il  y  a  là  une  dépense  urgenU 
faire,  que,  sous  aucun  prétexte,  on  ne  doit  ajourner.  La  p 
tection  de  l'enfimce  est  l'un  des  premiers  devoirs;  aucun 
crillce  n'est  comparable  aux  avantages  que   la   coUectiv 
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retirera  d'nne  éducation  plus  morale,  plus  civique,  plus  con- 
forme aux  règles  modernes  de  la  vie  sociale. 

L'intervention  collective  s'est  exercée  encore  dans  plusieurs 
directions  où,  avant  Tintroduction  du  socialisme  à  l'Hôtel  de 
Ville,  elle  était  à  peine  visible.  C'est  ainsi  qn'un  service  com- 
plet, celui  de  l'assainissement  de  l'habitation,  a  été  créé  de 
toutes  pièces  en  l'espace  de  quelques  années.  Il  s'agit  de 
désinfecter  les  objets  apportés  directement  par  les  particuliers 
aux  stations  ou  enlevés  sur  leur  demande,  et  de  pratiquer  la 
désinfection  des  appartements  où  des  malades  ont  séjourné, 
ainsi  que  des  ustensiles  dont  ils  se  sont  servi. 

Ce  sont  les  riches,  plus  que  les  pauvres,  qui  demandent  à 
cette  occasion  le  secours  de  la  collectivité,  malgré  Fingérence 
quelquefois  désagréable  qu'elle  comporte.  Et  on  comprend 
que  les  pauvres  soient  portes  à  s'abstenir,  parce  que  leur 
logement  est  composé  presque  toujours  d'une  seule  pièce  et 
qu'ils  ne  sauraient  où  aller  pendant  le  travail  de  désinfection. 
Des  millions  sont  dépensés  à  ce  service,  et  ce  n'est  pas  trop, 
puisque,  d'année  en  année,  on  constate  la  diminution  de  la 
mortalité,  en  raison  inverse  des  interventions  municipales 
dans  les  immeubles  contaminés. 

Un  concours  est  institué  depuis  deux  ans  entre  les  arclu- 

tectes  et  des  prix  sont  accordés  pour  les  plus  belles  façades. 

Il  est  important,  en  effet,  de  soigner  la  beauté  de  la  capitale, 

l'apparence  extérieure  des  maisons  que  nous  habitons  ;  mais 

l'aménagement  intérieur  a  beaucoup  plus  d'intérêt  et  c'est  à 

Faméliorer  que  ces  sortes  de  concours  devraient  d'abord  ser^ 

vir.  Cela  nous  amène  à  la  question  des  habitations  à  bon 

marché,  que  le  conseil  municipal  n'a  pu  encore  se  décider  à 

résoudre.  Plusieurs  propositions  ont  été  faites  par  le  parti 

socialiste^  toutes  pratiques,  simples,  n'exigeant  presque  aucune 

df^pense  de  la  part  de  la  commune.  Paris,  sous  ce  rapport,  est 

fi  ri  en  retard  sur  Londres,  où  les  propriétaires  qui  recons- 

t]  lisent  sont  obligés  de  réserver  des  logements  en  nombre 

9  flisant  aux  ouvriers  qui  habitaient  les  maisons  démolies. 

h  ' ,  tout  est  sacrifié  à  la  propriété  ;  le  travailleur  est  repoussé 

t(  ijours  plus  loin  du  centre,  plus  loin  de  son  travail,  toujours 
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confiné  dans  des  locaux  étroits,  mal  éclairés,  mal  aérés,  mal- 
sains, où  il  paie  relativement  beaucoup  plus  cher  que  le  riche 
lé  tribut  que  nous  devons  tous  à  M.  Vautour. 

Les  socialistes  du  futur  conseil  auront  certainement  à  cœur 
de  mettre  à  Tordre  du  jour  la  question  du  logement. 


't*  i 


De  toutes  les  fonctions  dévolues  à  une  assemblée  conimn* 
nale,  celle  qui  domine  toutes  les  autres  est  rétablissement  du 
budget.  Qu'est-ce  en  définitive  que  l'exercice  d'un  mandat 
public,  sinon  la  recherche  du  meilleur  usage  à  faire  des 
deniers  exigés  des  contribuables  pour  le  bien  de  la  collecti- 
vité? Le  choix  des  ressources  financières,  d'une  part,  leur  em- 
ploi, de  l'autre  :  cela  résume  tout  le  rôle  des  conseillers  monî- 
cipaux. 

Je  vais  essayer,  au  point  de  vue  budgétaire,  d'indiquer  à 
grands  traits  les  règles  qui  devraient  guider  le  parti  socialiste 
et  les  fautes  à  éviter. 

La  ville  de  Paris  est  affligée  pour  T année  1900  d'im  budget 
de  33!2  millions  (i).  11  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que  c'est 
relativement  le  plus  gros  de  l'univers  ;  nous  pourrions  en  être 
fiers  si  les  énormes  sacrifices  qu'il  suppose  étaient  compensés 
par  des  avantages  équivalents  ;  mais  il  y  a  loin  de  la  coupe 
aux  lèvres. 

Voyons  d'abord  les  recettes.  On  y  relève  les  chififres  sui- 
vants : 


Octroi 

Halles  et  marchés 

Poids  public 

Abattoirs 

Voitures  i)ubliques 

Redevances  de  la  Compagnie  du  gaz. 
Abonnement  aux  eaux 

Total    .    .    . 


167.a94.379 

9.9S5.933 

371.700 

3.971.835 

9.ai3.34o 

i5.d4o.ooo 

90.053.499. 


2135.830,676 


L'': 

B*»» 


Toutes  CCS  recettes  sont  fournies  plus  ou  moins  indiree 
ment  par  les  consommateurs  ;  elles  représentent  l'impôt  in 


(i)  33i  millions  avec  le  budget  extraordinaire. 
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rect,  celai  que  préfèrent  les  économistes  et  les  gouvernants,  ^ 
parce  que  son  incidence  est  moins  visible  et  qu'il  vient  frapner 
la  matière  imposable  sans  intervention  directe  de  l'agenl 
fisc  auprès  de  celui  qui,  en  définitive,  le  paie.  Cest  dom 
impôt  immoral,  condamnable,  à  supprimer;  et,  en  thét 
tous  les  démocrates  sont  d'accord. 

Mais,  parmi  toutes  les  recettes  clandestines  de  l'impôt  i 
rect,  la  première  est  véritablement  monstrueuse,  16;  hux! 
pour  1900.  C'est  la  part,  dans  les  contributions  publiques 
la  classe  pauvre  de  la  population;  elle  Tait  renchérir  auto 
tiquement  les  denrées  de  première  nécessité,  la  viande  et 
différents  comestibles,  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  et,  par 
de  réi>ercus8ion,  les  vêtements  et  les  loyers,  lorsqu'il  s'agi 
taxes  établies  sur  les  matières  preniîèrcs.  C'est,  du  me 
pour  les  socialistes, nm  axiome  dont  rien  jusqu'à  présent  i 
venu  infirmer  la  rigoureuse  exactitude.  Par  conséquent, 
d'impôt  plus  inique.  On  peut  en  dire  autant  des  taxes  peri 
nax  halles  et  marchés,  aux  abattoirs,  au  poids  public;  f 
sont  légitimes  dans  leur  principe;  mais  chaque  surtaxe  i 
sur  les  marchands  ou  sur  les  places  qu'ils  occupent,  s'aji 
immédiatement  au  prix  des  marchandises  vendues. 

Malheureusement,  malgré  la  volonté  souvent  affirmée 
te  conseil  municipal  de  Paris  de  supprimer  l'octroi,  cette  ii 
tution,  reconnue  inique  par  toat  le  monde,  est  plus  Doriss: 
que  jamais.  En  vingt  ans,  le  produit  total  a  augment' 
40  millioDs;  il  augmente  bon  au  mal  an  de  ii  millions:  si  I 
que  pins  on  en  retarde  la  suppression,  plus  elle  devient  t 
elle. 

L'exemple  récemment  donné  par  la  ville  de  Dijon,  qui 
proiiter  des  dispositions  plus  conciliantes  du  gouvernemei 
de  la  Chambre,  portera  certainement  ses  fruits;  aucune  ( 
mune,  maintenant,  ne  serait  excusable  &  atermoyer  :  il 
supprimer  l'octroi  en  frappant  d'abord  la  propriété  b&ti« 
taux  de  6  fr.  30  du  revenu  de  cette  propriété,  adopté  poi 
ville  de  Dijon,  donnerait  à  Paris  plus  de  5o  millions,  c'e: 
dire  de  quoi  dégrever  totalement  les  boissons  hygiéniques 
trooveraït  le  reste,  ep  mettant  de  la  persévérance,  au  be 
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de  Tobstination,  sur  les  autres  formes  de  la  richesse.  Tel  de» 
vrait  être»  à  notre  avis,  le  point  primordial  du  programine 
socialiste  municipal. 

Les  trois  derniers  articles  de  recettes  cités  plus  haut,  ^-  Toi- 
tures publiques,  gaz,  eau,  —  appellent  des  réflexions  analo- 
gues.   Ils   tiennent  une  place  importante  dans  le  budget  : 
ao  millions  pour  Teau,  i5  millions  et  demi  pour  le  gaz,  plus  de 
9  millions  pour  les  voitures  publiques.  Or,  tout  ce  qui  est  payé 
à  ce  titre  est  encore  de  l'impôt  indirect,  création  des  régîmes 
antidémocratiques  que  la  République  doit  faire  oublier.  Jus- 
qu'ici, le  seul  changement  appréciable,  comme  pour  roctroi, 
c'est  que  la  perception  progresse  graduellement  en  même 
temps  que  la  population,  et  les  difBcultés  seront  les  mêmes 
que  pour  l'octroi,  lorsqu'on  voudra  dégrever  les  consomma- 
teurs. 

A  l'Hôtel  de  Ville,  il  est  vrai,  il  est  admis  que  les  service;* 
publics,  provisoirement  dirigés  par  des  compagnies  conces- 
sionnaires, sont  les  grandes  ressources  de  l'avenir,  les  inépui- 
sables vaches  à  lait  qu'on  pourra  traire  interminablemeot. 

Cette  conception  est  en  opposition  flagrante  avec  les  prin- 
cipes socialistes,  suivant  lesquels  l'impôt  doit  frapper  la 
richesse  acquise  en  épargnant  les  pauvres,  soit  dans  leur 
consommation,  comme  l'usage  du  gaz  et  de  l'eau,  soit  danâ 
les  actes  les  plus  ordinaires,  les  plus  inévit€d)les  de  la  vie, 
comme  les  déplacements  nécessités  par  le  travail. 

C'est,  au  contraire,  une  idée  élémentaire  en  économie  so- 
ciale, que  les  services  publics  doivent  être  exploités  à  prix  de 
revient.  Quoi  de  plus  nécessaire  que  l'eau,  que  la  lumière?  S'il 
était  possible  de  les  avoir  sur  place  sans  dépense,  il  est  cyi- 
dent  que  les  fournitures  ou  l'approvisionnement  seraient  gra- 
tuits. La  collectivité  n'intervient  que  pour  capter  au  loin  !«» 
sources  dans  l'intérêt  commun,  les  amener  dans  la  cité, 
faire  la  distribution  à  tous  les  habitants  peur  une  canalisa 
qui  ne  peut  être  que  publique.  C'est  aussi  en  employant  le 
des  rues,  domaine  public,  qu'on  amène   à  domicile  le 
d'éclairage,  après  l'avoir  fabriqué  dans  de  grandes  nsL 
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plus  économiquement  que  ne  pourraient  le  faire  des  particu- 
liers.   

Où  trouver  dans  ces  opérations,  en  dehors  du  sophisme 
capitaliste,  la  justification  d'un  bénéfice  quelconque  à  prélever 
sur  les  consommateurs?  Ceux-ci  se  sont  syndiqués  pour  se 
procurer  tels  ou  tels  avantages,  ils  ont  pris  Tintei^médiaire  de 
la  commune,  parce  que  c'était  plus  commode,  parce  qu'il 
était  plus  simple  de  faire  une  entreprise  unique  :  de  quel 
.droit,  sinon  qu'elle  est  obligée  d'avoir  recours  à  des  expé- 
dients financiers,  la  commune  viendrait-elle,  à  ce  propos,  faire 
payer  par  les  pauvres  plus  que  la  valeur  de  ce  qu'ils  consom- 
ment? Ce  système,  logiquement,  serait  indéfendable;  il  a 
cependant  de  nombreux  partisans  ;  les  mêmes  qui  veulent 
supprimer  l'octroi,  parce  que  c'est  un  impôt  de  consommation, 
voudraient  substituer  la  ville  de  Paris  aux  compagnies  qui 
exploitent  odieusement  ses  habitants  :  alors  qu'il  n'y  a  pas 
de  servitude  plus  insupportable  que  ceUe-là,  alors  que  le  dé- 
grèvement de  l'éclairage  et  des  moyens  de  transport  cfonsti- 
tuerait  un  immense  bienfait  ! 

Si  tes  Parisiens  étaient  tant  soit  peu  organisés,  au  lieu  d'être 
Icdssés  dans  l'état  d'émiettement  qui  les  livre  sans  défense  à 
leurs  maîtres,  ils  auraient  dès  longtemps  réglé  cette  question 
du  gaz  qui  est  capitale  pour  eux.  Ils  chercheraient  à  com- 
prendre —  et  ils  ne  trouveraient  pas  —  pourquoi  l'abaisse- 
nent  n'est  pas  encore  réalisé,  pourquoi  ils  payent  3o  centimes 
le  qui  coûte  couramment  de  lo  à  i5  centimes  à  l'étranger, 
>ourquoi  enfin  on  ne  s'est  pas  imaginé  plus  tôt  d'opérer  cette 
>é forme  urgente  sans  attendre  encore  pendant  six  ans 
échéance  de  la  concession. 

On  prévoit  l'énorme  poussée  que  subirait  la  consommation 
lu  ^az  à,  Paris  et  les  avantages  de  toutes  sortes  qu'en  retire- 
ait  la  population.  Ce  serait  la  lumière  et  la  chaleur  au  domi- 
lie  des  plus  pauvres,  la  faculté  donnée  aux  petits  industriels 
'employer  des  moteurs  mécaniques  et  de  renouveler  leur  ou- 
Ua^e.  Sans  exagération,  on  peut  dire  que  cette  réforme 
turait  la  portée  d'une  petite  révolution  économique  et 
>clale. 
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Voilà  pour  le  présent.  Pour  l'avenir,  c'est  le  retour  prochain 
à  la  collectivité  du  service  du  gaz,  de  celui  des  omnibus  et 
des  tramways.  Les  conseillers  municipaux  sont  presque  una- 
nimes à  vouloir  que  la  Ville,  sans  s'arrêter  aux  empêchements 
qui  pourraient  être  suscités  par  l'administration  routinière  et 
complaisante  aux  financiers,  ait  la  direction  complète  des 
entreprises  d'éclairage  et  de  transport,  lesquelles  sont  d'un 
caractère  exclusivement  communal. 

Le  bénéfice  pour  tous  serait  évident.  Le  citoyen  Adrien 
Veber  en  donnait  récemment  des  exemples  typiques  diaprés 
les  expériences  faites  à  F  étranger,  en  insistant  surtout  sur  les 
ressources  qu'en  pourrait  tirer  le  budget  conuiiunal. 

C'est  à  tort,  sans  aucun  doute,  que  quelques  socialistes  ont 
oublié  sur  ce  point  cette  règle  indiscutable,  que  les  services 
publics  de  première  nécessité  doivent  être  exploités  à.  prix  de 
revient,  et  que,  si  des  ressources  nouvelles  sont  nécessaires, 
c'est  à  la  richesse  acquise,  et  non  à  la  population  qui  tra- 
vaille, qu'on  doit  les  demander. 

Les  conseils  municipaux,  trop  préoccupés  d'administration 
et  trop  '  peu  de  réformes,  n'ont  qu'un  but,  se  procurer  de 
l'argent;  ils  considèrent  surtout  l'aspect  fiscal  des  régies  com- 
munales, et  perdent  de  vue  que,  si  le  système  des  concessions 
des  monopoles  est  théoriquement  condamné,  c'est  dans 
l'intérêt  seul  de  la  population  qui  est  indignement  pressurée 
par  les  trafiquants. 

Il  est  difficile  de  se  flg^er  qu'à  un  moment  quelconque,  il 
puisse  devenir  utile  à  une  collectivité  de  conférer  à  des  indi- 
vidus le  droit  d'exercer  une  de  ses  attributions  naturelles.  La 
collectivité  a  un  crédit  illimité  ;  les  sociétés  financières  tirent 
le  leur  uniquement  du  privilège  qui  leur  est  concédé;  l'ai^gent 
est  presque  toujours  superflu,  sinon  comme  fonds  de  roule- 
ment. Pourquoi  avoir  recours  à  des  intermédiaires,  qui  nV-*» 
pas  un  sou  généralement  tant  qu'ils  n'ont  pas  la  coni 
sion? 

La  concession  ne  s'explique  donc  que  comme  un  don  gral 
fait  à  des  personncdités  puissantes,  qui  savent  profiter  < 
circonstances  et  rétribuer  à  propos  des  influences  politiqi 
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Rien  de  plus  immoral  ;  en  ce  qui  concerne  le  gaz  et  les  trans- 
ports de  la  ville  de  Paris^  les  moyens  employés  ont  été  telle- 
ment frauduleux,  que  la  restitution  s'impose  dès  le  jour  où  la 
capitale  ne  sera  plus  mise  hors  la  loi  par  les  tribunaux  ;  les 
contrats  passés  par  les  administrations  de  PEmpire  ne  sont 
pas  même  des  spéculations  financières  illicites,  ce  sont  de 
purs  vols  de  la  part  des  trafiquants,  des  actes  de  prévarication 
de  la  part  des  fonctionnaires  qui  ont  vendu  les  droits  et  les 
intérêts  qu'ils  avaient  mission  de  défendre. 

Pour  le  service  des  transports  en  commun,  le  conseil  muni- 
cipal a  déjà  rompu  avec  les  vieux  errements,  en  décidant  de 
construire  aux  frais  de  la  ville  le  chemin  de  fer  métropolitain, 
mais  il  a  reculé  devant  sa  propre  audace.  Il  n'a  pas  osé  aller 
jusqu'au  bout;  eft,  chose  curieuse,  il  s'est  réservé  dans  l'opé- 
ration la   partie  la  plus  dispendieuse,  laissant  aux  finan- 
ciers la  moins  aléatoire,  c'est  à  dire  l'exploitation.  On  donne 
comme  excuse  de   cette  inconséquence,  que  le  gouverne- 
ment d'alors  n'aurait  pas  voulu  que  la  ville  exploitât  elle- 
même  ce  nouveau  moyen  de  transport;   rien  n'est  moins 
certain;  dans  tous  les  cas,  on  n'a  rien  fait  pour  obtenir  l'au- 
torisation. 

Autre   contradiction.  Le  conseil  municipal  parait  vouloir 
organiser  les  grands  services  publics  en  régie  ;  il  a  manifesté 
à  diverses  reprises  sa  volonté  pour  le  gaz,  si  énergiquement 
qu'il  lui  est  difiicile  de  revenir  en  arrière  ;  il  l'a  indiquée  suffi- 
samment pour  les  transports  :  d'autre  part,  il  ne  se  passe 
guère  de  jour  à  l'Hôtel  de  Ville  où  des  concessions  de  tram- 
Tvays   soient  distribuées  à  tout  venant.  Je   vois,   dans    la 
discussion  du  budget,  que  le  citoyen  Veber  s'est  fait  applaudir 
en  demandant  là  reprise  de  la  concession  Soubat  (tramways 
Louvre-Versailles),  qui  vient  à  échéance  avant  le  privilège 
général  de  la  Compagnie  des  Omnibus;  c'est  par  centaines, 
cependant,  que  le^  lignes  de  tramways  et  d'omnibus  ont  été 
créées  depuis  deux  ans,  toutes  concédées  à  des  compagnies 
privées,  pour  une  -longue   période  d'exploitation.    Le    mot 
€c  contradiction  »  est  faible,  c'est  incohérence  qu'il  faudrait 
dire  ;  car,  non  seulement  on  méconnaît  un  principe  solennelle- 
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ment  proclamé,  mais  on  aliène  des  revenus  que,  suivant  ou 
autre  principe  —  celui-là  faux  selon  moi,  —  on  devrait  faire 
entrer  intégralement  dans  le  budget. 


En  résumé,  le  résultat  de  cette  politique  hésitante  et  diverse 
est  que  le  budget  des  recettes  de  la  ville  de  Paris  est  alimenté 
pour  les  deux  tiers  par  la  classe  laborieuse,  et  qu'aucun  effort 
sérieux  n'a  été  fait  pour  renverser  les  proportions.  C'est 
pourtant  l'œuvre  urgente  entre  toutes,  celle  qui  devrait 
préoccuper,  à  défaut  des  conseillers  municipaux  en  exerdce, 
ces  mêmes  conseillers  redevenus  candidats. 

Comment  âoac  la  réaliser,  ou  du  moins  la  faciliter?  —  Fat 
les  mesures  suivantes,  tcMites  possibles,  toutes  pratiques  : 

i''  Prévenir  l'augmentation  du  chiffre  global  de  Foctroi,  en 
dégrevant  chaque  année  certains  articles  dont  le  produit 
correspond  à  l'augmentation  annuelle  moyenne.  Par  ce  moyen, 
la  suppression  totale  deviendra  de  plus  en  plus  facile,  au  for 
et  à  mesure  que  le  rapport  changera  entre  les  recettes  de 
l'octroi  et  l'ensemble  du  budget; 

2"  Préparer,  de  concert  avec  l'État,  le  dégrèvement  total  et 
d'un  seul  coup  des  boissons  hygiéniques  ; 

3°  Éviter  avec  soin  d'augmenter  les  taxes  dont  la  répercus- 
sion est  immédiate,  comme  celles  qui  frappent  les  coIn^le^ 
çanls  en  raison  de  leur  commerce,  —  halles  et  marchés,  abat- 
toirs,  etc.; 

4°  Organiser  la  régie  des  services  publics,  en  commençant 
par  celui  du  gaz,  et  les  exploiter  à  prix  de  revient  ; 

5^  Renoncer  au  système  des  concessions,  et  racheter  autant 
que  possible  celles  qui  sont  en  cours. 

La  réalisation  de  ce  programme  ne  dépend  que  de  la  volonté 
du  conseil  municipal.  Il  éprouverait  sans  doute  de  nombreuses 
diflicultés,  aurait  des  résistances  puissantes   à  vaincre  '^^ 
vieilles  préventions  à  dissiper  dans  les  bureaux  de  la  Vill< 
de  l'Etat  ;  mais  la  réussite  ne  lui  ferait  pas  défaut,  s'il  sa 
intéresser  les  électeurs  —  ce  qui  n'a  jamais  été  tenté  série 
ment  —  à  des  réformes  qui  n'ont  pour  but  que  le  bien-étn 
la  population  parisienne. 
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Si  le  badget  des  recettes  petit  être  transformé  de  fond  en 
comble  dans  un  temps  relativement  court,  pour  être  mis  en 
harmonie  avec  les  règles  nouvelles  de  réconomi&sociale^iln'en 
est  pas  de  même  du  budget  des  dépenses.  Les  charges  des 
communes  répondent  à  des  obligations,  à  des  besoins  auxquels, 
bon  gré  mal  gré,  elles  doivent  satisfaire,  sans  réduction  appré- 
ciable possible,  bien  que  les  unes  ni  les,  autres  n'aient  pas 
toujours  un  caractère  démontré  d'utilité  publique. 

Heureuses  les  villes  qui  n'ont  pas  à  supporter  leâ  lourdes 
fautes  d'un  passé,  dont  la  responsabilité  ne  devrait  pas  logi- 
quement incomber  aux  habitants  d'aujourd'hui!  Quelques- 
unes,  Paris  tout  d'abord,  traînent  un  poids  mort  tel  que  le 
plus  clair  de  leurs  ressources  échappe  à  ceux  qui,  les  pre- 
miers, auraient  droit  à  la  protection  de  la  collectivité. 
-  Sur  un  total  de  3sa, 704,000  francs,  ii3  millions  vont  à  la 
dette  municipale,  soit  35  p.  100  ou  plus  du  tiers. 

Or  l'emprunt  est  im  procédé  d'ordre  essentiellement  anti- 
socialiste. Les  intérêts  et  l'amortissement  en  sont  payés  pour 
les  trois  quarts  par  les  pauvres  ;  il  offre  un  bon  placement 
aux  riches  qui  n'ont  que  faire  de  leur  argent  et  craignent  de 
le  risquer  dans  les  entreprises  industrielles;  enfin,  presque  tou- 
jours, il  n'est  contracté  que  pour  procurer  aux  propriétaires, 
entrepreneurs,  financiers,  brasseurs  d'affaires,  des  bénéfices 
scandaleux,  sons  le  prétexte  de  grands  travaux  dont  le  seul 
résultat  indéniable  est  d'enrichir  les  propriétaires.  L'emprimt 
est  donc  une  opération  absolument  immorale,  inique  et,  de 
plus,  inutile. 

Inadmissible  pour  les  opérations  de  voirie,  qui  doivent  être 
payées  par  les  pçopriétaires,  il  ne  peut  se  justifier  que  lors- 
qu'il est  gagé  sur  les  recettes  des  services  publics  qu'il  a  servi 
à  créer  ou  à  transformer.  Ainsi  l'emprunt  contracté  récem- 
ment pour  le  métropolitain,  celui  qui  serait  nécessaire  pour 
le  dégrèvement  immédiat  du  prix  du  gaz,  pour  le  rachat  des 
diverses  concessions  d'omnibus,  de  tramways,  etc. 

Dans  toutes  les  autres  circonstances,  il  est  possible,  avec 
les  ressources  ordinaires,  avec  la  reprise  de  la  plus-value 
foncière  sur  les  propriétaires  qui  profitent  des  grands  travaux 
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publics,  par  application  d'une  loi  de  T  Empire  d^nis  trop 
longtemps  oubliée,  la  loi  du  216  septembre  1807,  il  est  possifaif 
de  réaliser  toutes  les  améliorations  utiles  à  la  cité.  Cdia  de- 
viendrait même  facile  si,  au  fur  et  à  mesure  que  la  dette 
s'éteint,  on  ne  la  faisait  pas  revivre;  car  d'importantes 
sommes  deviendraient  disponibles,  par  millions,  par  dizaines 
de  millions.  C'est  plus  qu'il  ne  faut  pour  les  dépenses  extra* 
ordinaires,  toujours  rares  comme  leur  nom  l'indique,  et  qu'une 
sage  administration  devrait  supprimer  entièrement. 

Plus  d'emprunts  !  tel  devrait  être  aussi  aux  prochaines 
élections  le  cri  de  tous  les  socialistes.  Dût-on  économiser  sur 
l'entretien  du  pavé,  des  promenades  destinées  surtout  aux 
riches,  sur  le  personnel,  en  se  privant  du  concours  de  quel- 
ques parasites  haut  gradés,  sur  les  voitures  des  directeurs, 
du  président  du  conseU  et  du  syndic,  •—  qui  pourraient  aller 
à  pied  sans  déchoir,  comme  leurs  électeurs,  —  sur  les  subven- 
tions aveuglément  distribuées  aux  agents  électoraux  soos 
mille  et  mille  formes  ingénieuses  ;  dût-on  forcer  les  proprié- 
taires de  Paris  à  restituer  les  trois  ou  quatre  milliards  dont 
ils  se  sont  enrichis  depuis  cinquante  ans,  ou  seulemait  la 
dixième  partie.  Le  chapitré  des  dépenses,  pour  être  suffisam- 
nient  doté,  n'exigerait  plus  Tappel  périodique  à  l'épargne,  et 
l'on  verrait  bientôt  disparaître  du  budget  ce  honteux  vestige 
des  anciens  régimes,  —  conservé  par  la  République  incons- 
ciente, —  qui  absorbe  chaque  année  plus  du  tiers  de  la  fortune 
publique. 

Plus  d'emprunts!  parce  ^qu'ils  dépouillent  la  collectivité  an 
profit  des  riches,  parce  qu'ils  sont  une  occasion  de  spécula- 
tions louches  et  déshonnêtes,  parce  qu'ils  obèrent  les  finances 
de  la  commune,  parce  qu'ils  offrent  des  avantages  décevants, 
parce  qu'enfin  ils  sont  inutiles,  n'ayant  été  inventés  que 
comme  moyen  d'accaparement  par  les  capitalistes  de  tontes 
sortes.  Toutes  les  causes,  toutes  les  conséquences  des  « 
pnints  sont  la  négation  même  du  socialisme. 


Maurice  Charnat 
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LA   MUNICIPALITÉ   DE  ROUBAIX 

«  Nous  savons,  sans  nous  eifrayer,  quelles  difflcultéi 
attendent  au  début  de  notre  mandat  administratif;  mai 
mettrons  à  les  surmonter  tonte  la  patience,  toute  Vi 
dont  peuvent  être  capables  des  travailleurs  dont  toute 
tence  s'est  écoulée  dans  les  durs  labeurs  de  l'usine,  les  ii 
de  l'apprentissage  et  les  soucis  du  lendemain,  et  qui  i 
l'amélioratioD  du  sort  de  leurs  semblables,  sons  ie  drap 
la  République  démocratique  et  sociale. 

A  Nous  Bomnies  persuadés  que  nous  saurons  arriver 
des  rérortnes  en  faveur  de  la  classe  ouvrière...  » 

C'est  en  ces  termes  que  le  citoyen  Henri  Carrette  a 

sait,  le  i5  mai  189a,  aux  conseillers   municipaux  sod 

qui  venaient  de  l'élire  maire  de  Roubaix,  ayant  sepi 

auparavant  triomphé  d'une  liste,  en  tête  de  laquée  f 

le  nom  du  maire  sortant,  un  patron  vingt  fois  mÛHohns 

A  deux  reprisoB,  depuis,  en  1896  et  l'année  d'après,  l 

rations  électorales  ayant  été  annulées  pur  ie  Conseil 

le  Parti  Ouvrier  l'emportait  sur  ses  adversaires.  Dans  qi 

jours,  U  se  retrouvera  en  face  de  leur  coalition  qui,  né 

l'ombre  des  sacristies,  favorisée  de  l'appui,  tantôt 

tantôt  honteux,  toujours  actif,  des  représentants  dans  I 

dn  gouvernement  de  la  République,  a  pour  elle  la  tonl 

sance  du  curé  et  du  jésuite,  du  patron  et  de  ses  contren 

Cette  coalition  pentatfamer  et  elle  peut  enrichir  qui  lui 

Pour  sa  jvopagande,  elle  peut  dépenser  sans  compt 

combat  sur  un  terrain  choisi  par  elle  ;  la  commune  c 

baix,  au  mépris  du  bon  sens,  ayant  été  déconpée, 

majorité  réactionnaire  du  conseil  général,  en  sections 

raies  qui  auront  à  élire  chacune,  celle-ci  sept,  celle-là 
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neuf  conseillers.  Admirable  système,  conmie  il  fut  dit,  pour 
favoriser  Pinfluence  du  patron  capitaliste. 

Et  cependant  la  coalition  cléricale  redoute  de  subir  nn 
quatrième  échec... 

Est-ce  donc  que  les  travailleurs  envoyés  à  THôtel  de  Ville 
par  les  travailleurs  de  Roubaix  ont  su  vraiment  «  arriver  à 
faire  des  réformes  en  faveur  de  la  classe  ouvrière  »? 

Voici  des  faits  et  des  clilffres.  Le  lecteur  appréciera. 


Les  élus  socialistes  avaient  le  devoir  de  doter  largrement  les 
établissements  hospitaliers  et  de  bienfaiscoice.  Mais  ils  avaient 
également  le  droit  de  veiller  au  bon  et  sérieux  emploi  des 
sommes  votéejs  par  eux.  Ils  ont  accompli  tout  leur  devoir  et 
usé  de  leur  droit. 

Les  subventions  allouées  au  Bureau  de  Bienfaisance  s'élè- 
vent depuis  1892  au  total  de  2,170,000  francs;  alors  que  dans 
une  égale  période  de  huit  années,  l'administration  bourgeoise 
accordait  1,322,000  francs  seulement,  au  même  établissement. 
Une  boulangerie  pourvue  des    perfectionnements    les  plus 
récents  a   été   édifiée  dans  les   dépendances   du  Bureau  de 
Bienfaisance.  Elle  cuit  le  pain  destiné  aux  assistés  et  c*est 
grâce  à  elle  que  les  élus  socialistes  ont  pu  enfin  réaliser  la 
réforme  de  la  distribution  du  pain  au  domicile  des  indigents, 
poursuivie  avec  une  admirable  ténacité  contre  le  mauTain 
vouloir  de  la  Préfecture  et  de  ses  représentants  dans  la  com- 
mission administrative  du  Bureau  de  Bienfaisance.  La  lamen* 
table  théorie  des  femmes  et  des  enfants  pauvres  n'encombre 
plus  les  guichets  du  Bureau  aux  heures  fixées  pour  la  distri- 
bution des  pains.  Cette  humiliation  est  maintenant  évitée  a 
familles  ouvrières  que  la  misère  accable  Le  pain  est  appo' 
au  domicile  de  l'assisté.  Et  pour  empêcher  cela,  les  préfets 
les  administrations  réactionnaires  ont  entassé  pendant  bi 
ans  objections  sur  difficultés  !  Est-il  donc  indispensable  à  le 
sens   que  le  travailleur^  malheureux  au  point  de  rëclaii 


L'onmiB   DRS   HUMCIPAUTÉS  SOCIAUSTES 

rassiatance  dn  Bureau  de  Bienfaisance,  soît  obligé  d' 
panvreté... 

—  Depuis  i8g3,  les  Hospices  ont  reçu  ^,94^,000  t 
snbventioas.  En  huit  années,  les  bourgeois  qui  sièges 
Mairie  leur  avaient  accordé  i,yo3,935  Trancs.  La 
accordée  par  les  élus  socialistes  est  donc  supéri 
1,041,075  francs. 

Soixante-dix  mille  francs  sont  atlectés  par  crédit  s] 
service  des  incurables,  qui  comporte  i^S  lits,  au  lieu  c 
existaient  avant  mai  189a. 

Une  pension  de  lao  francs  par  an  peut  être  donn 
vieillards  indigents  des  deux  sexes  qui  vivent  d 
famille.  Cette  pension  est  accordée  par  la  conimissi 
nlstrative  des  Hospices.  Le  conseil  municipal  réaC 
inscrivait  66,000  francs  à  son  budget*  pour  ces  pe 
domicile,  qui  constituent  one  des  meilleures  formes  d 
tance.  Le  budget  de  1900  comporte  pour  le  même 
crédit  de  ia5,ooo  fk-ancs. 

Il  est  également  prévu  à  ce  budget  que  les  (Vais  d' 
des  enfants  scrofuleux  envoyés  par  les  Hospic 
des  établissements  spéciaux  entraîneront  une  dé] 
18,000  francs. 

La  construction  d'un  nouvel  hôpital  a  été  décidt 
conseil  municipal  socialiste  en  février  iSg^.  Les  pi 
arrêtés;  un  emprunt  a  été  décidé;  les  ressources  né 
pour  le  gager  ont  été  indiquées;  le  quartier  où  I 
établissement  s'élèvera  a  été  assaini  et  des  voies 
propres  y  ont  été  tracées.  Seule,  la  mauvaise  vol 
bureaux  ministériels  retarde  le  commencement  des  tr 
—  Quatre  Fourneaux  économiques,  ouverts  per 
mois  d'hiver,  procurent  aux  familles  qui  les  fréquei 
aliments  de  première  qualité  au  plus  bas  prix  possi 
les  Fourneaux  économiques,  l'administration  bourg 
pensait  annuellement  sept  ou  huit  mille  francs.  Auj 
ces-  Fourneaux  proflteut  à  prés  de  4<w  familles  et  di 
pour  pins  de  5o,ooa  francs  de  viande,  œufs,  pommes 
légumes  secs,  etc. 
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— :  Depuis  1897,  un  crédit  est  inscrit  au  budget  pour  assurer 
le  rapatriement  des  ouvriers  roubaisieiis  et  de  leurs  familles 
qui,  ayant  quitté  la  ville  pour  aller  chercher  du  travail  par 
ailleurs,  se  trouvent  sans  ressources  et  sans  ouvrage  dans  dès 
localités  éloignées,  où  ils  ne  peuvent  réclamer  des  secours, 
faute  d'avoir  la  résidence  voulue  par  les  règlements,  et  où  ils 
n'ont  d'autre  perspective  que  la  mendicité  et  la  prison. 

—  Les  élus  socialistes  sont  combattus  au  nom  du  patrio- 
tisme par  leurs  adversaires  bourgeois  et  cléricaux.  En  i8g6, 
les  élus  socialistes  décidèrent  d'accorder  un  secours  de  100  fr, 
à  chacun  des  militaires  originaires  deRoubaîxet  appartenant 
à  une  famille  nécessiteuse,  qui  avaient  fait  partie  de  l'expédi- 
tion de  Madagascar.  En  1896,  ils  avaient  commencé  d'inscrire 
au  budget  communal  un  crédit  pour  permettre  aux  familles 
ouvrières  de  faire  revenir,  aux  frais  de  la  ville,  les  dépouilles 
de  leurs   enfants  morta  au  régiment,  Conmient  les  patriotes 
professionnels  ont-ils  pu  laisser  cette   pieuse  initiative  aox 
«  sans-patrie  »  qulls  dénoncent  î 

—  Dans  un  quartier  éloigné,  la  commune  était  propriétaire 
de  trente-cinq  maisonnettes  qui  demeuraient  inutilisées.  Elle* 
ont  été  affectées  au  logement  de  fenunes  veuves  ayant  à  leur 
charge  des  enfants  en  bas  âge.  C'est  la  cité  des  veuves. 

—  Deux  fois  par  semaine,  un  Bureau,  de  consultations 
judiciaires  gratuites,  dirigé  par  un  licencié  en  droit,  est  ouvert 
à  rilôlel  de  Ville.  Durant  la  dernière  année,  il  a  été  donne* 
tout  près  (le  quatorze  cents  consultations,  au  seul  détrinifnl 
<les  agents  d'affaires  véreux  qui  avaient  coutume  de  «tondre» 
les  pauvres  ^ens. 

II 

Mais  c'est  1" enfant  du  peuple,  l'enfant  à  protéger  contre  '^ 
maladie,  à  défendre  contre  la  misère  physiologique  et  coc 
la  misère  morale,  à  instruire  et  à  élever,  qui  a  été  surtout 
dès  le  premier  jour,  l'objet  des  constantes  préoccupations 
conseil  municipal  socialiste  de  Roubaix. 

—  Pour  les  petits  les  élus  socialistes,  qui  avaient  comme 
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par  faire  admettre  les  filles-mères  au  bénéfice  des  secours  <hi 
.  Bureau  de  Bienfaisance,  lequel  précédemment  leur  était  piou- 
seûient  refusé;  pour  les  tout  petits,  les  élus  socialistes  oui 
créé  la  distribution  de»  layettes  aux  mères  nécessiteuses.  Au 
début,  la  layette  était  donnée  à  la  Mairie.  Le  préfet  Laurencrau 
intervint  brutalement  et  imposa  ^que  le  petit  trousseau  fut 
donné  par  le  Bureau  de  Bienfaisance.  La  décision  du  conseil 
socialiste  n'en  rend  pas  moins  d'énormes  services  aux  familles 
ouvrières,  pour  qui  la  venue  d'un  nouveau-né  est  trop  souvent 
une  occasion  de  dépenses  au-dessus  des  forces.  D'autre  part, 
le  service  d'assistance  médicale  a  été  réorganisé  et  les  mères 
ont  toutes  facilités  pour  obtenir  gratuitement  les  soins  du 
médecin-accoucheur  et  de  la  sage-femme. 

L*enfant  est  né.  A  (piî  le  confiera  la  mère,  que  l'atelier 
réclame  ?  ^ 

—  Avant  l'arrivée  des  socialistes  aux  affaires,  Roubaix  ne 
possédait  pas  de  crèches  municipales.  On  se  contentait  i\c 
subventionner  petitement  l'œuvre  des  crèches  privées. 

En  1894,  une  première  crèche  municipale  fut  installée  dans 
un  immeuble  loué  au  cœur  d'un  quartier  populeux.  Quelques 
mois  après,  un  crédit  de  5o,ooo  francs  était  voté  pour  l'édili- 
cation  d'une  autre  crèche  qui,  ouverte  en  1896,  mérite  d'être 
proposée  comme  modèle.  Un  troisième  établissement  est  en 
voie  de  construction.  D'autres  à  l'étude.  Les  enfants  sont  reçus 
dans  les  crèches  municipales  sans  rétribution  aucune,  alors 
que  dans  les  crèches  privées  sur  qui  s'étendait  la  bienveillance 
des  élus  bourgeois,  la  mère  de  famille  doit  payer  o  fr.  20  par 
enfant  pour  chaque  jour  de  présence. 

—  La  délibération  qui  créa  les  cantines  scolaires  à  Roubaix 
fut  prise  par  les  élus  socialistes  au  lendemain  même  de  leur 
entrée  à  l'Hôtel  de  Ville.  Ces  cantines,  dont  le  fonctionnement 
est'  assuré  par  la  caisse  des  écoles,  sont  ouvertes  tous  les 
jours-  de  classe  pendant  toute  l'année  scolaire.  La  très  grande 
majorité  des  enfants  y  est.admise  gratuitement.  Les  enfants 
inscrits  comme  payants  versent  une  rétribution  de  o  fr.  i5  par 
repas  dans  les  écoles  maternelles,  de  o  fr.  20  dans  les  écoles 
primaires.  Depuis  1892,  les  cantines. scolaires  de  Roubaix  ont 
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ué  3,818,601  repas,  dont  seulement  ao^oa  repaa  pay^- 
tas  se  compose  d'un  potage,  d'un  plat  de  viande  avec 
38,  de  80  granunea  de  pain  et  d'un  verre  de  bière.  Le 
le  revient  de  ce  repas,  y  compris  le  traitement  du 
inel,  l'indemnité  de  surveillance  payée  aux  institutenrs, 
ériel  et  les  frais  divers,  a  atteint,  en  1899,  o  fr.  ai3  roil- 

onner  aux  enfants  des  aliments  de  première  qualité  est 
excellente.  Mais  il  en  est  parmi  eux  qu'il  faut  vêtir, 
mt  les  rigoureux  hivers  de  1890  et  de  1891,  la  monid- 
cléricale  de  Roubaix  avait  distribué  quelques  vêtements 
infants  des  écoles  ;  soit,  pour  les  deux  années,  nue 
se  qui  avait  atteint  sept  mille  ft-ancs  environ  et  dont  les 
congréganistes  avaient  eu  leur  large  part.  Depuis  que 
ïialistes  ont  chassé  les  réactionnaires  de  la  Mairie,  lei 
res  scolaires,  par  les  soins  du  Comité  de  la  caisse  des 
,  ont  distribué  aux  enfants  pauvres  des  écoles 
s  157,616  elTets  d'habillement,  pantalons,  chemises, 
4,  capuchons,  paires  de  bas  et  de  chaussures,  etc.-  Ia 
^présentant  une  valeur  de  ao3,9o8  fr.  90. 
:omitë  de  la  Caisse  des  Ecoles  recevra  en  1900  une  sob' 
n  de  90,000  fr.  plus  ii5,ooo  h.  spécialemeot  aflbctés 
intines  scolaires. 

UI 

Sanatorium.  .—  «  Ce  sera  le  couronnement  de  l'œuvre 
iste  B,  disait  Siauve-Evausy,  dans  l'excellente  brochure 
jpagande  qu'il  écri^dt,  en  1896,  sur  Roubaix-Sociali^' 
l,  il  est  peu  de  créations  aussi  intéressantes,  et  la  moni- 

Carrette  a  innové,  là,  de  la  manière  la  plus  intelligente  et 
B  féconde.  Voici  : 

:  termes  d'un  traité  qui  est  entré  en  vigueur  en  189;  et 
fait  en  1900,  la  ville  de  Roubaix  envoie  à  l'hôpital  mar 
de  Saint-Pol-sui^Mer,  petite  localité  voisine  de  Dnnker 
es  enfants  de  ses  écoles  communales,  débilités,  anémi 

ganglionnaires  et  lymphatiques,  «  candidats  à  la  mail 
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die  »  en  un  mot^  dont  la  constitution  délicate  semble  réclamer 
les  effets  bienfaisants  d*un  séjour  à  la  mer.  Les  envois  ont  lieu 
pendant  la  saison  d'été,  du  i5  avril  au  i5  octobre.  Les  enfants 
séjournent  un  mois  au  Sanatorium.  Chaque  caravane  se  com- 
pose de  cent  enfants  au  minimum,  de  cent  soixante  au  maxi- 
mum, à  qui  Ton  ne  demande,  pendant  le  temps  qu'ils  passent 
sur  la  petite  plage  dunkerquoise,  que  d'y  respirer  à  pleins  pou- 
mons le  bon  air  du  large,  de  s'ébattre  au  grand  soleil,  de  pren- 
dre delà  santé.  Point  de  classe.  Point  de  leçons.  La  discipline 
est  paternelle,  mais  la  surveillance  active. 

Les  enfants  se  lèvent  à  six  heures..  Ils  prennent  un  petit 
déjeuner  et  vont  jouer  sur  la  plage.  A  midi,  a  lieu  le  repas 
principal.  Retour  sur  la  plage.  Goûter  à  quatre'  heures. 
Rentrée  au  Sanatorium  pour  le  souper  qui  est  servi  à 
sept  heures. 

Les  enfants  à  envoyer  au  bord  de  la  mer  sont  désignés  par 
une  commission  spéciale,  présidée  par  le  maire  de  Roubaix, 
et  dont  fait  partie  le  médecin  en  chef  du  Sanatorium  :  Déjà 
i865  petits  «  candidats  à  la  maladie  »,  garçons  et  tilles,  ont 
bénéficié  d'un  séjour  à  Saint-Pol  et  voici  ce  que  dit  dans  un 
rapport  officiel,  le  président  de  la  Commission  administra- 
tive du  Sanatorium: 

«  Le  jour  même  de  leur  entrée  à  l'établissement,  tous  ces 
enfants  (ceux  des  écoles  de  Roubaix)  ont  été  soumis  aux 
mensurations  ordinaires  ;  nous  avons  pris  leur  poids,  leur 
taille,  leur  périmètre  thoracique,  qui  sont  repris  au  moment 
de  leur  départ.  Tous  les  huit  jours,  nous  renouvelons  les  pesées 
et  c'est  ainsi  que  nous  avons  pu  constater,  pour  les  deux  pre- 
mières semaines  de  séjour,  une  augmentation  moyenne  de 
5i5  grammes  par  enfant,  malgré  le  coup  de  fouet  résultant  de 
l'arrivée  dans  le  milieu  marin  et  qui  fait  parfois  infléchir  la 
courbe  du  poids  pendant  les  premières  semaines  passées  au 
Sanatorium.  C'est  là  un  résultat  extrêmement  satisfaisant  et 
qui  montre  qu'en  ftéfinitive,  les  enfants  de  Roubaix  tirent  un 
grand  bénéfice  de  leur  séjour  à  Saint-Pol.  » 

Gela  n'estpoint  douteux  pour  quiconque  a  suivi  de  près  l'expé- 
rience faite  par  la  municipalité  socialiste  de  Roubaix  :  le  béné- 
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iice  est  grand  pour  les  enfants,  au  point  de  vue  de  la  santé 
physique,  comme  à  celui  de  la  santé  morale... 

Le  prix  de  pension  payé  par  la  ville  au  Sanatorium  e^l 
de  1  fr.  -20  par  jour,  couvrant  les  frais  de  nourriture,  de  loge- 
ment (chaque  enfant  a,  naturellement,  à  sa  disposition,  un  lit 
personnel,  propre  et  sain),  de  blanchissage  et  d'entretien.  Ce 
jjrix  est  porté  à  i  fr.  5o  pour  les  enfants  qu'il  faut  envoya 
dans  les  infirmeries  du  Sanatorium;  il  couvre,  alors  et  enplQs, 
les  soins  médicaux  et  pharmaceutiques  quelconques,  frais 
d'opérations,  appareils,  etc. 

Ainsi,  les  élus  socialistes  de  Roubaix  ont,  pour  les  enfants 
(le  leurs  écoles  laïques^  réalisé  le  souhait  de  Michelet:  «  La 
mer  aux  pauvres  comme  aux  riches!  La  mer,  c'est-à-dire  la- 
santé  pour  tous,  sans  distinction  !  »  Et  le  citoyen  Carrette, 
avait,  sans  doute,  quelque  droit  de  dire  à  ses  collègues  en 
\cs  entretenant  de  cette  création  qui  est  bien  leur: 

«  En  défendant  la  santé  et  la  vie  des  petits  Roubaisiens, 
nous  servons  le  pays,  citoyens.  Nous  pouvons  même  proda- 
nier  hautement  que  nous  le  servons  plus  utilement  que  bean- 
eoup  qui  nous  dénigrent  et  refusent  à  notre  classe  le  droit  de 
l'aire  ses  affaires  elle-même.  » 


IV 

Pour  r instruction  de  l'enfant,  les  élus  socialistes  ont  oavert 
dix-sept  classes  nouvelles.  Un  terrain  est  acquis  en  vue  de  la 
(  onstruction  d'un  groupe  scolaire  dans  un  quartier  de  fonoa- 
lion  récente.  Des  cours  de  coupe  ont  été  créés  pour  les  jeunes 
lilles.  Les  cours  d'adultes  ont  été  créés  de  façon  qu'ils  ren- 
dent des  services  réels. 

Le  service  médical  scolaire  fonctionne  régulièrement  et  le 
citoyen  Carrette  n'a  pas  hésité  à  frapper  un  médecin  oublieux 
(le  ses  devoirs.  Chaque   école  a  été  muniç  d'une  pharm 
scolaire. 

Ixa  élus  socialistes  ont  décidé  qu'une  indemnité  de  t 
francs  serait  allouée  aux  instituteurs  et  institutrices  a} 
plus  de  trois  ans  d'exercice  à  Roubaix;  deux  autres  som 
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(le  cent  francs  devant  leur  ëlre  allouées  après  deux  nouve 
périodes  triennales  de  i-éHÏdence.  L'indemnité  de  logemen 
été  élevée  pour  les  maîtres  et  niattrcsKes  ayant  de»  charge 
famille. 

Les  œuvres  post-scolaires  sont  encouragées.  Une  tenta 
d'Université  populaire  trouverait  fort  probablement  le  cor 
.wcialiste  favorable. 

V 

L'activité  des  élus  socialistes  n'a  pas  été  moindre  en  ce 
touche  A  Vhyg'iène  publique.  Ils  ont  consacré  plus 
3,5oo,ocK>  francs  à  des  travaux  de  voirie,  ouvrant  et  ami 
géant  près  de  deux  cents  mes  nouvelles,  construisant 
aqueducs  et  achevant  l'égout  collecteur. 

Un  vaste  et  confortable  établissement  de  bains  a  été  ci 
Iruit  :  on  peut  y  prendre  des  bains  et  des  douche 
o  fr.  30. 

Une  étuve  à  désinfection  a  été  installée.  I.a  commis' 
d'assainissement  des  logements  insalubres  fonctionne  régi 
renient  et  sérieusement,  fait  assez  peu  fréquent  pour 
signalé. 

VI 

Cependant,  l'administrât  ion  socialiste  qui  dotait  largeii 
les  lliéatres  et  les  sociétés  artistiques,  fixait  k  huit  heure 
durée  de  {ajournée  de  travail  pflur  les  ouvriers  et  empli 
de  lu  ville,  et  elle  arrêtait  à  (piatre  francs  par  jour  le  taux 
nimam  des  salaires  et  traitements.  Les  petits  traitenienti 
début  ont  été  augmenté;,  notamment  dans  l'octroi,  et  c 
l'important  service  du  conditionnement  municipal  des  lexti 
le  personnel  occupé  à  titre  auxiliaire  est  titularisé  au  1 
d'un  an. 

De  modestes  fonctionnaires  de  l'Etat  ont  bénéficié  d 
sollicitude  du  conseil  municipal  socialiste.  Ainsi,  len/act 
deit  postes  et  des  télégraphes  reçoivent  depuis  iSqS,  une 
demnité  annuelle  de  frais  de  séjour  de  5o  francs  l'un. 
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L'assemblée  communale  qui  avait  imposé  certaines  clauses 
relatives  aux  àoruUtions  du  tras^ail  en  faveur  du  petit  person- 
nel de  la  Compagnie  locale  des  tramways  électriques^  en  si- 
gnant avec  celle-ci  un  traité  dont  la  mise  en  \âgneur  aura 
notamment  pour  effet  de  réduire  à  o  fr.  o5  le  prix  du  trans' 
I)ort,  quelle  que  soit  la  longueur  du  parcours  effectué ,  pour  les 
ouvriers  se  rendant  au  travail  ou  sortant  de  l'usine  ;  ce  conseil 
municipal  qui,  dès  1892,  avait  essayé  d'imposer  le  minîmimi 
de  salaire  dans  les  cahiers  des  charges  de  ses  travaux,  ne 
pouvait  manquer  d'appliquer  les  décrets  Millerand.  Il  Fa  fait, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  travailleurs  du  livre  et  le 
caliier  des  charges  élaboré  règle  même  le  nombre  des  appren- 
tis à  employer  par  l'adjudicataire. 


VII 

Toute  cette  somme  de  travail  a  été  fournie,  toutes  ces  amé- 
liorations apportées,  toutes  ces  réformes  accomplies,  malgré 
la  mauvaise  volonté  du  pouvoir  central,  contre  l'opposition 
hargneuse  et  sotte  des  ronds-de-cuir  préfectoraux  empressés 
à  servir  les  intérêts  électoraux  de  la  bourgeoisie  réaction- 
naire. 

Le  dernier  compte  administratif  (exercice  1898)  se  solde  par 
un  excédent  de  recettes  de  i,335,o85  fr.  56;  alors,  qu'il  a  falln 
faire  face  à  des  dépenses  imprévues  (inondations,  etc.)  et 
que  l'industrie  locale  subissait  une  crise  longue  et  doalon- 
reuse. 

Mais  l'administration  socialiste  du  citoyen  Carrette  pent 
s'honorer  d'avoir  apporté  dans  le  maniement  des  finances  mu- 
nicipales autant  de  prudence  que  d'intelligence.  Quand  elle 
diminuait,  par  exemple,  les  taxes  doctroi  sur  les  comestibles 
plus  spécialement  consommés  par  la  classse  ouvrière, 
mettait  fin  au  privilège  dont  jouissaient  àRoubaix  les  pat 
brasseurs,  millionnaires  et  réactionnaires,  qui,  sous  les 
ciennes  administrations,  payaient  par  abonnement  les  dr 
d'octroi  dus  sur  les  bières  par  eux  fabriquées.  Le  systèm 
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l'abonnement  rapportait  à  la  ville  de  Roubaix,  en  i8> 
3y3,ooo  francs  ;  en  1899,  les  brasseurs  soumis  à  l'exercice  par 
conseil  socialiste  ont  dO  verser  dans  la  caisse  moniclpi 
599,863  fr.  27  centimes!... 

Nous  avons  terminé  ce  résumé  de  l'œuvre  accomplie  par 
élus  onvri^^  de  Roubaix,  àquï  Jeurs  adversaires  reprocht 
de  ne  pas  avoir  assez  parlé  et  discouru  au  cours  des  séan< 
publiques,  ne  pouvant  leur  reprocher,  avec  vraisemblam 
de  ne  pas  avoir  agi!... 

Certain  jour,  un  orateur  clérical,  M.  Thellier  de  Pond 
ville,  avouait,  au  cours  d'une  conférence  qu'il  donnait,  q 
l'oeuvre  de  ta  municipalité  socialiste  de  Roubaix  était  belle 
méritoire.  On  peut  consentir  que  l'orateur  clérical  n'exagpér 

FÉLIX  Chabhouillaud, 
Secrétaire  général  de  la  Mairie  de  Ronba 
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Il  s'a^^it  de  ceux  qui 
Associations  syndicalei 
de  fer  français. 

Une  remarque  s'iinpo 
liai  qui  a  pu  suivre  h 
))'est  point  étonnant  qu 
longues  aimées,  une  mi 
séances  de  chacun  de  c 
lu  diiréreuce  du  niitiet 
les  idées  ne  deVaient  pi 

Ce  sont  cependant,  < 
ouvriers  de  chemins  <li 
les  délégués  de  l'un  : 
presque  totalité  des  mi 
leur^.  dos  honuiies  d' 
rarement,  quelque  chc 

Clie?  les  autres  :  r.4 
chapeau  haut  de  forme 
agents  des  sen-ices  ci 
des  inspecteurs  qui  son 
encore,  dans  tons  les 
penser  que  les  agents 
haut  ou  un  peu  plus  ba 
tous  au  même  titre  def 
meut  les  plus  bas  sont 
plus  exigeants,  ce  qui  i 

Il  est  donc  inévitable 
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deux  groupements  n'ait  point  jusqu'à  ce  jour  été  semblable. 
Pourtant,  par  la  force  même  des  choses,  en  dépit  de  Tintran- 
sigeance  des  uns,  des  rancœurs  et  de  la  mauvaise  volonté 
des  antres,  elle  le  deviendra.  Il  est  bien  évident  que  grandis-  ?^ 

sant  Tune  et  Tautre,  le  Syndicat  National  dans  des  propor-  -V;! 

tions  numériques  plus  considérables  que  V Association  Ami- 
cale, les  deux  associations  finiront,  à  F  aide  des  éléments 
nouveaux  qu'elles  absorbent,  par  s'apercevoir  qu'à  demeurer 
trop  divisées,  elles  font  simplement  le  jeu  de  leurs  communs  ;^ 

employeurs.  Et  elles  se  rapprocheront. 

Déjà,  en  dépit  des  mauvaises  volontés  manii'estées  dans  les 
deux  camps,  il  y  avait  eu.  Tannée  dernière,  une  tentative 
faite  en  ce  sens.  Je  l'avais  signalée,  bien  cpi'en  constatant 
Favortement,    dans    le    troisième    numéro    du    Mouvement  .  "^"^ 

Socialiste,  paru  le  i5  fé\Tier  1899.  1?- 

«  Bien  qu'à  cerlaîns  indices,  écrivais-je  alors,  on  puisse  f| 

penser  (pe  le  jour  n'est  pas  éloigné  où  s'accomplira  cette  '^ 

fusion,  il  serait  prématuré  de  la  donner  comme  accomplie.  -iyj 

Fouteibis,  elle  est  dans  l'air,  etc.  ».  f« 

A  ne  s'en  tenir  qu'aux  termes  des  déclarations  faites  dans  -^ 

es  deux  groupements,  le  rapprochement  ne  parait  point  avoir  11^ 

ait  un  grand  pas.  Il  est  cependant  manifeste.  L'année  der- 
lière,  aux  propositions  formulées  par  le  Syndicat  National, 
'autre  groupement  opposait  un  refus  pur  et  simple.  Cette 
jinée,  au  contraire,  il  prend  une  décision  qui  ouvre  la  porte 
ux  pourparlers.  Et,  fait  digne  de  remarque,  il  en  adopte  les 
?rnies,  en  une  séance  où.  la  presse  était  admise,  alors  qu'en 
e  syndicat  (V Association  Amicale)  on  avait  jusqu'à  ce  jour 
ilonsement  tenues  secrètes  les  délibérations  de  l'assemblée 
énéràle.  On  voit  donc  qu'il  y  a  progrès.  Mais  ce  progrès  ne 
*»ide  pas  seulement  dans  la  motion  adoptée,  il  est  surtout 
^zisible  dans  la  façon  dont  furent,  en  la  présente  année,  con- 
ûts  les  débats  des  deux  assemblées. 

Parlons  d'abord  du  Congrès  tenu  par  le  Syndicat  National. 

eul  lieu  le  jeudi  i**"  mars,  et  dura  trois  jours,  soit  six 

QLJices.  Environ  soixante  groupes   étaient  représentés   par 
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une  cinquantaine  de  délégués.  Je  passe  soos  silence  la  besogne 
ordinaire  des  assemblées  de  ce  genre  :  approbation  de  i»! 
lion,  des  comptes,  revision  de  statuts,  petites  qnestioiis  dv  \ 
dre  intérieur,  etc. 

A  mon  sens,  les  trois  points  principaux  qui  ont  été  diflenté9| 
sont  ceux  ayant  trait  à  la  loi  Berteaux,  dont  on  demande  k 
vote  intégral  par  le' Sénat,  la  question  de  l'entente  entre  cfl, 
divers  syndicats,  que  le  conseil  est  chargé  de  préparer,  sur' 
des  points  précis,  et  deux  propositions  dignes  de  remarque,' 
celles-ci  : 


f 

I 


rf^f 


Qu'il  soit  nommé  «a  ministère  des  travaux  publics  une  commis*  < 
sien  de  dix-huit  membres  ayant  le  titre  d^inspecteurs  arbitres  dal 
contrôle  des  chemins  de  fer;  qatà  ces  membres  soient  proposés  par 
un  Congrès  des  délégués  du  Syndicat  National  des  chemins  i 
de  fer. 

Les  inspecteurs  désignés  ci-dessus  devraient  être  choisis  parmi 
les  mécaniciens,  conduoteurs-chefs,  chefs  ou  sous-chefs  de  gare 
appartenant  au  Syndicat  National  des  chemins  de  fer  capables  de 
faire  un  rapport,  et  seraient  chargés  de  faire  appliquer  lois  et 
décrets  concernant  nos  revendications;  seraient  arbitres  poor 
certaines  punitions  infligées  aux  agents,  pour  changement  de 
résidence,  révocations  et  procès  en  cas  d'accidents,  etc...  (Propth 
sition  de  Bellegardc.) 

Le  nombre  des  contrôleurs  du  travail  est  notoirement  însolB- 
sant.  En  conséquence,  il  sera  recruté  dans  les  chemins  de  fer  de 
l'Etat  et  au  concours,  des  contrôleurs  du  travail  dans  tous  les 
services  :  traction,  trains,  gares  et  voie.  Ils  devront  avoir  an 
moins  dix  ans  de  service  et  au  plus  quarante-cinq  ans  d'ftge.  Lear 
retraite  courra  comme  s'ils  étaient  en  activité  de  service  sur  le 
réseau  Etat. 

Si  cette  proposition  est  adoptée  par  le  ii*  congrès,  eile  sera  im- 
médiatement traduite  en  forme  de  loi  pour  être  soumise  an 
groupe  parlementaire  des  chemins  de  fer.  (Proposition  de  Moih 
targis.J 

Ces  propositions  doivent  être  formulées  en  un  texte  uniq(H^, 
que  le  conseil  syndical  est  chargé  de  faire  soumettre 
Chambres. 

Or,  en  rassemblée  générale  de  V Association  Amicale,  tei 
un  mois  plus  tard,  et  qui  est  le  Congrès  de  '  ce  groupem' 
un  membre  demandait  la  création  d*un  comité  d'arbitr 
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invitant  son  groupe  à  faire  toutes  démarclies  nécessaires  pour 
qu'au  ministère  des  travaux  publics,  et  sous  la  présidence 
du  ministre,  soit  institué  le  dit  comité,  composé  par  parties  ^'l 

égales  de  délégués  de  tous  les   services,  élus  par  chaque  '^'i^i 

syndicat  en  même  nombre,  comité  qui  serait  chargé  d'exa-  'j 

miner  tous  les  différends  entre  compagnies  et  agents,  et  ainsi 
rappeler  chacun  au  respect  des  règlements.  Et  cette  propo- 
sition a  été  prise  en  considération. 

Voilà,  semble-t-il  pas,  une  proposition  un  peu  cousine  ger- 
maine de  celles  présentées  par  les  groupes  de  Bellegarde  et  de 
Montargis,  du  Syndicat  national.  C'est  là  un  pçint  sur  le^el 
l'entente  peut  être  faite.  Gomme  aussi  sur  l'adoption  de  la  loi 
Berteaux,  que  demande  également  Y  Association  Amicale.  rS 

En  ce  qui  touche  plus  spécialement  l'entente,  voici  quelle  i| 

résolution  adopta  V Association  Amicale  :  *'M 

■  À 

L'Association  amicale  des  employés  de  chemin  de  fer,  oubliant  " 

roiontiers  les  incidents  regrettables  du  passé,  suscités  par  ceux 
|ai  les  premiers  ont  jeté  la  division  parmi  les  syndicats,  déclare 
Tabord  vouloir  conserver  à  tout  prix  son  autonomie  et  son  entière 
ndépendance. 

Mais  plaçant  au-dessus  de  toute  polémique  Tlntérét  supérieur 
lu  personnel,  TAssociation  est  disposée  à  accepter  une  propo- 
ilioii  d'entente  qui  aura  pour  but  unique  Tamélioration  du  sort 
les  employés  des  chemins  de  fer  ; 

Lt'assemblée  nomme  à  cet  effet  une  commission  de  trois  mem- 
•res  et  lui  donne  pleins  pouvoirs  pour  délimiter  d*abord  et  étu- 
ier  ensuite  toutes  les  questions  qui  lui  seront  soumises  et  dont 
L  solution  pourra  être  obtenue  sans  obliger  TAssociation  à  mo- 
Liier  la  méthode  pacifique  dont  elle  ne  s*est  jamais  départie  depuis 
?ize  ans. 

Ne  chicanons  point  sur  les  termes.  Us  trahissent  encore  un 
3U.  d'animosité,  mais  enfin,  ce  qui  est  l'essentiel,  le  principe 
3  l'entente  est  posé.  Cela  suflit  pour  l'instant.  A  chaque 
[>ngTè9  suffit  sa  tâche.  C'est  l'affaire  de  ceux  des  années  sui- 
uites  de  faire  germer  cet  embryon  d'union. 
jBt  Jes  10,000  membres  de  V Association  Amicale,  ajoutés 
Lx  8o  ,000  -du  ^Syndicat  National,  pèseront  d'un  poids  plus 
ir<l  dans  les  décisions  qu'auront  à  prendre  leurs  conununs 
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employeurs.  Simplement  parce  qa'à  Tavenir  on  ne  les  pomra 
plus  opposer  les  uns  aux  autres. 


•^♦. 


G*est  surtout  à  ce  point  de  vue,  que  les  Congrès  de  mars 
avril  ont  été  intéressants.  Pour  les  autres  questions  qui  lurent 
en  chacun  d'eux  examinées  :  retraites,  conmiîssionnement, 
durée  des  heures  de  travail,  augmentation  des  bas  salaires, 
etc.,  elles  furent  dans  chaque  assemblée  solutionnées  suivant 
la  différence  de  tempérament  et  de  milieu.  Au  demeurant, 
toutes  ces  discussions  concourent  à  un  but  commun  :  Tainc- 
lioration  du  sort  des  agents.  Il  est  donc  désirable  qu'elles 
tendent  à  d'identiques  solutions. 

Gela  se  produira  avec  l'entente,  n'en  doutons  pas.  Et  le 
Mouvement  Socialiste  aura  l'avantage  d'avoir  prédit  cette 
entente,. au  moment  même  où  les  parties  semblaient  le  plus 
éloignées  de  la  faire.  Ce  n'est  point  une  mince  satisfaction,  a 
la  fois  pour  la  Revue,  et  aussi  pour  le  signataire  de  ces  iigiies, 
qui  espère  bien  enregistrer  l'an  prochain  quelques  résultats 
heureux  de  ce  rapprochement...  en  attendant  la  fusion  de 
toutes  ces  forces  éparses. 

Georges  Laporte 
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La  Robe  rovigCy  pièce  en  quatre  actes,  de  M.  Bribux 
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M.  Brieux  est  un  moraliste  siacère  et  d'expérience  très  sûre, 
qui  atténue  et  rend  accessible  au  grand  public  les  thèses 
révolutionnaires.  Sa  nouvelle  pièce,  Robe  rouge,  ne  pré- 
tend point  instituer  un  débat  philosophique  sur  le  droit  que 
s'arroge  un  homme  d'en  juger  un  autre.  Elle  veut  seule- 
ment montrer,  par  une  anecdote  vécue,  comment  des  magis- 
trats —  honnêtes  au  sens  vulgaire  du  mot  —  peuvent,  par 
leurs  sentences,  consacrer  les  pires  iniquités,  sans  qu'il  soit 
facile  de  distinguer  dans  cette  partialité  (i)  «  ce  qui  vient  de 
leur  bassesse  personnelle  de  ce  qui  leur  est  imposé  par  le 
devoir  de  leur  profession,  qui  est,  en  réalité,  de  soutenir 
VEtat  dans  ce  qu'il  a  de  bon,  autant  que  dans  ce  qu'il  a  de 
mauvais  ». 

Au  premier  acte,  nous  somm'es  dans  le  salon  du  procureur 
de   la  République   de  Mauléon,    M.   Yagret.   Ce    magistrat 
n'a  point  eu  l'avancement  que  lui  devait  assurer  son  talent  : 
il  classe  trop  d'affaires  et  par  ses  réquisitoires  n'a  pu  encore 
obtenir  une  seule  condamnation  capitale.  Sa  femme  —  bour> 
^eoise  ambitieuse  —  lui  reproche  doucement  cette  mollesse 
qui  le  maintient,  lui  et  toute  sa  famille,  dans  la  pire  médio- 
crité, avec  une  fille  à  doter  et  deux  fils  à  caser.  Un  espoir 
luit,    c'est  vrai.  Le  poste  de  conseiller  à  la  Cour  d'appel 


(i>   A.  France  :  Opinions  de  Jérôme  Coignard, 
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de  Pau  est  vacant  et  M.  Vagret  se 
l'occuper.  Mais  l'obtieudra-t-îl  ?  Il  i 
M™  Vagret  se  rappelle,  gu'escompi 
natioD,  elle  acheta  jadis  une  robe 
se  mange  aux  vers...  Le  désir  d'a\ 
xm  homme  consciencieax  comme 
des  juges. 

Le  procureur  de  la  République  i 
de  lia  de  session,  ses  collègues  du 
salon,  n  s'afjît  d'abord  du  dernier  < 
moius-value  de  cent  dix  ans  d'emprli 
point  présager  que  le  tribunal  de  Mi 
délai  de  la  troisième  à  la  deuxième 
s'accusent  les  uns  les  autres.  Le  j 
Mouion  trouvent  Vagret  «  trop  mou 
corde  &  penser  que  le  substitut,  un  n 
demander  si  souvent  les  circonstanc 
magistrat  La  Bauzule  est  le  seul  qu 
retraite  va  sonner  et  il  proclame  bie 
rien  à  espérer,  il  a  le  droit  de  juger  s 
Mais  un  vieux  paysan  vîpnt  d'Ctre 
occasion  est  offerte  aux  magistrats  < 
prouver  qu'ils  sont  à  la  hauteur  de  1 
ment  le  meurtrier  est  introuvable, 
pique  de  logique,  prétend  qu'on  a  si 
il  se  fait  fort,  si  on  veut  Iç  charger  de 
bientôt  l'assassin.  Vagret,  qui  allait  ' 
point  à  confier  le  dossier  à  son  ti 
Cet  acte  est  le  «  Pot^Bouille  »  de  la  n 
sérieusement  documenté,  très  solide] 
ironie  cinglante  ;  c'est  à  peine  si  on  lui 
rosseries  inutiles. 

Le  premier  acte  est  un  acte  de  ce 
le  plus  remarquable  de  la  pièce,  es 
vigoiveux  et  d'mie  rare  émotion. 

Sur  des  indices  incertains  —  rappor 
pos  équivoques  de  voisins  —  Mouzon 
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un  robuste  paysan,  que,  dans  son  fol  orgueil  professionnel, 
il  veut  coupable»  Il  écarte  d*abord  tous  les  témoignages  qui 
peuvent  tendre  à  innocenter  Tinculpé,  puis,  sûr  de  son 
infaillibilité,  il  lutte  pour  obtenir  de  lui  Taveu  formel  qui  doit 
consacrer  son  triomphe. 

La  roublardise  du  magistrat,   qui  sait  tour  à  tour  se  mon- 
trer aimable  et  menaçant,  conciliant  et  brutal,  fait  perdre 
contenance  au  paysan  un  peu  simple  qui  ne   connaît  pas  la 
a  cuisine  »  du  juge  d'instruction.   Le  malheureux  balbutie, 
ment  —  pour  voir  plus  vite  son  innocence  proclamée  —  puis 
se  reprend  et  soudain,  accablé,  fond  en  larmes.  Mouzon  croit  le 
tenir,  il  s'approche  de   lui,  Tadjure  de   tout  avouer,  qu'il 
lui  en  sera  tenu  compte  — ;  mais  la  victime  se  redressent  c'est 
un  cri  d'innocence  qui  sort  de  sa  bouche. 

Le  juge,  furieux  de  son  échec,  fait  alors  appeler  la  femme 

d'Etchebarre.  Yanetta  se  présente,  répond  avec  assurance  et 

affirme  l'innocence  de  son  Pierre.  Mouzon  n'obtiendrait  rien, 

s'il  n'avait  un  moyen  très  sûr  d'abattre  la  fierté  de  la  paysanne. 

•  Il  a  reçu  des  renseignements  de  Paris.   Yanetta,   avant   de 

'   devenir  la  bonne  femme  de  ménage  qu'elle  est,  fut  séduite 

par  le  fils  de  son  patron  qui  vola  ses  parents  pour  fuir  avec 

elle  ;  receleuse,  elle  fut  condamnée  à  un  mois  de  prison. 

Cette  évocation  d'un  passé  quelle  croyait  mort  et  que  son 
mari  ignore  humilie  la  pauvre  Yanetta.  Mouzon  en   pro- 
fite   pour  lui  faire  avoi^er  que  la  nuit  du   crime  Etchebarre 
ne  resta  point  près  d'elle.   L'aveu  est  grave,  car  l'inculpé, 
sans  doute  pour  se  défendre  d'être  contrebandier,  avait  af- 
firmé le  contraire.  La  confrontation  va  être  décisive.  Yanetta, 
ébranlée  par  les  afiirmations  du  magistrat,  ne  sait  plus  ce 
qu'elle  doit  croire,  et  elle  invite  doucement  son  mari  à  dire 
tonte  la  vérité.  Etchebarre  comprend  :  sa  femme  a  été  trompée 
par  le  juge  et  elle  le  croit  coupable.  C'est  un  instant  tragique. 
Le  malheureux,  pour  lever  tous  les  doutes,  jure  sur  la  tête  de 
ses  enfants  qu'il  est  innocent.  Joyeuse  alors,  Yanetta  se  re- 
dresse. Elle  sait  toute  la  vérité  et  le  juge  ne  pourra  plus  main- 
tenant avoir  sur  elle  aucune  prise.  Elle  nie  et  reftise  de  signer 
a  déposition  que,  dans  un  mouvement  de  trouble,  Mouzon  lui 
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avait  arrachée.  Le  coup  n  a  point  réussi,  et  le  magistrat  se 
venge  de  son  échec  en  faisant  arrêter  Yanetta  sous  rincul- 
pation  de  complicité  et  d'insulte  à  la  magistrature. 

Moùzon,  le  juge  implacable,  n'est  point  le  parangon  de 
toutes  les  vertus,  et  au  troisième  acte  nous  le  voyons  aux 
prises  avec  son  procureur  général.  Il  a  été  faire  la  fête  à  Bo^ 
deaux,  et,  pris  de  boisson,  il  a  rossé  un  agent  de  police,'  qui  a 
porté  plainte  contre  lui.  On  lui  demimde  sa  démission.  H  re- 
fuse de  la  remettre,  sachant  bien  qu'on  n'osera  point  agir 
contre  lui,  par  crainte  d'attenter  à  cette  cwche  sainte  —  la 
magistrature.  D'ailleurs,  il  est  l'ami  du  député  Mondoubleau 
—  bras  droit  du  garde  des  sceaux  —  qui  le  pria  jadis  de  tirer 
d'un  mauvais  pas  un  de  ses  agents  électoraux.  Cela  mérite 
une  compensation.  Malheureusement  la  situation  est  délicate; 
car  un  journal  de  Bordeaux  menace  de  dévoiler  l'afiDodre  si 
avant  la  fin  de  Tannée  Mouzon  n'a  point  quitté  Mauléon.  Il 
faut  biaiser.  Mondoubleau,  qui  sait  que  le  procureur  général  a 
besoin  de  lui^  Agira,  et  Mouzon,  magistrat  incorrect,  aura  la 
place  de  Conseiller  à  la  Cour  de  Pau,  promise  à  Vagret.  Le 
député  est  content,  le  garde  des  sceaux  et  le  journal  de  Bor- 
deaux le  sont  aussi.  Mais  Vagret?  Vagret  est  un  sot  trop 
scrupuleux.  Après  avoir  requis  sévèrement  contre  Etchebarre, 
il  a  été  pris  de  remords,  et  malg^ré  sa  femme  et  ses  supérieurs, 
il  est  allé  dire  ses  doutes  au  jury,  qui  acquitta  l'innocent.  Ce 
troisième  acte,  moins  bon  que  le  précédent,  intéresse  pourtant 
par  la  peinture  de  caractère  des  magistrats  qui  y  figurent.  Si 
les  remords  de  Vagret  ne  s'expliquent  point  logiquement,  les 
dialogues  des  magistrats  sont  suggestifs. 

Etchebarre  a  appris  au  cours  du  procès  la  condamnation 
encourue  jadis  par  sa  femme.  Il  ne  lui  pardonnera  pas  de 
l'avoir  trompé  et  ne  lui  permettra  plus  de  reprendre  sa  place 
à  son  foyer,  près  des  enfants  qu'elle  aime.  Yanetta 
accablée  et  lorsque  Mouzon  paraît  devant  elle  pour  signar 
ordre  de  mise  en  liberté,  elle  l'injurie  et  lui  demande  < 
dédommagement  lui  doit  accorder  la  loi.  Le  juge  sourit  c 
quement.  Yanetta,  se  saisissant  alors  d'un  couteau  qui  — 
un  hasard  heureux  —  traînait  sur  la  table,  tue  son  bourr 
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Ce  dernier  acte  est  tout  à  fait  mauvais  :  il  emprunte  des  effets 
aux  plus  fâcheux  procédés  du  mélodrame  et  il  ne  parvient  pas 
à  nous  émouvoir.  Yanetta,par  ses  hésitations,  par  les  longues 
tirades  qu'elle  débite  avant  d'agir,  rend  invraisemblable  son 
geste  meurtrier  et  vengeur.  Quant  à  Etchebarre,  il  nous  est 
di£Qcile  de  saisir  sa  psychologie  brutale  de  mari  qui  ne  par- 
donne pas. 

Nous  avons  applaudi  M"*«  Réjane  dans  le  rôle  de  Yanetta, 
la  femme  du  peuple,  tour  à  tour  soumise  et  révoltée,  confiante 
et  brutale,  toujours  émouvante. 

M.  Huguenet  a  composé  avec  aisance  et  naturel  le  person- 
nage de  Mouzon,  qui  n'était  point  sans  difficulté. 

E.  BuRÉ 
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FRANCE 

Caisses  d'Épargne. —  Le  Journal  Officiel  du3o  d 

iblie  les  principaux  réaultats  des  opérations  descaissu 

^e  (caisse  nationale  et  caisses  ordinaires,  pour  l'aïuiëe 

été  ouvert,  pendant  l'année  1897, 941,964  comptes  nou' 
parmi  lesquels  i,aoj  ont  été  ouvert»  au  nom  d'asso- 
18  diverses  que  la  loi  autorise  à  avoir  des  dépdts  4  la 
d'épargne.  Parmi  ces  sociétés,  on  peut  citer  les  sui- 
avec  le  nombre  des  livrets  : 

iété  de  secours  mutuels 4t4 

idioats   proreEsionoels 344 

>pératives 3Î 

oices  agricoles 34 


loiat  de  vue  du  sexe  et  de  la  profession,  les  titulaires  de» 
I  nouveaux  livrets  appartenant  à  des  particuliers  se 
ssent  de  la  façon  suivante  : 

p.  100  du  nombre  loUl 

Hommes   Famtnea  profenioii 


■.«9 


l'établisseinenls   agricoles 
itrlels  on  commerciaux  .   . 

ions  libérales 

itaire  s  rentiers  et  personnes 

profession 3,aà 

licrs  et  ouvriers  ngricoles.      8,04 

tiques 3,63 

rs  de  l'industrie 7,5a 

'(■s 4,59 
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ITAUE 

Fin  de  la  grèçe  en  Sardaigne.  —  La  grève  de  Garloforte  en 
Sardaigne  s'est  terminée  par  le  triomphe  des  grévistes.  La 
ligue  des  Battelieri  sort  de  l'épreuve  avec  plus  de  force  et  de 
confiance  que  jamais  :  les  conditions  du  travail  sont  notable- 
ment améliorées,  dorénavant  des  secours  seront  accordés 
aux  ouvriers  victimes  des  accidents  de  travail,  ce  qui  n'exis- 
tait pas  précédemment.  Enûn  et  surtout,  Tindépendance  de  la 
ligue  des  Battelieri  est  reconnue  et  le  travail  du  transport  ne 
pourra  désormais  être  confié  à  d'autres  entreprises. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  pin»  précieux,  c'est  le  résultat  moral  de 
la  victoire  qui  a  porté  à  ^oa  comble  l'enthousiasme  de  la 
population. 

L'epctréme g/BLfieke.0i  lu ^^Wf Um.  ^^  Les  socialistes  italiens 
sont  encore  a/Migé»  ^fwfcattre  non  seulement  pour  la  pro- 
pagande 4e  jfjBrs|d^<t  4e  leurs  principes,  mais  aussi  pour 
conquéffiTiPt  JMlmt^fiir  la  liberté  de  propager  ces  idées,  tou- 
jours menMée  jpr  la  réaction  imbécile  de  nos  classes  diri- 
geiuiAe^. 

Bès  le»  jovnées  sanglantes  de  mai  1898,  bien  qu'on  ait  dë- 
Qiontré  qu'elles  furent  occasionnées  par  la  faim,  la  misère,  cl 
non  pas  par  la  propagande  socialiste,  nos  conservateurs  ont 
à  haute  voix  demandé  des  mesures  pour  arrêter  la  marée 
socialiste  toujours  montante.  Le  ministère  Rudini  d'abord,  \c 
mimstère  Pelloux  ensuite,  déposèrent  un  projet  de  loi  pour 
limiter  le  droit  de  réunion,  d'association  et  de  grève,  et  la 
liberté  de  presse.  Les  socialistes  qui  sont  à  la  Chambre  entre- 
prirent aussitôt  une  lutte  acharnée  contre  le  projet  et  réussi- 
rent à  entraîner,  dans  leur  feu  et  leur  enthousiasme  de  ba- 
taille, les  autres  membres  de  l'extrême  gauche — républicains 
et  radicaux,  —  et  galvanisèrent  même  la  gauche  libérale  qui 
suit  Zanardelli  et  Giolitti. 

L^obstruction  fut  l'arme  de  bataille  de  l'extrême  gauche.  Et, 
en  juillet  1899,  ^^^^  l'emporta  une  première  fois  en  obligeant 
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le  gouvernement  de  recourir,  pour  réaliser  son  projet,  à  k 
force  d'un  décret  royal. 

Mais  le  décret-loi,  non  reconnu  par  la  Ck>ur  de  cassation, 
fut  transformé  à  nouveau  par  Je  gouvernement  en  projet  de 
loi  et,  approuvé,  dans  une  forme  plus  dangereuse  encore  aux 
libertés,  par  la  commission  parlementaire,  fut  présenté  à  la 
Chambre.  L'extrême  gauche  reprit  la  bataille  plus  âpre,  plos 
acharnée  qu'auparavant,  appuyée  par  ropinion  publique  des 
organisations  populaires. 

La  majorité,  après  avoir  entendu  pendant  quinze  jours  les 
beaux  discours  obstructionnistes  de  Turati,  Bissolati,  Pram- 
polini,  Ferri,  Pantano,  Alessio,  etc.,  décida  d'étrangler  la  dis- 
cussion en  étranglant  le  règlement  intérieur  de  la  Chambre. 

L'extrême  gauche,  devant  ces  continuelles  violations  da 
Statut,  déposa  la  proposition  de  la  réunion  d'une  Consti- 
tuante sur  la  base  du  Référendum,  Mais  le  président  refusa 
d'entendre  le  développement  de  la  {Hroposltion  et  lit  vo- 
ter par  la  Chambre,  sans  discussion  et  par  mains  levées, 
la  proposition  gouvernementale  de  modifier  à  une  date  fixée 
le  règlement.  Chassé  par  l'extrême  gauche  indignée,  le  pré- 
sident fut  réélu.  Et  la  réforme  du  règlement,  qui.  guillotine  la 
minorité,  ne  fut  votée  par  la  majorité  qu'après  la  sortie  de  la 
Chambre  de  l'extrême  gauche  et  de  la  gauche,  protestant  et 
ne  reconnaissant  pas  les  votes  illégaux  et  enlevés  par  sui^ 
prise. 

Le  lendemain,  la  Chambre  était  ajournée,  et  le  projet  de 
loi  réactionnaire  retiré.  On  peut  bien  affirmer  donc  que  la 
victoire  reste  à  l'extrême  gauche,  et  avant  tout  aux  socia- 
listes. 

En  fait,  ils  ont  obtenu  :  de  faire  retirer  les  mesures  rectric- 
tives  des  libertés  élémentaires;  ils  ont  conduit  toute  l'extrénie 
gauche  sur  une  route  tout  à  fait  extralégalitaire,  d'une  ff  ' 
>igoureuse  et  sympathique  au  pays  ;  ils  ont  galvanisé  la  gai 
libérale  qui,  entre  la  masse  réactionnaire  et  la  phalange  c 
bative  des  représentants  du  prolétariat  et  de  la  petite  b 
gcoisie,  ont  préféré  ceux-ci  à  l'autre  ;  ils  ont  enfin  contrai 
gouvernement  et  la  majorité  à  ne  pas  trouver  en  eux-mè 
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la  force  organique  pour  obtenir  par  la  voie  légale  ce  qu'ils 
s'étaient  proposé,  et  ils  ont  dû  recourir  aux  moyens  Ulégaux 
qui  ne  contribuent  pas  à  raffermir  la  confiance  des  masses 
à  regard  du  règlement,  du  principe  cle  l'impartialité  du  prési- 
dent de  la.Chambre  et  du  roi  qui  approuve  tout  cela. 

Certainement,  il  ne  faut  pas  se  faire  des  illusions  :  avec  le 
règlement  a  étrangleur  »,  la  majorité  pourrait  tenter  d'obtenir 
ce  qu'elle  désire  :  la  restriction  du  droit  de  suffrage  et  les 
conventions  pour  les  chemins  de  fer. 

Mais,  comme  on  l'a  dit  dans  le  manifeste  adressé  au  pays, 
l'extrême-gauche  est  disposée  à  reprendre  la  lutte  au  point 
même  où  elle  a  été  interrompue,  avec  le  même  acharnement. 

Adhésions  au  socialisme,  —  Une  preuve  de  l'enthousiasme 
et  de  l'impression  que  produit  la  lutte  de  l'extrême-gauche 
pour  la  défense  des  libertés  est  fournie  par  l'adhésion  faite 
par  des  hommes  éminents  :  le  romancier  Gabriel  d'Annunzio 
et  l'économiste  Maffeo  Pantaleoni. 

Le  premier,  d'Annunzio,  a  déclaré  :  a  J'ai  vu  a  la  Chambre 
deux  partis  bien  distincts  :  d'un  côté  des  hommes  morts  et 
muets,  de  l'autre  des  hommes  remplis  dç  vie  et  d'éloquence. 
Moi,  homme  conscient,  je  vais  où  est  la  vie.  » 

Le  second,  Pantaleoni,  élu  dernièrement  à  Macerata  comme 
économiste  libéral  conservateur,  a  tenu  ces  propos  :  «  Je 
constate  que  depuis  plusieurs  années,  dans  toutes  les  ques- 
tions politiques  (états  de  siège,  tribunaux  militaires,  bruta- 
lité de  la  police,  liberté  de  presse,  de  réunion,  etc.)  ainsi  que 
dans  les  questions  économiques  (octrois  sur  les  blés,  grève, 
etc.),  je  constate^  dis-je,  cpie  je  me  sens  d'accord  avec  la  pro- 
pag'ande  libérale  des  partis  populaires.  Je  me  suis  donc  rangé 
avec   eux.  Mon  adhésion  est-elle  temporaire  ou  définitive? 
Cela  dépendra  de  la  façon  dont  le  parti  conservateur  com- 
*endra  les  questions  de  libertés  économiques  et  politiques.  » 
Bien  que  la  presse  bourgeoise  ait  tenté  et  tente  encore 
.'amoindrir  l'importance  de  ces  adhésions,  elles  n'en  ont  pas 
loins  produit  une  vive  impression  dans  les  couches  conser- 

a,trices. 

Alessanoro  Sghiavi 
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L'évolntioD  dn  Parti  Syndical  i 
(Paris,  Arthnr  Rousseau,  189g  — 
Seilhao  oppose  avee  une  jede  ai 
an  mouvement  socialiste;  Taeti< 
son  action  politique.  Sa  brochu 
ment  complet  mais  insufDsammt 
l'organisation  syndicale  en  Fro: 
vrai  que  longtemps  —  dans  noti 
absolu  entre  l'organisme  politlqi 
y  a  à  cela  des  causes  profonde 
étudier  avec  beaucoup  d'cfTort, 
le  sens  profond,  l'évolution  des 
ment  en  lumière  :  la  nécessité,  ai 
à  l'action  politique  une  importai 
qu'à  l'action  économique.  Mais  ei 
le  voir  :  les  pnbliciEtes  qui  n'oti 
ments  ouvrier  et  socialiste  s'attt 
gent  la  réalité.  La  réalité,  elle 
M.  de  Seilhac  :  il  se  trompe  sing 
séparation,  au  lieu  de  s'affoibl 
a  parti  syndical  »  et  le  parlî  soc; 
longs  développements  —  iraposi 
deux  organisa!  ion  s,  politique  et  1 
mer  que  le  mouvement  syndical 
rapprochent  tous  les  jours  davoi 
se  mêler,  mais  pour  se  développe 
L'uniti  de  la  classe  ouvrière  et 
M.  de  Seilhac  s'obsline  en  vain  à 
geoisie  trouvera  de  plus  en  pi 
conscient  et  organisé,  ne  se  div 
sur  le  terrain  économique  et  sur 

Kant  nnd  der  SodoUamna,  par  1 
von  Reuiher  und  Richard,  1900; 
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nouvelle  maïklfestation  de  ce  retour  à  Kant  qui  a  provoqué  un 
si  étrange  mouvement  littéraire  dans  le  socialisme  allemand.  On 
se  demande  tout  d'abord,  en  présence  de  cet  engouement  pour  la 
dogmatique  kantienne,  ce  que  Kant  peut  bien  venir  faire  dans  le 
socialisme.  A  lire  cependant  des  études  dans  le  genre  de  celles  de 
M.  Karl  Vorlaender,  on  comprend  que  le  retour  à  Kant  veut  dire 
re(oar  à  VidéalismCf  par  réaction  contre  les  interprétations  étroites 
et  exclusives  qu'on  a  données  du  matérialisme  historique  de  Marx. 
Mais,  pourquoi  revenir  à  Kant,  plutôt  qu'à  tel  autre  idéalisme  ? 
Pourquoi  même  aller  chercher  dans  les  systématiques  des  philo- 
sophes  un  renouvellement  idéaliste  de  la  doctrine  socialiste  ?  — 
Tout  cela  est  bien  scolastique  et  livresque.  L'idéalisme  pénètre  de 
plus  en  plus  le  socialisme,  non  sous  Finfluence  de  philosophies 
plus  ou  moins  rajeunies,  mais  par  l'effort  incessant  du  prolétariat 
à  arriver  à  la  pleine  conscience  de  sa  mission  historique  et  de  son 
rôle  social.  C'est  à  la  suite  d'événements  comme  l'Affaire  Dreyfus 
—  par  exemple  —  que  le  mouvement  socialiste  parvient  à  conce- 
voir ce  caractère  largement  humain  de  son  action  révolutionnaire. 
Le  socialisme,  qui  s'ailranchit  peu  à  peu  des  vieux  dogmes,  ne  peut 
pas  vouloir  du  dogme  kantien. 

Procès  des  Assomptionnistes  :  Exposé  et  réquisitoire  du  ProcU' 
reur  de  la  République.  —  Compte-rendu  sténographique  (Paris, 
Société  nouvelle  de  Librairie  et  d'Edition).  —  Excellente  publica- 
tion, indispensable  pour  la  critique  du  cléricalisme.  Bourré  de 
faits  significatifs  et  de  source  certaine,  ce  réquisitoire  doit  être 
consulté  par  tous  les  socialistes  conscients  de  la  puissance  crois- 
sante de  l'Eglise  et  de  ce  qu'on  a  appelé  le  «  péril  clérical  ». 

Hubert  Lagardelle 

Almanach  de  la  Coopération  Française,  publié  par  le  Comité 
Central  de  l'Union  Coopérative  (brochure  de  17a  pages  à  4o  cen- 
times, Paris,  igoo).  ■—  Intéressante  publication  due  surtout  aux 
coopérateurs  de  l'école  de  Gide.  Les  coopérateurs  ouvriers  et 
socialistes  n'y  ont  pour  ainsi  dire  pas  collaboré;  nous  y  trouvons 
cependant  un  court  article  d'Anseele  sur  le  Vooruit  et  un  appel 
aux  socialistes  de  Bancel.  L'almanach  contient  beaucoup  de  ren- 
seignements utiles  et  se  termine  par  une  liste  complète  des 
coopératives  de  consommation  de  France  et  des  colonies.  C'est  la 
Charente-Inférieure,  la  Seine,  le  Nord,  la  Saône-et-Loire  et  le 
Rhône  qui  comptent  le  plus  grand  nombre  de  coopératives. 

Socialiflt  Action,  by  Marckl  Mauss  (brochure  de  8  pages  in-S, 
traduite  du  Mouvement  Socialiste  par  Hélène  Campbell,  Sydney, 
1900).  Nos  camarades  du  Club  Socialiste  International  de  Sydney, 
qni  font  dans  toute  l'Australie  et  en  particulier  dans  la  Nouvelle 
Oalles  du  Sud  une  incessante  propagande  socialiste,  ont  traduit  et 
publient  en  brochure  l'article   de   notre  camarade  Mauss  paru 
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dans  le  numéro  du  i5  octobre  du  Mous^ement  Socialiste  et  que 
tous  nos  lecteurs  connaissent. 

Frédéric  Engels,  his  life,  his  work  and  his  writingi,  by  Kau. 
Kautsky,  translated  by  May  Wood  Simons  (brochure  vd4 
de  Sa  pages.  Charles  H.  Kerr,  éditeur.  Chicago  1899).  Traduction  en 
anglais  d'un  intéressant  article  de  Kautsky  sur  la  vie  et  Vctn\K 
de  Engels  paru  en  1897  dans  TAmanach  du  Parti  Socialiste  Autri- 
chien. 

The  man  under  the  machine,  by  A. -M.  Simons  (brochtire  de 
3a  pages  in-i6,  Charles-H.  Kerr,  édit.,  Chicago,  1899).  —  L'éditeur 
Kerr  a  entrepris  la  publication  périodique  d'une  série  de  petit» 
brochures  socialistes.  Celle-ci,  qui  est  écrite  par  notre  aoii  et  col- 
laborateur A.-M.  Simons,  directeur  du  Worker*8  Call  de  Chicago, 
se  recommande  par .  de  remarquables  qualités  de  clarté  et  uoe 
rigoureuse  démonstration  logique.  Jean  Longiut 


LES  REVUES  SOCIALISTES 

Revue  Socialiste  (mars).  —  Le  principe  démocratique  et  U  socU- 
lisme,  par  G.  Sarrautb.  —  «Le  socialisme,  dit  Sarraute,  c'est  U 
démocratie  étendue  du  domaine  politique  dans  le  domaine  ito- 
nomique.  C'est,  après  la  socialisation  de  la  direction  de  l'Etat  qoi 
est  aujourd'hui  un  fait  accompli,  la  socialisation  des  moyens  de 
production  et  d'échange  et  de  la  direction  du  travail.  Ainsi  conçn. 
comme  manifestation  nouvelle  du  principe  démocratique,  comaïf 
tendance  psychologique  indéracinable,  le  socialisme  est  invin- 
cible. »  Le  socialisme  n'est  autre  chose  qu'une  réalisation  auda- 
cieuse du  principe  démocratique.  Le  déplacement  de  la  propriété 
et  de  la  direction  économique  passant  d*un  certain  nombre  dHndi- 
vidus  à  la  collectivité  entraine  un  déplacement  de  responsabilité. 
D'individuelle,  celle-ci  devient  collective.  N'y  a-t-il  pas  dans  cf 
fait  un  double  danger,  au  point  de  vue  économique,  au  point  de 
vue  social?  Stérilité  de  cette  colossale  organisation  du  travail, 
coniiscation  de  la  liberté  individuelle  au  profit  de  l'autorité  né- 
cessaire de  l'Etat? 

Mais  il  n'y  a  point  de  danger  que  le  principe  socialiste  soit 
poussé  jusqu'à  ces  conséquences  extrêmes.  Et  les  systématisations 
contemporaines  ne  le  poussent  pas  jusque-là.  En  gagnant  dv  '~^ 
rain,  les  théories  absolues  sont  pénétrées  par  la  vie,  et  "  ^ 
elles  se  réalisent  la  révolution  a  fait  place  au  compromis, 

La  question  sociale  de  notre  temps  «  socialisation  des  m.  >s 
de  production  et  d'échange  »,  ne  peut  pas  être  résolue  tout  ei  ^ 
et  d'un  seul  coup.  Il  faut  briser  le  problème  en  morceaux  ^ 
résoudre  successivement. 
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La  socialisation  progressive  est  actuellement  possible,  et  cela, 

grâce  à  la  Inite  de  classe  par  laquelle  le  prolétariat  a  arraché  et  ; 
arrachera  des  concessions  aux  classes  ennemies.  Mais  point  de 

résolution!  L'expropriation  capitaliste  se  poursuivra  par  la  lég^is-  ^^ 

lation  ouvrière.  Le  socialisme  se  réalise  f«t  le  développement  de  "^ 

Ja  démocratie  politique.  Sarraute  promet  de  développer  cette  thèse  '^'^ 

dans  un  prochain  article.  Il  examinera  sans  doute  le  cas  où  la  n 

classe  prolétarienne  organisée  qui  lutte  —  ce  qui  suppose  la  résis-  y| 
tance  des  autres  classes,  —  et  qui  augmente  en  puissance  et  en 


ardeur,   serait  acculée  à  la  révolution,  le  cas  où  «  le  jeu  naturel  '•'^Ij 

des  institutions  démocratiques  »  serait  troublé  par  la  politique  ^^  | 

antidémocratique  des  classes  dirigeantes.  René  Arot  " '* 

Les  Cahiers  de  la  Quinzaine.  —  Il  faut  remercier  beaucoup  Péguy 
d*avoir  réuni,  après  la  série  de  renseignements  concernant  la  con- 
vocation du  Congrès  socialiste  de  décembre,  toutes  les  réponses 
des  socialistes  étrangers  à  la  Consultation  internationale  de  la 
Petite  République  et  le  cas  Millerand.  Tous  les  socialistes  auront 
ainsi  sous  la  main  ces  documents  de  première  importance,  dont  i:| 

i'intérét  est  loin  d*avoir  disparu.  Nos  camarades  doivent  se  pro- 
curer les  Cahiers  de  la  Quinzaine. 

La  Vie  Meilleure  (revue  sociologique  et  littéraire  de  l'Est).  —  :Nos  '  jl 

camarades  de  l'Est  continuent  à  publier  dans  leur  excellente 
I>etite  revue  des  monographies  et  des  études  du  plus  haut  intérêt. 
Notre  collaborateur  A.  Marpaux  y  poursuit  son  enquête  sur  Ja 
situation  yiticole;    une   étude  sur  la   suppression  de  l'octroi  à  ^; 

Salins  est  particulièrement  à  signaler.  La  partie  littéraire  y  est  | 

fort  soignée  :  des  nouvelles,  des  études  critiques,  et  la  publication  i 

d'un  drame  de  Félix  Pagand  :  Les  Deux  Forces. 


.i* 


L'Avenir  Social  (revue  du  Parti  Ouvrier  Belge).  —  H.  Debarsy, 
dans  le  numéro  d'avril,  examine  la  Réglementation  des  contrats  <^ 

de  /ermage  en  Belgique.  Son  étude,  complète  et  suggestive,  touche 
à  presque  tout  ce  qui  intéresse  l'état  économique  des  travailleurs  * 

des  ebamps  :  taux  des  fermages;  situation  des  propriétaires,  des  .i 

fermiers,   des  ouvriers;  enseignement  agricole;  plus-value;  con-  '  i 

Burrence  étrangère,  culture  intensive;  propriété;  comices  agri- 
coles; revision  du  code  civil  ;  cas  fortuit;  résiliation,  enregistre- 
ment des  baux  ;  privilège  du  vendeur,  etc.  Il  demande  qu'on  paie 
la  plus-value  au  fermier  sortant;  que  la  culture  soit  intensifiée  et 
indastrialisée ;  que  les  comices  agricoles  soient  régénérés;  que  le 
Zode  civil,  les  lois  et  les  baux  soient  expurgés  des  clauses  fantai- 
dstes»  inutiles,  iniques;  que  tous  les  privilèges  soient  supprimes, 
;t  spécialement  celui  du  bcûlleur,  etc.  Intéressant  article,  donnant 
les  indications  précieuses  sur  la  question  agraire  en  Belgique. 
jG  même  numéro  contient  une  excellente  étude  théorique  sur  les 
f^ndicats  professionnels,  par  Octors  ;  un  Bulletin  communal  con- 
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sacré  aux  prochaines  Élections  provinciales  belg-es  ;  des  renseigne*, 
ments  sur  Taction  socialiste  municipale,   sur  le  monveinent  eor- 
posstil^  etim  aperçu.  trè&  complet  des   Associations  coopérati^ti 


Die  Neue  Zeit  (numéro  du  9$  fëfraa^— iA  li&de  la  loi  des  socia- 
listes; LagardeUe»  Le  Socialisme  français  ef  le  Centrés  de  Paris 
(dernier  article);  Kanisky,  Bernstein  et  la  rêsoimHom.  Btoèol (repro- 
duction de  la  préface  mise  par  Kautsky  à  la  traductioB  itmaçÊS» 
de  son  livre  :  Le  Marxisme  et  son  critique  Bemstein. 

Numéro  du  3  mars.  —  Wally  Zepler,  Sur  le  dernier  drame 
d'Ibsen;  Kautsky,  La  lutte  des  mineurs  en  Autriche  (à  propos  des 
grèves  autrichiennes,  Kautsky  fait  des  réflexions  théoriques  sur 
les  rapports  du  mouvement  économique  et  du  mouvement  politi- 
que ;  les  deux  actions  sont  nécessaires,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elles 
soient  indépendantes  l'une  de  l'autre;  seule  l'action  consciem- 
ment combinée  en  vue  d'une  un  unique  peut  être  féconde  :  c'est 
la  leçon  qu'il  faut  tirer  du  spectacle  de  la .  grande  lutte  autri- 
chienne, menée  à  la  fois  dans  les  régions  minières  et  au  parle^ 
ment);  Bach,  Etude  sur  Jokn  Ruskin. 

Numéro  du  10  mars.  — La  révolte  des  artistes  (à  propos  de  la 
loi  Heinze);  Kautsky,  Schippel^  Brentano  et  le  projet  de  loi  sur  la 
flotte;  Wolfgang  Heine,  article  sur  la  révocation  du  docteur  Arons, 
privat-docent  pour  les  sciences  mathématiques  et  physiques  à 
l'Université  de  Berlin,  frappé  comme  socialiste. 

Numéro  du  17  mars.  —  Kautsky,  Schippel,  Brentano, etc...  (a*  ar- 
ticle); Hans  Leuss,  La  discipline  dans  les  établissements  pémten* 
tiaires. 

Numéro  du  514  mars.  —  Kautsky,  Schippel,  Brentano,  etc..  (3*  ar- 
ticle); Keir  Hardie,  Le  capitalisme  et  la  guerre  dans  P Afrique 
Australe.  Hubert  LagardeUe 

Socialistische  Monatshefte  (numéro  de  mars).  —  Legien,  Bui^  et 
moyens  du  mouvement  syndical  allemand  (le  mouvement  syndical 
a  pour  but  immédiat  l'amélioration  des  conditions  d'existence, 
pour  but  ûnal  la  démocratisation  de  la  production  ;  les  moyens  à 
employer  sont  non  pas  seulement  la  grève,  mais  surtout  les  con- 
ventions entre  entrepreneurs  et  ouvriers  sur  les  salaires  et  les 
conditions  du  travail;  Legien  touche  à  la  question  des  rapports 
du  mouvement  syndical  et  du  mouvement  politique)  ;  —  von  Klni 
fait  une  critique  assez   vive  des  tendances  égoïstes  qui  se  mani- 
festent quelquefois  dans  les  fortes  organisations  syndicales 
se  sont  manifestées  par  exemple,  au  Congrès  de  Plymouth,  lors^ 
les  syndiques  anglais  ont  rejeté  une  proposition  tendant  à  étal 
des  rapports  réguliers  entre  les  organisations  anglaises  et  étn 
gères;  —  De  Seilhac,  Le  mouvement  syndical  en  France;  —  Bru 
Poersch  pense  que  les  organisations  syndicales  locales  n'ont  p 
d'avenir,  et  que  seules  les  organisations  centrales  se  dévelop' 
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ront  utilement  ;  —  Stefan  Karski,  réflexions  générales  sur  la  ques' 
tion  Bernstein;  comme  le  dieu  chrétien,  le  socialisme  est  une 
trinité,  dont  les  trois  unités  sont  le  mouvement  politique,  le  syn- 
dical et  le  corporatif;  c'est  revenir  aux  vaines  quei^les  des  tLéo* 
logiens  que  de  discuter  sur  Taiitériorité  ou  la  primauté  ds  I^bk 
des  trois  éléments;  G.  Sorel,  anr  la  concentraUmg  capttdMv; 
Kestenberg,  exposition  matérialiste  de  l^éfotMmt  4ga  arts,  — 
H.  LeusSy  la  discipline,  etc...  (a*  article). 

Numéro  du  3i  mars. — Tarassofit,  long  article  sur  Lavroff;  Yogel, 
Vinapection  des  dispositifs  destinés  à  empêcher  les  accidents; 
Vliegen,  Un  pas  vers  l'institution  d'une  milice  en  Hollande, 

Paul  Fanconnet 

A  TRAVERS  LES  PÉRIODIQUES 

Le  Mouvement  antimilitariste  (Repue  blanche,  i5  mars  1900).  — 
En  même  temps  qu*elle  publie  une  lettre  de  Tolstoï  réclamant 
pour  les  Doukhobors  le  prix  Nobel,  qui  doit  récompenser  la  per- 
sonne dont  la  propagande  en  faveur  de  la  paix  aura  été  le  plus 
ef&cace,  la  Revue  blanche  s'occupe  des  sectes  religieuses  d'Au- 
triche-Hongrie et  de  Hollande  dont  les  adhérents  refusent,  en  se 
réclamant  du  Christ,  de  porter  les  armes.  Pour  être  moins  connus 
-que  les  Doukhobors,  les  Nazaréens  d'Autriche-Hongrie  n'en  ont  pas 
moins  une  glorieuse  histoire.  Ils  ont  subi  les  pires  persécutions 
sans  renoncer  à  leur  foi  et  le  gouvernement  a  dû  bien  souvent 
composer  avec  eux    En  Hollande,  le  mouvement  antimilitariste 
a  eu  pour  instigateur  un  socialiste  —  Van  der  Veer  —  qui,  dans 
une  lettre  très  belle  et  que  reproduisit  Tolstoï  dans  sa  brochure 
Les  temps  sont  proches,  déclara  qu'ayant  horreur  du  meurtre,  et 
~  surtout  du  meurtre  par  ordre,  il  refusait  de  prendre  les  armes. 
11  fui  condamné,  mais  son  acte  fut  «  comme  un  signal  qui  éveilla 
à  la  coBScience  d'eux-mêmes  nombre  d'individus  ».  —  Beaucoup  de 
pn^teurs  protestants  enseignent  maintenant  «  qu'un  soldat  n'est 
pas  chrétien  9. 

Aux  ennemis  du  militarisme  —  dont  nous  sommes  —  qui  décla- 
rent que  le  refus  du  service  militaire  est  une  intention  bonne, 
mais  un  acte  inutile  qui  brise  l'opposant  sans  que  l'affreux  «  ordre 
public  »  en  soit  atteint,  le  docteur  Skarvan  répond  : 

«  A  chaque  refus,  une  pierre  se  détache  et  tombe  de  la  voûte 
qui  couvre  et  consolide  l'architecture  sociale  actuelle.  Une  pierre 
se  détache,  puis  deux,  puis  trois...,  puis  dix;  du  fait  que  le  bâti- 
ment se  tient  encore  debout,  le  spectateur  conclut  que  leur  chute 
est  sans  importance.  Mais  qui  connaît  les  conditions  de  la  stabilité 
d'une  voûte  pense  autrement.  Dans  certains  cas,  une  pierre  tom- 
bant d'un  certain  endroit  rompt  l'équilibre  et  alors  s'écroule  le 
monument  altier.  »  Emile  Buré 
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Le  Travail  des  Enlants  dans  rindustrie  (Reçue  philantkrojdqnf. 
numéro  de  mars).  —  Notre  camarade  Edgard  Milhand  publie  une 
étude  pleine  d*;  renseignements  et  nourrie  de  faits  sur  le  travail 
des  enfants  dans  l'industrie.  Après  un  iûstorique  succinct  mais 
complet  de  la  législation  réglementant,  en  France,  le  travail 
infantile,  Milhaud  démontre,  avec  une  grande  logique  et  beaucoup 
de  force,  la  supériorité  ^e  la  loi  concernant  la  durée  du  travail 
sur  celle  du  a  novembre  189a.  Nous  recommandons  cette  étude  à 
tous  ceux  de  nos  camarades  qui  voudraient  se  documenter  plos 
amplement,  ou  qui  auraient  encore  des  doutes  sur  la  vertu  de  la 
législation  nouvelle. 

La  Socialisation  des  moyens  de  production  :  Expropriation  avec 
ou  sans  indemnité  (Annales  de  VInstitut  des  Sciences  Sodale$, 
n"  1).  —  M.  Ernest  Solvay,  sénateur  belge,  fondateur  de  Vlnstilal 
des  Sciences  Sociales  de  Bruxelles,  avait  exposé,  au  Sénal. 
en  décembre  1899,  un  système  ingénieux  de  «  socialisation  des 
affaires  »  sous  le  nom  de  La  LIBRE  Socialisation  des  Moyen» 
de  Production.  C'est  ce  système  que  notre  collaborateur  Emile 
Yandervelde  examine  et  discute  dans  le  numéro  i  de  cette  annéf 
des  Annales  de  VInstitut  des  Sciences  Sociales.  Vander^^elde  passe 
en  revue  les  divers  systèmes  de  socialisation  des  moyens  de  pro- 
duction et  d'échange  qu'il  divise  en  trois  catégories  :  i"  Expro- 
priation sans  indemnité  ;  a'  Avec  indemnité  complète  ;  3**  Avee  in- 
demnité viagère.  Il  est  difficile  d'analyser  Tétude  très  serrée  àe 
Vandervelde  :  la  Reçue  Socialiste  vient  d'ailleurs  de  la  reproduire 
intégralement  dans  son  numéro  d'avril  ;  nos  lecteurs  pourront  l'y 
lire  dans  tout  son  développement.  Signalons-en  simplement  1^ 
conclusion  d'un  esprit  très  large  et  très  libre  :  Les  divers  procé- 
dés de  socialisation  que,  successivement,  nous  avons  passés  en 
revue,  ne  s'excluent  nullement  les  uns  les  autres.  Il  est  infiniment 
probable,  au  contraire,  que  la  production  socialisée  —  qui  nons 
apparaît  comme  l'aboutissement  inéluctable  de  l'évolution  imlus- 
trielle  —  ne  se  réalisera  pas  d'une  manière  uniforme  et  par  l'ap- 
plication d'un  système  exclusif,  mais  bien  par  la  combinaison  de 
toutes  les  mesures  qui  convergent  au  même  but  :  suppression  des 
revenus  sans  travail,  ou,  suivant  la  formule  des  saint-simom'ens, 
«  de  tous  les  tributs  que  le  travail  paie  à  l'oisiveté,  sous  les  noms 
divers  de  fermage  des  terres,  loyer  des  usines  et  des  capitaoïL  ■ 

Hubert  Lagardelle 


Le  Secrétaire-Gérant  •-  Jsan  Long 
Le  Mouçement  Socialiste  est  composé  par  des  ouvriers  syndi 

Suresnea.  —  Imprimerie  G.-A.  Richard  et  C\  9,  me  da  Pont  —  SS6J 
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LES  ÉLECTIONS  MUNICIPALE 

ET  LE  PARTI  SOCIALISTE 


Les  élections  municipales  ont  alHrmé  la  foi'ce  croissai 
u  Parti  SociaHste,  non  pas  tant  par  le  nombre  des  v( 
^cueillies,  des  communes  conquises  ou  des  9iè{ 
i^és,  que  parce  qu'elles  ont  accusé  surtout  les  pro^ 
:  son  unité  organique,  le  succès  de  son  action  muni 
Je  et  le  caractère  de  son  rôle  politique. 

Les  progrès  de  l'unité  socialiste  sont  sensibles.  I 
npétitions  électorales  qui  divisaient  si  profondémt 
;refois  les  forces  socialistes  sont  devenues  inflnim) 
s  rares.  Les  villes  de  province  et  les  quartiers 
19  où  nos  groupements  se  sont  opposés  les  uns  a 
res  sont  faciles  à  compter.  Là  même  où,  au  prem 
.;  l'entente  avait  été  impossible,  au  scrutin  de  bail 
!  elle  a  été  réalisée,  presque  partout.  Les  nécessités 
tte  unifient  de  plus  eu  plus  l'action  socialiste  et  pa 
at  les  rivalités  stériles. 

Sme  le  Comité  Général  —  si  défectueux  pourti 
son  fonctionnement  et  quelles  qu'aient  été  ses  inc 
es  au  cours  des  élections  municipales  —  est  appE 
le  une  force  grandissante  d'union.  Sans  doute,  il  : 
ait  toat  son  devoir,  il  ne  pouvait  pas  le  faire,  pai 
es  organisations,  s'efTorgant  de  retenir  pour  eUet 
d'initiative  et  d'autorité,   lai  refusent  les  moyt 
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essentiels  d'action.  Mais  les  événements,  plus  forts  que 
toutes  les  résistances,  ne  lui  en  ont  pas  moisis  donné  un 
rôle  prépondérant.  Il  lui  a  bien  fallu,  avant  Touvertore 
même  de  la  campagne  électorale,  rédiger  un  manifeste 
général,  imposant  à  tous  les  candidats  une  formule  unique. 
Et  si,  après  le  premier  tour  de  scrutin,  il  s'est  dérobé, 
s'il  n'a  pas  voulu  adresser  un  second  appel  au  pix>létarial 
socialiste  de  France  et  surtout  de  Paris,  il  n'en  a  pas 
moins  été  obligé  de  se  constituer,  dans  des  proportions 
très  larges,  arbitre  et  juge  des  différends  survenus  entre 
socialistes. 

Enfin,  par  cela  seul  qu'une  formule  unique  a  été  adoptée 
partons  les  candidats  socialistes,  l'unité  de  la  doctrine 
s'est  clairement  manifestée.  Par  là  s'est  poursuivie  ïépu- 
ration  du  Parti,  rejetant  de  plus  en  plus  les  éléments 
hétérogènes  et  douteux,  pour  ne  conserver  que  les  élé- 
ments homogènes  et  sûrs.  C'est  cette  élimination  pro|;rc6- 
sivedes  membres  incertains  de  notre  parti,  qui  force  peu 
Il  peu  la  confiance  réciproque  de  tous  les  socialistes  et 
rend  plus  facile  leur  union  intime. 

Le  succès  de  l'action  municipale  du  Parti  Socialiste  est 
le  second  grand  résultat  électoral.  Bien  que  cette  action 
n'ait  pas  été  jusqu'ici  conduite  d'une  façon  méthodique  et 
unitaire,  bien  que  les  programmes  aient  été  ti'op  disp- 
rates  et  trop  incomplets,  les  expériences  tentées  par  les 
socialistes  maîtres  du  pouvoir  communal  ont  été  assez 
nombreuses  pour  que  leur  valeur  en  pût  être  appréciée. 
La  classe  ouvrière  a  jugé.  Partout  où  les  municipalités 
avaient  été  conquises  autrement  que  par  sui^prise,  ell 
ont  été  gardées  ;  paii;out  le  prolétariat  a  su  reconnati 
les  siens. 

Ce  succès  a  une  signification  d'autant  plus  caractén 
tique  que  l'activité  économique  de  la  classe  ouvnèr^e 
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&  cette  heure  particulièremeut  intense;  et  que,  pai'consé- 
(foeuU  en  même  temps  que  s'accroissent  les  capacités 
admioistntires  du  pvutétariat,  augmentent  aussi  ses  capa- 
cit^s  de  critiqua  et  de  contrôle. 

Mais  c'est  avant  tout  sur  le  terrain  politique  que  le 
tôle  àa  Parti  Socialiste  s'est  précisé.  Il  est  la  seule  force 
organisée  capable  de  barrer  la  route  à  la  réaction  et  de 
sauver  les  libertés  républicaines  en  danger. 

Il  est  manifeste  que  nous  traversons  une  période  de  dé- 
pi-cssion  politique.  Deux  phénomènes  la  traduisent  :  le 
premier,  c'est  la  crue  prodigieusement  rapide  du  nationa- 
lisute,  absorbant  en  lui  toutes  les  forces  de  réaction;  le 
fécond,  c'est  l'impuissance  de  la  bour§:eoisie  libérale  à 
léfendre  les  institutions  démocratiques. 

Le  nationalisme  —•  qui  s'est  abattu  sur  Paris,  délaissant 
1  province,  qu'il  aurait  conquise  s'il  l'avait  attaquée  — 
appuie  d'abord  sur  les  vieux  partis  rcactionnaii'es  en 
oie  de  transformation,  sur  les  représentants  de  la  pro- 
■iétc  foncière,  sur  la  puissance  de  l'Église,  sur  les  aveu- 
riers  du  césarisme  et  de  l'antisémitisme,  sur  la  stupidité 
s  petites  boutiques  incertaines  et  la  peur  des  petites 
"tunes  chancelantes,  — en  quête  d'un  sauveur  providen- 
{.  Le  mouvement  nationaliste  trouve  ensuite  un  ali- 
nt  de  vie  dans  l'éducation  stupidement  patriotique  que 
orgranisateurs  de  l'enseignement  primaire  et  secon- 
re  en  France  ont  instituée  ;  dans  la  multitude  des  So- 
és  de  tir,  de  gymnastique,  etc.;  dans  le  mensonge 
con  fond  le  régime  de  l'armée  nationale  avec  le  régime 
a  nation  armée.  II  n'est  pas  une  éclosion  accidentelle  : 
t  l'aboutissant  d'une  longue  préparation  antérieura. 
1  bourgeoisie  libérale  est  par  cela  même,  comme  elle 
tontré  &  Paris,  incapable  de  la  combattre.  Elle  en  a 
n  des  agents  créateurs,  elle  se  place  sur  le  même  ter- 
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rain  patriotique  que  lui  :  elle  est  impuissante.  De  même 
il  lui  est  impossible  de  mener  une  lutte  efficace  contre 
le  cléricalisme  —  s' arrêtant  à  la  critique  dogmatique  do 
rÉglise  et  ne  pouvant  aller  jusqu'à  la  critique  économique. 
Et  comment  défendrait-elle  aussi  avec  une  vigueur  suffi- 
sante les  destinées  de  la  démocratie,  alors  qu'en  ce  mo- 
ment de  son  évolution,  elle  devient,  de  révolutionnaire 
qu'elle  était,  de  plus  en  plus  conservatrice? 

Seul  —  les  événements  viennent  de  le  démontrer  —  le 
prolétariat  révolutionnaire  est  capable  de  défendre  le  ré- 
gime républicain,  parce  qu'il  est  Tunique  partj  oi'ganique- 
mçnt  constitué,  et  parce  que,  de  toutes  les  classes  sociales, 
c'est  la  classe  qu'il  représente  qui  a  le  plus  besoin  de  la 
République  pour  agir  et  se  développer.  Il  l'a  senti,  etpa^ 
tout,  au  second  tour  de  scrutin,  il  s'est  porté  au  seconrs 
de  partis  impuissants  du  libéralisme  bourgeois.  Plus  la 
démocratie  ira  en  s' affaiblissant  et  s'énervant,  en  France, 
et  plus  grandira  l'influence  décisive  du  Parti  Socia- 
liste. 

En  ce  moment,  d'ailleurs,  c'est  dans  tous  les  pays  que 
le  mouvement  socialiste  se  fait  le  gardien  de  la  culture 
et  de  la  civilisation.  Ce  sont  les  social-démocrates  d'Alle- 
magne qui  défendent  la  liberté  de  l'art  et  de  la  science, 
compromise  par  la  Lex  Heenze,  Ce  sont  les  socialistes 
d'Italie  qui  rappellent  la  bourgeoisie  dirigeante  au  respect 
de  la  constitution  et  luttent  hardiment  contre  ces  trois 
forces  coalisées  :  le  gouvernement,  la  camora  et  la 
maffia.  Le  Parti  Socialiste  français,  qui  a  plus  de  titres 
que  les  autres  fractions  du  socialisme  international  pour 
se  constituer  le  protecteur  de  la  démocratie,  sera  ■ 
hauteur  de  sa  tâche. 

C'est  pourquoi  des  devoirs  pressants  s'imposent  à 
Il  doit  se  hâter  de  réaliser  profondément  l'unité  sociali 
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pour  donner  à  »0Q  action  une  direction  d'ensemble.  II 
aurait  bénéftcié  plus  encore  des  élections  municipales, 
s'il  eût  été  plus  uni  et  si  son  activité  eât  été  plus  concer- 
tée. Il  aorait  constitué  une  ligne  de  défense  plus  résis- 
tante à  la  réaction  s'il  eût  pris  des  décisions  moins 
timides  et  moins  Dottantes.  Sa  puissance  politique  va 
grandir  tous  les  jours  :  qu'Use  dégage  vite  des  influences 
traditionnelles  et  personnelles  pour  arriver  k  la  pleine 
conscience  de  son  râle  historique! 

Hubert  Laoabdelle 


L'ART  ET  LE  SOCIALISME 


(I) 


(Fin; 


Tant  que  le  socialisme  n*aura  pas  coiuplété  Téducation 
populaire  jusqu'à  donner  à  tous  les  travailleurs  le  manie- 
ment complet,  la  perception  subtile  de  toutes  les  riqjiessos 
de  notre  langue,  le  prolétariat  ne  sera  pas  encore  élevé  à 
la  hauteur  de  Fart. 

Et  puis,  il  y  a  une  autre  fatalité,  il  y  a  une  autre  ser- 
vitude qui  empêche  la  classe  prolétarienne  de  constituer 
aujourd'hui  une  partie  de  Fhumanité  artistique.  Citoyens, 
pour  faire  œuvre  d'artiste,  pour  jouir  de  l'art,  pour 
s'élever  à  la  beauté,  il  faut  dominer  sa  propre  vie,  domi- 
ner son  propre  travail.  Quiconque  est  le  serf  de  sa  propre 
vie,  quiconque  ne  jpeut  pas  s'élever  au-dessus  du  niveau 
de  son  propre  travail,  quiconque  ne  peut  pas  le  rattacher 
pai*  la  pensée  et  par  la  joie  à  l'ensemble  du  mouvement 
humain,  ne  peut  atteindre  véritablement  à  la  vie  de  Fart. 
Ah!  combien  peu  de  paysans  sont  capables  de  sentir 
s'éveiller  en  eux  la  beauté  artistique;  ils  sont  pourtant  en 
rapport  immédiat,  constant,  avec  toutes  les  beautés  de  la 
nature,  avec  toutes  ses  grandeurs  et  toutes  ses  vicissitudes. 
Mais  parce  qu'ils  sont  absorbés  par  leur  dur  labeur, 
parce  qu'ils  ne  songent  qu'à  extraire  du  sol  avare  quelques 
écus  et  quelques  louis,  parce  qu'ils  sont  incapables  < 
rattacher  leur  efïbrt  à  l'ensemble  de  l'efTort  humain, 
rcfTort  de  l'humanité  à  l'ensemble  du  mouvement  unive 
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sel  dont  les  vissicitudes  et  dont  les  saisons  se  déroulent 
ponr  eux,  ils  sont  incapables  de  s'élevei'  jusqu''à  la  notion 
claire,  jusqu'au  sentiment  de  la  beauté.  Ils  sont  enfoncés 
dansla  terre  jusqu'au  cœur,  et  cette  compression  de  la 
terre  étoulfe  les  battements  de  leur  cœur.  (Applaudisse- 
ments.) 

J'ai  TU  quelquefois,  dans  nos  chemins  de  campagne,  de 
pauvres  vieilles  paysannes  qui  revenaient  de  la  forêt; 
elles  rapportaientnon'pas  sur  leurs  épaules  mais  sur  leur 
dos,  toute  une  charge  de  verts  rameaux...  (Bruits  divers, 
la  poix  d'an  protestataire  est  couverte  par  des  acclama- 
tions.) Et  le  vent  qui  passait  sur  ce  feuillage  éveillait, 
tout  aatour  de  la  vieille  paysanne,  comme  un  vaste  bruig- 
lement  de  forêt;  mais  elle  n'entendait  point  et  cheminait 
l'an  pas  automatique  sans  comprendre  cette  chanson  de 
éve  que  murmurait  à  son  oreille  le  peu  de  forêt  qu'elle 
vait  emporté...  Kh  bien,  le  prolétaire  p»ysan  marche 
insi,  enveloppé  du  soufUe  de  la  nature,  mais  il  ne  l'en- 
tnd  pas.  De  m«!me,  comment  voulez-vous  qu'après  ses 
îuze  heures,  ses  quatorze  heures,  ses  quinze  heures  de 
aval!  d'usine,  quand  il  a  le  sentiment  que  ce  travail 
achinal  et  prolongé  n'est  pas  un  travail  libre,  qu'il  peut 
re  le  lendemain  congédié  ou  par  la  brutalité  du  maître, 
par  l'inclémence  des  événements,  ou  par  la  rigueur 
i  hommes,  ou  par  la  rigueur  des  chômages,  comment 
niez-vous  que  l'ouvrier,  attelé  à  ses  machines,  qui 
>aisent  et  qui  peuvent  encore  lui  manquer  demain, 
nment  voulez-vous  qu'ainsi  accablé,  qu'ainsi  asservi, 
t^^nant  toujours  pour  le  pain  de  demain,  pour  lui  ou 
r  les  siens,  comment  voulez-vous  que  sa  pensée  puisse 
■ver  en  rêve  au-dessus  de  tous  ces  bruits  assourdis- 
s  des  machines,  et  se  dire  :  ce  bruit  des  machines  en 
ail  est  une  partie  de  l'harmonie  universelle...  Cela, 
saura  demain,  quand  nous  l'aurons  affranchi.  (Long- 
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mouvement  d'approbation.)  C'est  ainsi  que  le  socialisme 
appellera  à  la  vie  de  Fart,  à  la  vie  de  la  beauté,  tous  les 
éti*es  humains,  quels  qu'ils  soient  ;  c'est  lui  qui,  pour  la 
première  fois,  investira  de  la  beauté  sacrée  de  l'art  le 
prolétariat  aujourd'hui  déshérité.  O  artistes,  n'ayez  pas 
peur  de  nous  ;  c'est  nous  qui,  les  premiers,  appellerons 
devant  vos  chefs-d'œuvre  non  plus  des  portions  d'huma- 
nité divisée,  non  plus  une  élite  rassasiée  et  blasée,  suivie 
d'une  foule  aveugle,  mais  une  mên^  humanité  fraternelle 
et  libre.  C'est  nous  qui  créerons  pour  la  première  fois 
l'art  humain;  il  n'y  a  eu  jusqu'ici  que  des  lambeaux  d'art 
humain,  parce  qu'il  n'y  a  eu  jusqu'ici  que  des  lambeaux 
d'humanité.  (Vifs  applaudissements.) 

Ah!  oui,  l'on  devine  sans  qu'on  le  puisse  exactement 
définir,  qu'un  merveilleux  renouveau  artistique  jaillira 
de  ce  renouveau  social  ;  pour  la  première  fois  l'humanité 
comme  telle  sera  en  face  de  la  nature  ;  chaque  homme,  en 
la  contemplant,  en  l'interrogeant,  sentira  en  lui-même  la 
présence  familière  de  toute  l'humanité,  et  c'est,  par 
chaque  individu  humain,  l'humanité  tout  entière  qui 
interrogera  et  qui  contemplera  la  nature.  Et  pour  la  pre- 
mière fois  en  même  temps,  Thumanité  tout  entière  aura 
à  ce  point  échappé  à  la  nature,  elle  la  dominera  de  si 
haut,  qu'elle  pourra  l'intei'préter  avec  plus  de  confiance 
et  plus  de  douceur.  Tant  que  nous  tous,  hommes,  nous 
nous  ferons  la  guerre,  les  uns  aux  autres,  tant  qu'il  y 
aura  parmi  nous  des  inégalités  sociales  classant  les 
hommes  quelle  que  soit  la  valeur  individuelle  de  leur 
âme,  en  exploiteurs  et  exploités,  tant  qu'il  y  aura  parmi 
nous  des  classes  antagonistes,  tant  que  ce  sera  le  rè{ 
de  la  force,  nous  serons  des  parties  de  la  nature,  car 
qui  caractérise  la  nature,  c'est  la  prédominance  de 
force.  L'humanité  n'échappera  pour  la  première  fois  i 
nature  que  lorsqu'elle  aura  dans  son  propre  sein  àow 
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la  Toi'ce,  lorsqu'elle  aura  créé  en  elle  une  harmonie 
vi-aiment  rratemelle.  Aloi-s  l'humanité  se  dressera  au- 
dfssQs  de  toutes  les  brutalités  naturelles,  et  leur  dira  :  Je 
voas  ai  échappé,  j'ai  échappé  à  la  vieille  servitude  de 
halue,  de  metirtre,  de  férocité,  je  suis  l'humanité  frater- 
nelle et  douce I  En  même  temps  l'humanité  se  dira: 
Puisque  JË  suis  devenue  bonne,  moi  qui  suis  sortie  de 
2eUe  nature,  il  (aut  bien  que,  dans  cette  nature,  malgré 
tes  brutalités,  donnent  des  mystères  de  bonté,  de  ten- 
Iresse  cachée...  Et  nous  sentirons  de  l'hutuanité  à  la 
latnre  s'établir  un  lien  nouveau;  toutes  les  tendresses 
Qconnues  qui  dorment  dans  les  profondeurs  des  choses 
sront  devenues  visibles  et  lumineuses  dans  l'humanité 
(Tranchie!  (Applaudissements.) 

Ne  me  dites  point  que  j'ajourne  l'effort  ci'éateur  des 
■listes  qui  aspirent  les  souffles  encore  incertains  de  la 
;nsée  socialiste  ;  ne  dites  pas  que  j'ajourne  leur  effort 
éateur,  jusqu'à  l'avènement  entier,  intégral,  de  l'ordre 
>nveau,  de  l'ordre  communiste.  Non,  non,  dès  mainte- 
nt,  dès  il  y  a  un  siècle,  la  pensée  socialiste  a  commencé 
scurément,  insuffisamment,  mais  elle  a  commencé  k 
V  sur  l'art  lui-même.  Depuis  près  d"un  siècle,  il  y  a  un 
amencement  de  socialisme,  et  par  conséquent  il  y  a  un 
omencenient  d'action  du  socialisme  sur  la  vie  sociale  et 
l'art  qni  en  est  l'espression.  Savez- vous  que  c'est  aux 
uiières  grandes  écoles  socialistes,  au  fouriérisme  et  au 
tt-simonisme  que  nous  devons  l'orientation  définitive 
■omantisme,  et  les  plus  belles  œuvres  de  Hugo?  Vous 
;z  bien  qu'au  début  le'  romantisme  était  à  allures 
tionnaires  féodales,  monarchistes  et,  comme  disent 
urd'hui  quelques  jeunes  gens,  moyenâgeuses.  Vous 
z  bien  que  Hugo  avait  commencé  par  célébrer  les 
ces  de  Verdun,  et  l'ancienne  royauté,  et  les  dogmes 
i  cultes.,  et  le  trône  et  l'autel.  Vous  savez  bien  qu'il 


risquait  de  dissiper  soi 
talilûs  rétrogrades...  I 
sont  intervenus,  et  Fo 
dissolvez  donc  pas  vot 
fantômes  des  paysages 
sieur  Hugo,  à  cethomi 

Oii  inènes-lu  ni 

Nous,  les  novateurs,  m 
veau,  nous  créerons  ui 
toutes  les  lumières  lut 
mélancoliquement.  Et  ] 
demandons,  romantiqi 
passe,  de  ne  pas  vous  i 
—  ce  sont  les  expressif 
créiez  un  grand  art  de 
c'cst-à-dirc  s'inspirant 
plus  ou  moins  frivoIc! 
pensée  commune,  d'un* 
l'imagination  rétrogrui 
saint-simonienne  parte 
sous  Louis>Philippe,  le 
nir.  Hugo  ne  s'est  pas 
tombées  ;  il  a  senti  le  f 
écrit  la  Légende  des  Si 
De  même,  lorsqu'on 
mencé  à  paraître,  et 
pensée  socialiste  qui  i 
son  génie  et  tout  le  f. 
contestation  possible  ( 
qui  lui  a  révélé  l'art, 
rapprochement  de  tou 
fusion  projetée  de  tou 
pire  à  Wagner  l'idée  d 
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ne  plus  dissocier  la  peinture,  le  drame,  la  musique,  mais 
de  faire  de  tontes  ces  forces  un  ensemble,  une  harmonie, 
une  unité,  un  monde,  et  c'est  la  caractéristique  de  l'œuvre 
de  \\'açner  d'avoir  groupé  autour  d'uue  inspiration 
ardente,  d'une  ànie  individuelle,  tout  un  monde  d'images, 
de  figures,  de  couleurs,  de  sons,  toute  une  orchestration 
presque  infinie  ;  c'eet  comme  une  haute  vague  centrale 
qui  propage  et  communique  son  rythme  à  tout  l'océan 
soulevé,  c'est  la  marque  du  communisme. 

Et  dès  maintenant,  dans  l'œuvi-e  d'un  des  plus  grands 
malti-es  de  la  peinture  et  de  l'art,  dans  l'œuvre  de  Puvis 
de  Chavannes,  nous  pouvons  entrevoir  la  séii5nité  de 
l'iiumanité  réconciliée  avec  elle-mâme  et  i-éconciliée  avec 
la  natui'c.  Vous  avez  admiré  cette  série  de  paysages  si 
apaisants  et  si  vastes  qui  vont  do  paysan  deChaldée  con- 
templant les  astres  des  ciels  nocturnes,  jusqu'à  ce  magni- 
fique amphithéâtre  de  la  Sorbonnc,  avec  sa  lumière  bleue 
et  verte,  où  l'azur  du  ciel  et  la  jeune  sève  dos  feuilles 
naissantes  semblent  s'être  mêlés  ;  vous  avez  vu,  tous, 
cette  lumière  enveloppant  les  groupes  d'hommes  qui 
pensent  et  méditent  :  c'est  l'humanité  heureuse,  frater- 
nelle ;  c'est  l'image  anticipée  de  ce  que  sera  la  société  de 
demain.  Et  il  a  suffi  à  Puvis  de  Chavannes  de  rêver  de 
vastes  ensembles  apaisés  et  harmonieux  pour  deviner 
d'avance,  pour  esquisser  d'avance  ce  que  nous  rêvons. 
On  dirait  que  l'idéal  communiste  l'a  efUeuré  de  son  rayon 
avant  mi^me  de  s'être  levé,  pour  rappeler  ces  vers  admi- 
i-ables  de  Hugo,  où  11  montre  dans  la  nuit  d'été,  avant 
même  que  le  soleil  se  lève,  l'aube  toute  prête  : 


Eh  bien,  l'aube  de  sérénité,  de  douceur  que  nous  rêvons, 
on  dirait  qu'elle  est  venue  avant  l'heure  éc!aii-er  l'œuvre 
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magistrale  de  Puv: 
comme  une  blanch 
depuis  l'ori^ne  dei 
brutalité  des  choses 

Ainsi,  dèsmaiote 
d'aujoard'hui  la  pre 
munisme  de  de  mail 
rythme  des  création 
se  précipiter  vers  1 
l'œuvre  de  France, 
main  légère  et  subti 
celles  du  mensonge 
cela  mi^me,  arrêté  1( 
l'arbra  d'injustice  q 
(Rires,  applaudisse 

Et  vous  voyez  bie 
précipitée  vers  le  ce 
paraissait  croire  qn 
mouvement  de  la  vi 
par  le  seul  renouvell 
les  servitudes,  les  n 
Et  il  développait  à  t 
roulait  pèle -mêle  les 
brables  que  laissent 
reflets  déviés  des  cii 
semblait  attendre,  e 
emportât  toutes  les 
tout  à  coup,  ce  lleu' 
une  iniquité  et  il  a  < 
lonnement  de  colère 
œuvre,  aujourd'hui, 
et  plus  largement  er 
plus  à  la  gloriScatio 
nonce  d'une  société 


i  • 
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nous  sommes  toute  la  beauté,  parce  que  nous  sommes 
toute  la  vérité  ;  vous  le  savez  bien,  vous  le  voyez  bien,  que 
les  autres  ne  peuvent  plus  vivre  que  pai»  la  tricherie,  par 
Thypocrisie  et  par  le  mensonge.  Ils  font  semblant  de 
croire  à  des  choses  auxquelles  ils  ne  croient  plus,  et  ils 
veulent  si  bien  habituer  le  pays  à  vivre  de  mensonge  que, 
même  lorsqu'il  est  évident,  même  loi'squ'il  est  flagrant, 
même  lorsque  les  faits  crient  mensonge,  ils  essaient  de 
fermer  la  bouche  aux  faits  eux-mêmes  qui  crient  la  réalité 
de  la  vie. 

Vous  Tavez  vu  hier  et  vous  le  voyez  aujourd'hui.  Il  y  a 
un  soldat  qui  a  voulu  se  battre  et  il  est  tombé  au  loin 
pour  une  cause  que  je  n'examine  pas,  que  je  ne  juge  pas. 
n  a  certainement  voulu  lutter,  il  a  peut-être  voulu  mourir; 
mais  avant  de  mourir  et  parce  qu'il  avait  sans  doute  des 
griefs  profonds  contre  certains  hommes  et  contre  cer- 
taines choses,  il  a  écrit  :  Le  militarisme,  je  le  méprise  ! 
Mercier,  je  le  condamne  !  l'Église,  je  ne  veux  pas  de  ses 
prières  !...  Il  était  par  là  avec  nous.  Eh  bien  cependant 
ils  le  saisissent,  et  malgré  lui,  quoiqu'il  soit  enseveli  selon 
son  désir  dans  la  terre  lointaine,  malgré  lui  ils  vont  lui 
infliger  des  prières  patriotiques,  et  Goppée,  comme  un 
cierge  jauni...  (^rwiVs  dwers;  le  protestataire  qui  açait 
précédemment  manifesté  des  sentiments  contraires  est 
molemment  expulsé,  pendant  que  toute  la  salle  fait  en^ 
tendre  une  longue  et  vibrante  acclamation,) 

Le  citoyen  Anatole  France.  —  Citoyens,  montrez  par 
votre  calme,  que  vous  avez  raison  !  (Applaudissements.) 

jQ  citoyen  Jaurès.  —  Si  j'avais  pu  prévoir  cet  inci- 
d  ut,  dont  la  nature  d'ailleurs  m'échappe,  j'aurais  prié 
h  salle  de  montrer  un  peu  moins  de  nervosité  ;  il  n'est 
p  s  d'ailleurs  inutile  de  constater  une  fois  de  plus,  et  je 
V  us  prie  de  n'ajouter  aucun  commentaire,  surtout  par 
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geste  à  mes  paroles  (Rires),  la  mentalité  nationaliste.  J*ai 
pu  attaquer  jusque  dans  son  fondement  toute  la  société 
en  dénonçant  le  mensonge  sur  lequel  elle  repose,  je  n  ai 
soulevé  aucune  protestation,  et  je  n'ai  pas  pu  prononcer 
le  nom  de  M.  Coppée  sans  exciter  le  tumulte.  Vraiment  je 
tiens  à  faire  remarquer  à  l'interrupteur  qu'il  répartit 
d'une  façon  bien  peu  sensée  ses  indignations  (Rires)»., 
Je  voulais  signaler  par  cet  exemple  Tesprit  'de  mensonge 
par  lequel  se  défendent  les  institations  d'aujourd'hui.  Vous 
voyez  ces  hommes  acharnés,  obstiiKs  à  s'emparer,  pour 
le  dresser  contre  nous,  d'un  homme  qui  les  maudissait, 
qui  les  flétrissait,  et  vous  les  voyez  obstinés  à  verser  Icuw 
prières  sur  un  cercueil  qui  pi'oteste,  qui  refbîye.  Partout 
riiypocrisie,  pai*tout  les  combinaisons  factices,  partout  le 
mensonge,  partout  par  conséquent  la  négation  de  k  vie, 
la  négation  de  la  beauté,  et  c'est  parce  que  nous  avoD$  la 
prétention  d'être  la  vérité  en  mouvement,  la  vie  ell^ 
même  dans  son  évolution  nécessaire,  que  nous  croyons 
que  nous  pourrons,  plus  que  tous  autres,  aider  l'essor  de 
Tart  créateur. 

Voilà  pourquoi  je  fais  appel  à  tous  ceux  qui  rêvent  de 
beauté,  qui  révent  d'idéal,  et  je  les  supplie  de  joindre 
leur  force  à  cette  force  de  beauté  qu'est  dès  maintenant 
le  prolétariat  organisé  en  marche  vers  la  justice.  Artistes, 
si  vous  le  voulez,  faisons  alliance  ! 

(La  salle  tout  entière  acclame  Vorateur,  Cris  prolongés 
de  :  T7i'p  Jaurès,  et  longs  applaudissements,) 

Jean  Jaurès 
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,  tes  fédérations  régionales  sont 
(les  alliances  électorales  avec 
est  nécessairement  limitce.  C'est 
posé  aux  socialistes  qui  l'ont  des 
ilion  de  stipuler  dans  les  traitcH 
c,  sans  aucune  réserve,  le  prp- 
!  plus,  le  Congrès  de  Quaregnon  . 
vec  «  les  partis  dont  la  dcclara- 
DsiUon  avec  la   déclaration    de 

sait  les  conscn'ateura  libéraux, 
^pect  de  la  propriété  individuelle. 
i  de  Quaregmon  n'autoriHc  les 
IX  et,  dans  la  pratique,  ce  n'est 
iVlIcs  se  font. 

ont  lai^enicnl  prolilc  de  celle 
ictions  communales  ou  provin- 
légistalivcs.  On  peut  dire  que, 
ouvrier  a  pratiqué,  depuis  sa 
liances  électorales.  Cependant  il 
du  Parti,  une  minorité  ardente 
cette   polilitjue,  parfois    avec 

gime  électoral^  celui  de  la  Repré- 
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sentatiou  proportionnelle  (i),  est  établi.  11  permet  à  chaque 
parti,  dans  chaque  circonscription,  de  se  faire  représenter  ao 
Parlement  proportionnellement  à  ses  forces  électorales.  Il 
devait  logiquement  mettre  iln  à  la  politique  des  alliances.  11 
semblerait  dès  lors  qu'il  n'y  ait  plus  à  discuter  cette  question, 
qui  ne  présenterait  plus  qu'un  intérêt  purement  théorique. 
£h  bien,  non.  La  question  reste  toujours  aussi  bridante. 
D'abord,  s'il  est  vrai  que  les  socialistes  de  Bruxelles,  de  liège, 
d* Anvers  et  de  la  plupart  des  autres  arrondissements  da 
pays,  lutteront  seuls  contre  tous  les  autres  partis  aux  élections 
générales  du  37  mai  prochain,  les  socialistes  de  Gand  et  ceux 
de  quelques  petits  arrondissements  flamands  ont  été  obligés 
pour  les  circonstances  de  se  coaliser  avec  les  libéraux  pour 
combattre  les  cléricaux  sortants.  Ensuite,  quand  on  y  réfléclùt, 
la  question  dépasse  de  loin,  en  importance,  les  bornes  de 
notre  petit  pays.  On  la  retrouve  en  Allemagne  dans  les  polé- 
miques entre  Bernstein  et  Vollmar  d'une  part,  Liebknecht  et  les 
socialistes  berlinois  d'autre  part.  On  la  retrouve  en  Italie  où 
Ton  voit  des  socialistes  s'unir  aux  radicaux  et  aux  républi- 
cains pour  conserver  les  libertés  constitutionnelles.  On  la 
retrouve  en  France  dans  TaiTaire  Dreyfus,  qui  ne  fut  autre 
chose,  à  nos  yeux,  qu'un  formidable  assaut  li^Té  par  le  clérica- 
lisme, le  militarisme,  par  toutes  les  forces  de  la  rcaclion 
contre  la  République  et  le  socialisme.  Il  n'y  a  pas  de  pays 
civilisé  où,  sous  une  forme  ou  une  autre,  cette  question  ne  soit 
posée  devant  les  socialistes.  En  Belgique,  elle  reste  et  restera 
longtemps  encore  à  l'ordre  du  jour.  Notre  gouvernement  cléri- 
cal n'a  plus  que  quelque  temps  à  vivre,  deux  ans  peut-être. 
Certains  optimistes  vont  même  jusqu'à  dire  que  le  27  mai 
prochain,  il  aura  vécu.  Or,  le  parti  libéral  ne  saurait  reprendre 
le  pouvoir  qu'avec  le  consentement  des  socialistes,  à  moins 
qu'il  n'accepte  le  concours  des  cléricaux,  éventualité  peu  pro- 
bable, qui,  si  elle  se  produisait,  consommerait  déÛnitiven 
la  ruine  du  libéralisme.  Que  fera,  dès  lors,  le  Parti  ouvri 


(i)  Voir  notre   article  dans  le  dernier  numéro  du  Mouvr 
Socialisteé 
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Ses  élus  soutiendront-ils  au  l'arleinenl  le  gouvernement  libé- 
ral '?  A  quelles  conditions  ?  N* aurons-nous  pas  un  cas  Millc- 
rand  ? 

Nous  ne  voulons  pas  préjuger  des  décisions  que  pourrait 
pi'endre  notre  parti  au  sujet  de  ces  graves  questions,  notre 
intention  étant  simplement  de  poser  le  problème  et  de  mon- 
trer qu'il  ne  se  limite  pas  aux  seules  coalitions  électorales. 

Les  socialistes,  adversaires  de  la  politique  des  alliances, 
croyaient  avoir  résolu  le  problème  lorsqu'ils  avaient  dit  :  «  Le 
parti  ouvrier  est  un  parti  de  classe  et  ne  peut,  par  conséquent, 
se  coaliser  avec  on  parti  bourgeois  quelconque  ». 

Mais  il  y  a  en  Belgique  trois  partis  que  l'on  qualillc  de  bour- 
geois : 

11  y  a  d'abord  le  parti  ppogreitsL^le ,  dont  les  éléments  se  re- 
crutent surtout  parmi  les  hommes  de  professions  libérales, 
avocats,  professeurs,  employés.  Au  point  de  vue  politique,  il 
se  déclare  partisan  du  suffrage  universel.  Au  point  de  vue 
économique,  il  vent  résoudre  les  questions  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  se  présentent,  sans  plan  d'ensemble.  C'est,  certes,  un 
parti  sans  idéal,  mais  est-ce  vraiment  un  parti  bourgeois  ?  Il 
ne  l'est  ni  par  la  condition  sociale  des  honuues  qui  le  compo- 
sent, ni  par  son  prt^rammc.  Il  a  toujours  refusé  de  se  déclarer 
contre  le  principe  de  la  propriété  collective  et  plusieurs  de  ses 
membres  —  notanmicnl  M.  Janaon,  considéré  conmie  le  cher 
du  parti  —  se  proclament  socialistes,  sans  cependant  pouvoir 
accepter  tous  les  points  du  programme  du  Parti  ouvrier. 

Le  parti  libéral,  lui,  a  inscrit  à  son  programme  :  respect  de 
la  propriété  individuelle.  Il  puise  surtout  ses  forces  dans  la 
Banque,  la  grande  industrie  et  le  baut  comiucroe.  11  est   con- 
servateur par  excellence,  II  est  bostile  au  socialisme  qui 
menace  les  privilèges  de  la  bourgeoisie.  Il  combat  le  clérica- 
li«iue  dont  l'esprit  de  réaction  finit  presque  toujours  par  créer 
e  situation  révolutionnaire,  préjudiciable  aux   cnti-cprises 
ittalistes.  C'est  un  parti  de  classe  bien  caractérisé. 
Ùnlin,  il  y  a  le  parti  clérical,  parti  de  réaction,  qui  menace 
usiamment  les  libertés  modernes,  parti  de  classe  sans  doute 
ssi,  mais  autrement  redoutable  pour  le  socialisme  <iue  le 
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parti  libéral,  car  ïl  met 

niorale    formidable  el  rôve    la    (Knmnation    universelle  de 

l'Église. 

Kntre  ces  trois  partis,  n'y  a-t-U  pas  lieu  d'établir  une  distinc- 
tion? I.cs  adversaires,  par  principe,  des  alliances  électorales 
répondent  :  «  Non,  ce  sont  trois  fractions  de  la  bourgeoisie 
que  les  socialistes  doivent  également  combattre.  Ainsi  le  vent 
le  principe  do  la  lutte  des  classes.  » 

I..C  parti  clérical  est  an  pouvoir.  Il  dispose  au  Parlemeol 
d'ime  majorité  formidable.  Il  peuple  les  administrations  pu- 
bliques, la  mafristralure,  l'armée  de  ses  créatures.  Il  oblige 
les  enfants  des  ouvriers  à  suivre  des  cours  de  religion,  Presqne 
toutes  leH  écoles  communales  du  pays  sont  devenues  des  école» 
confessionnelles.  Le  prêtre  y  a  ses  grandes  entrées.  Il  cor- 
rompt l'âme  de  nos  enfants  Les  ligues  cléricales  de  payiiana, 
les  institutions  créées  par  le  clergé  sont  subsidïées  par  le 
gouvernement  qui,  d'autre  part,  menace  de  dissoudre  dos 
coopératives  socialistes,  l*  ministère  Van  den  Peereboom 
veut  faire  ado|iter  par  sa  majorité  docile  un  nouveau  régime 
électoral,  un  coup  de  parti,  destiné  à  prolonger  indélinùueat 
le  parti  clérical  au  pouvoir. 

Des  socialistes,  des  progressistes  jettent  le  cri  d'alanne.  Les 
libéraux  eux-mêmes  s'émeuvent,  l''aut-U  laUser  faire?  I'«ir 
empêcher  la  destruction  des  institutions  socialistes,  ponr 
conjurei-  un  désastre,  pour  qu'on  ne  nous  enlève  pas  tout  e»- 
pi>ir  eu  l'avenir,  ne  faudrait-il  pas  momentanément  unir  toutes 
les  forces  de  l'opposition  contre  le  danger  clérical? 

I^s  adversaires  des  alliances  répondent  :  «  Gardez-voDS-en 
bien!  Vous  contreviendriez  à  un  des  principes  essentiels  dn 
socialisme!  » 

Mais  la  lutte  des  classes  ainsi  comprise  est  une  absurdilt-, 
qui  ne  résiste  pas  à  l'examen  le  plus  superficiel  1  Qu'on  no 
dise  que  l'antagonisme  entre  le  prolétariat  et  la  bouigeoi 
est  irréductible,  persoimc  ne  songe  à  nier  celte  vérité  sor 
liste,  mais  qu'on  ne  vienne  pas  prétendre  que  nous  ne  dev 
établir  aucune  distinction  entre  les  fractions  bourgeoises,  i. 
le  principe  de  la  lutte  des  classes  nous  interdit  de  nous  coi 
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ogressisfes  puur  ri-aliscr  cerloines  réformcH.ou 
libéraux  pour  nous  dt'fcndre  contre  les  entre' 
maires  du  cléricalisme.  Nous  considérons  la 
es  moins  comme  un  principe,  qui  doit  dicter 
.  notre  conduite  sans  tenir  compte  d'aucune 
ue  comme  un  phénomène  qui  éclaire  les  événe- 
ous  gmdc  sur  la  route,  à  la  poursuite  de  notre 

i  électorales  constituent,  non  une  question  de 
une  question  de  tactique,  qui  peut  varier  selon 
es,  les  temps  et  les  milieux.  C'est  ainsi  qne  les 
[prises  le  principal  théoricien  du  socialisme  en 
ir  Depaepe.  C'est  ainsi  que  le  Parti  ouvricp 
itiquécs  pendant  quinze  ans,  luttant  seul  dans 
plion  électorale,  se  coalisnnt  avec  les  proftrcs- 
Ic  autre,  selon  des  situations  politiques  dilFé- 

lique  n'a  pas  seulement  été  suivie  en  Belgique, 
[>ù  les  circonstances  l'iniposaient  et  à  mesure 
ne,  sortant  de  la  phase  iilopique  et  sectaire, 
âge  contact  avec  les  réalités. 

dans  tes  pays  oi*!  le  scrutin  uninominal  est  en 
lîances  électorales  sont  moins  fréquentes  qu'en 
lous  avons  le  scrutin  d'arrondissement,  mais 
Mocratps-soriahstes  d'Atlemai^ne  s'entendent 
essistcs  pour  faire  élire  dans  telle  eirconscrip- 
tssistc,  &  condition  qne  dan»  telle  autre  eir- 
;s  pro^essistes  votent  pour  le  candidat  socia- 
itre  chose  qu'une  alliance  électorale  -  plus  ou 

Et  quand  les  socialistes  de  l'rance,  d'Allemagne 
oient  dans  les  scrutins  de  hallotlage  pour  le 
Ls  avancé,  que  font-ils,  sinon  ohéir  à  la  même 
socialistes  belg'cs.qui  contractent  des  alliances 
réaction'.' 

s  a  pour  mission  de  veiller  an  maintien  des 
es  conquises  par  nos  pères  an  prix  de  ré^-olu-- 
cinglantes,  parce  qu'il  a  besoin  de  ces  libepté." 
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pour  vivre  et  pour  se  développer.  Les  socialistes  français 
l'ont  admirablement  compris  lorsque,  avec  des  partis  bour- 
geois, ils  ont  défendu  la  République  contre  les  cléricaux,  les 
antisémites  et  les  césariens  coalisés.  Qu'on  aille  demander 
a^ix  socialistes  italiens,  qui  ont  été  condamnés,  après  les  trou- 
bles de  1898,  par  une  juridiction  spéciale,  qui  ont  vu  leurs 
journaux  supprimés,  qui  ne  jouissent  pas  de  garanties  cons- 
tilutionuelles,  s'il  n'est  pas  de  l'intérêt  du  socialisme,  de  con- 
server les  progrès  si  péniblement  acquis  par  nos  devanciers. 
Les  députés  socialistes  ne  se  sont-ils  pas  coalisés  avec  les 
républicains  et  les  radicaux  et  ensemble  n'ont-ils  pas  pratiqué, 
pendant  la  dernière  session,  l'obstructionnisme  le  plus  violent 
poiu*  einpêchcr  le  ministère  Pelloux  de  porter  atteinte  à  la 
constitution  du  pays  ? 

Le  parti  ouvrier  russe,  dans  un  manifeste  paru,  il  y  a  deux 
ans  environ,  mettait  au  premier  rang  de  ses  revendications 
la  liberté  politique.  Au  Danemark,  où  les  socialistes  sont 
puissamment  organisés,  les  alliances  électorales  sont  aussi 
fréquentes  qu'en  Belgique. 

Presque  i)artout  donc,  on  a  compris  combien  les  libertés 
modernes  sont  favorables,  sont  nécessaires  à  l'expansion  du 
socialisme. 

Dans  notre  pays,  socialistes  et  radicaux  se  sont  aussi  sou- 
vent mis  d'accord  pour  réaliser  certaines  réformes  sin*  le  ter- 
rain connnunal  :  minimum  de  salaire  et  réduction  d'heures  de 
travail  pour  les  ouvriers  et  les  employés  deia  commune,  can- 
tines scolaires,  organisation  de  certains  services  publics  en 
régie,  etc. 

Oh  !  nous  savons  que  dans  certains  milieux  socialistes,  on 
professe  le  plus  grand  dédain  pour  ces  petites  réformes; 
mais  ce  dédain  n'est  guère  partagé  par  les  ou>Tiers  et  nous 
estimons  qu  en   cela,  les  ouvriers  ont  raison  contre  certai 
théoriciens.    On  n'oserait  plus  guère    soutenir   aujourd'h 
comme  on  le  faisait  autrefois,  que  plus  les  ouvriers  étaic 
exploités  et  misérables,   plus  ils  étaient  accessibles  à  resj>i 
de  révolte  et  à  l'idée  socialiste.  L'observation  des  faits  a  c 
truit  ce  vieux  préjugé  socialiste  et  a  prouvé  que  les  ouvr' 
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isî  les  plus  rt;»i|fnrs,  les  plus  sou- 
tien nioinH  socialistes.  La  iiÙRére 
iélniit  le  corps.  Un  cerlaiu  bien- 
oniine.  C'est  dans  la  Wallonnie  et 
es  salaires  sont  relativement  plus 
compte  le  plus  d'adhêrenta.  Dans 
s  n'atteignent  pas  le  tiers  de  ce 
ces  wallonnes,  le  socialisme  ne 
'  désespérante,  nialgTé  les  elforts 
n  dire,  de  nos  militants  (lamands. 
ine  importance  très  {grande  aux 
lUs  conformons  strictement  à  l'idée 
r  les  réfonues  ont  pour  résultat  di; 
d' a ITaiblir  d'autant  la  bourgeoisie, 
le  l'idéal,  elle  nous  en  rapprochent, 
ons  pouvoir  accepter  tous  les  coii- 

■er  notre  pensée  et  faire  croire  que 
es  partis  socialistes  entrer  dans  la 
s  qui  présentent  incontestablement 
Il  ne  faut  s'y  engatter  qu'avec 
,  dans  les  cas  d'absolue  nécessité, 
but  important,  les  seules  forces 
i.  En  Belgique,    les  socialistes  se 
eaux  pendant  de  longues  années. 
x^a  regiri'sciitttiiuit  pi-ojiiiruonnelle  est  vcnne,  et  les  alliances 
ont  été  rompues  presque  partout.  Mais  si  par  le  passé,  on 
avait  <lù  suivre  la  politique  [iréconisée  par  les  adversaires  des 
alliances,  notre  Parti  ouvrier,  au  lieu  d'être  le  grand  parti  ([ue 
redoutent  les  dirigeants  et  qni  gonfle  d'espoir  le  c<i'ur  de« 
ouvriers,  serait  réduit  en  ce  moment  à  une  petite  secte,  intolé- 
rante et  fanatique,  sans  influence  non  seulement  sur  l'opinion 
mbiiquc  mais  sur  les  travailleurs  eux-milmes. 

La  question  des  alliances  élcetorales  et  des  coalitions  en 
général,  est  donc,  à  nos  yeux,  non  une  question  de  principe 
mais  de  tactique.  Or,  il  est  inadniis.sil>Ic,  en  pit'sence  de 
situations  qui  dilTèrent  de  pays  ft  pays,  de  région  à  région,  en 
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prc'sonce  tJ(»  circonstances  qui  varient  avec  le  temps,  dlm* 
poser  partout  et  toujours  une  tactique  uniforme.  La  tactique 
peut  et  doit  se  modifier,  —  et  dans  la  pratique,  elle  se  modifie 
constanunent  malgré  quelques  théoriciens  qui  semblent  consi- 
dérer le  socialisme  comme  immuable  et  éternellement  lîgé 
dans  ses  anciennes  conceptions. 

Le  socialisme  est,  au  contraire,  selon  l'heureuse  expression 
de  Bebel,  dans  un  état  de  mue  constante.  11  jette  ses  gourmes, 
il  se  débarrasse  de  son  dogmatisme,  de  ses  principes  a  priori 
pour  tenir  davantage  compte  des  faits  et  de  l'expérience,  pour 
se  constituer  une  base  scientifique  indestructible.  Grâce  à  la 
tactique  nouvelle,  grâce  à  la  science,  son  idéal  ne  sera  plus  le 
fuyant  mirage  d'autrefois,  mais  le  phare  qui  conduit  sûrement 
au  port. 

Aucî.  Dkwixne 
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dans  l'acci-oisscmcnt  de  la  (tupulation  en 
FraDce  est  devenu  dans  ces  deniières  années  r(rf>jet  de  l'alton- 
lion  générale.  Statisticiens,  sociologues,  économistes,  méde- 
cins, inaUiématieicns  et  sociétés  savantes  se  sont  mises  à 
rechercher  les  moyens  de  nature  à  Tavoriscr  l'accroissement 
de  la  population.  Les  publications  sur  la  matière  foisonnent; 
les  projets  de  réforme  abondent.  On  a  proposé  tout  d'abord 
de  sîmplilier  les  formalités  du  mariage,  et  d'accorder  des 
primes  directes  ou  indirectes  aux  unions  fécondes.  En  i885  et 
en  i88(|  on  a  fait  des  lois  spéciales  en  laveur  des  familles  de 
ttepl  enfants  on  plus.  La  première  de  ces  lois  remit  en  vigueur 
lin  décret  de  Napoléon  (an  siii)  ([);  elle  conférait  aux  parents 
de  sept  enlants  le  droit  de  faire  élever  un  de  leurs  llls  aux 
Trais  de  l'État.  Mais  les  crédits  que  les  Chambres  votéi-ent  à 
cet  elTet  furent  minimes.  Le  nombre  des  familles  ayant  au 
moins  sept  enfants  était  de  a32,ooo,  et  il  fut  impossible 
d'obtenir  des  Chambres  les  sommes  nécessaires.  Cest 
pourquoi  on  se  borna  en  1889,  à  exempter  de  la  contribution 
personnelle  et  mobilière,  les  parents  ayant  au  moins  sept 
enfants.  Une  mesure  analogue  avait  déjà  été  prise  autrefois. 
Forbonnais  parle  d'un  décret  de  ifififi  d'après  lequel  tout  père 
de  dix  enfants  légitimes  vivants  devait  être  exempté  «  de  la 
collecte  de  toute  taille,  taillon,  sel,  subside  et  autres  iniposi- 
tioDs  de  tutelle,  curatelle,  logement  des  gens  de  guerre,  etc.  (ji). 

(i>  Li-  décrit  de  i8u0  otili^ail  l'Ktnt  û  fuiro  ékver  à  st-s  frais  le 
KixiËme  enfant  <lc  parents  pniivres.  Mais  U'  décret  fut  rarement 
ai^liquê  et  tomba  peu  à  peu  eu  désuétude  :  Cf.  Leg'oyt.  «■  Des 
conditions  d'accroissement  de  la  poimlatioii  cte.  »  Jonrnal  de  la 
Société  de  slalisUqae  de  Paris,  1^,  p.  atj. 

(a)  Cf.  Forbonnais,  Recherches  et  eonsidérationn  sur  lesjinances  de 
.  ^ance depuis  iSgâ  jusqu'en  i;;^!,  Liège,  i;J8(a'  vol.,  i>.  ÎJi  el  sq.). 
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6oi 
es  d'années.  Sous  riiiducnce  desdoclriiups  matthu- 
s,)a  grande  majorité  des  écononiisICKrrançais  considérait 
la  limitation  de  la  faitiitle  comme  le  iiecpfnit  nllra  de  la  sagesse, 
et  le  lent  accroissement  du  chill're  de  la  population  comme  un 
heureux  indice  des  progrès  de  la  civilisation.  J.-B.  Say  écri- 
vait :  «  Les  institutions  les  plus  favorables  au  bonheur  de  l'hu- 
raaDÏIé  sont  celtes  qui  tendent  Â  multiplier  les  capitaux.  Il  con- 
vient donc  d'encourager  les  hommes  &  faire  <lcs  é])argnes, 
plutôt  que  des  cnfant8(i),  et  un  autre  écrivain,  Giresse,  dit 
dans  son  Ks»ai  sur  la  population  (iWij)  (jne  a  la  fécondité  de 
la  population  a  diminué  d'un  tiers  de})uis  la  (in  du  dix-huitième 
siècle  et  que  si  par  malheur,  on  [iratiquait  de  nos  jours  le  pré- 
cepte «  croissez  et  multipliez  »  avec  le  même  zèle  et  la  uiOme 
insouciance  qu'en  i^^^  il  y  aurait  en  France  chaque  année 
i,33o,ooo  naissances.  L'augmentation  serait  en  rapport  avec 
la  population;  elle  serait  d'un  tiers,  de  33o,ooo  environ.  Pour 
juger  de  l'immensité  du  progrès,  constatons  qu'il  épargne  à 
l'humanité  chaque  année  les  fatigues  et  les  douleurs  de 
33o,ooo  enfantements  et  la  mortalilé  d'un  grand  nombre  de 
femmes  et  i5,ooo  morts-nés.  On  est  cll'rayé,  conclut  Giresse, 
quand  on  considèn:  la  misère,  les  soulTrances,  la  perturbation 
qu'apporteraient  dans  l'organisation  sociale  33o,ooo  enfants  de 
plus  chatjue  année  ». 

Joseph  Gamier,  membre  de  l'Institut,  considérait  l'excès  de 
la  population  conuue  une  des  principales  causes  de  la  mi- 
sère (a)  et  Léonce  de  Lavergne  croyait  devoir  féliciter  la  po- 
pulation de  la  Normandie  île  son  lent  accroissement  (3). 

Mais  on  ne  se  contentait  pas  en  Trance  de  recommander 
théoriquement  la  limitation  du  nonibre  des  enfants,  ou  alla 
même  jusqu'à  lui  accorder  des  prix.  J.  Garnier  rapporte  «jue 
la  iimnicipalilé  de  Versailles  avait  fondé  en  i853  im  prix  de 
teuqiérancc  de  1,000  francs;  un  petit  nombre  d'enfants  était 


(1)  Cf.  Xitti,  La  population,  etc.,  p.  go. 

(a)  Cf.  Joseph  Ôumicr,   Du  principe  de  popalalion,  11'  édition, 

iris  188.5,  p.  10. 

(3)  I^once  de  lavergne,   Economie  rurale  de  la  Frtince,  Paris, 
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un*-  fv:*/rririiand«ilîf>D  l«»ute  particiiIitTr*  fn^ar  roblenir(i).  Ken 
«àrîir:t*-rî*.fiqii«'  an'^^i  €-»-tle  circulaire  du  prt^fet  de  l'Allier  en 
i*^Sj.  tHi  il  '^Ufriaie  La  liiiiitalion  da  Ufjnibre  des  eafants  comiiie 
1*-  UÈé-UU-nr  iiioy«-n  d'au^itenter  le  hien-^tre (2). 

(>'tttf'  fiiaiih-rf-  de  Vf>ir  œ  nifxliiia  à  la  suite  un  dmn^r^iuent 
qui  >e  lit   dan>  la  Mtuatîon  politique.    Si  on  examine  tout 
ce  «|iii  a  t'ii-  iV'Ht  sur  la  puissance  militaire  de  la  France,  com- 
l»ar(V  à  cf'Ile  ties  autrf*s  grandes  nations  de  1870  jusque  vers 
i>^i.  on  rencontre  à  cliaque  |>as  cette  idée  cjue  la  France,  qui 
a  rf'la  II  veinent  \h-u  d'enfants  et  où  il  y  a  plus  de  garçons  que 
df  lillei«.  |»ourrait  toujours  lever  une  anssi  forte  année  qne 
fAili-nia^je,  et  qu'alors  eJle  n'a  aucun  motif  de  s'inquiéter; 
niaî*>  les  dernières  années  sont  venues  troubler  cette  sécurité 
ajiparente.  Déjà  en  iî<K5  Li»  Roy  a  dû  reconnaître  que  TAlle- 
magne  conifitait  <kjo.<j(jo  hommes  de  20  ans  et  au-dessus  de 
plus  que  la  France  (3).  Mais  aujourd'hui  la  France  ne  compte 
qu'«'iivii'on  7  millions  d'honunes  de  ao  à  4^  ans,  tandis  que 
l'Aliemagiie  en   a   9  millions.  Les  calculs  suivant  montrent 
roiiilûrn  la  situation  sera  défavorable  dans  20  ans.  L^excédent 
annuel  et  moyeu  des  naissances  siu*  les  décès  s'élevait  (sur 
i,<Kio)  : 

1}M1-1850    ISSl-lSGO    1861-1870    ISTMIBO    18Sl-]89t 

Kii  .Vlli-iiiagnr  ...  9,4  9»o  i*>>3  11.9  11.7 

Dans     It's    lies   Bri- 


tannirfiics    (moins 

riilarulr) 

Kii  France 4»o  ^,3  a,6  1,7  0,2 


rirlande) io,2  11,9  12,7  14,0  i3,*î 


Dans  la  période  de  iSgo^  Texcédent  annuel  moyen  des  nais- 
sances par  i,<xx»  habitants  est  de  i3,o  en  Allemagne,  il  a  été 
de  i5/i  en  i8(|()  tandis  qu'en  France  pendant  toute  une  série 
d'années  les  décès  dépassaient  les  naissances;  de  38,oooea 
j8<)o,  de  10,000  et  de  2o,<xk>  en  1891  et  1892  et  d'environ  i8,uiio 
en  i8<)5. 


(i)  Ouvrage  déjji  cité,  p.  224. 

(2)  Cf.  ArtliurChervin,  Histoire  statistique  de  la  fiopiilalion  fre 
çaise,  Paris,  i88i),  p.  ^(). 

(3)  Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris,  i89»>,  p.  î> 
et  suivantes. 
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Si  l'on  admet  que  dans  les  ^'ingt-ein<[  aiiiit-os  qui  viendront, 
l'accroissement  de  .la  population  reste  en  France  et  en  Alle- 
iiingne  ce  qu'il  a  été  de  1881  à  iSip,  la  population  de  la  France 
sera  probablement  encore  de  /io,ooo,ix)0  en  lyaS,  tandis  <iue 
l'Allemagne  aura  ;o,ooo,oou  d'habitants. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étnnner  si  tous  \es  Frari^ai^  qni  tien- 
nent au  prestige  de  leur  pays  déplorent  l'arn^t  de  la  popula- 
tion qui  s'y  produit.  Mais  ilans  ces  derniers  temps,  on  a  eoui- 
iiieucé  aussi  &  voir  la  question  au  vrai  i>oinl  de  vue,  au  point 
«le  vne  économique,  et  l'on  comprend  que  l'arrct  dans  la  popu- 
lation est  un  si^ne  de  stagnation  économique. 

Dill'érents  savants  fran^-ais  ont  considéré  le  développement 
rapide  des  grandes  villes  comme  une  des  principales  causes 
du  lent  accpoÎNsement  de  la  population.  Les  grandes  villes, 
disent-ils,  s'agrandissent  aux  dépens  des  communes  rurales, 
et  c'est  de  cette  diminution  des  populations  rurah's  (|ue  pro- 
vient la  diminution  des  naissances.  Pour  relever  la  natalité,  il 
faut  donc  empêclier  le  développement  des  grandes  villes.  Dès 
la  lin  du  Moyen-Age  des  plaintes  s'étaient  l'ait  entendre  en 
France  et  ailleurs  sur  l'abandon  des  campagnes  et  ses  iunestes 
ellets,  (1  N'oublie/  pas  cette  vérité,  mon  frire  »,  disait  Charles 
Quint  k  Fran^'uis  V',  «  les  capitales,  où  les  classes  nécessi- 
teuses dominent  [tar  le  noni)>re.  deviendront  immanquablement 
la  lond>e  des  royaumes  et  des  grandes  nations  n  (1).  Kt  au 
siècle  dernier,  le  cclèbi-e  auteur  du  Contrat  muial  écrivait  : 
«  Ce  sont  les  grandes  villes  ({uî  é))uisent  l'Ktat  et  l'allaiblis- 
sent.  L'imporlatice  d'an  pays  dépend  de  la  campagne  ;  c'est 
la  population  rurale  qni  a  constitué  la  nation.  » 

De  nos  Jours,  les  mêmes  idées  ont  clé  reprises  par  L.  Ber- 
lilloD,  par  Cheysson,  Lagneau,  Toussaint  !^na,  Smith, 
Arsène  Dmnont  et  autres  :  Bcrtillon  appelle  les  grandes  villes 
«  des  agglomérations  funestes  pour  la  santé  nmrale  et  phy~ 
t'  ue  »  (a).  Son'  collègue,  l'académicien  Ijagneau  était  d'avis 


1)  Unnaut,  Influence  de  l'iiiiiiiigration,  etc..  p.  43u. 

1)  fl  Mouvement  de  la  popalation  n,  AnnalfH   île  démograpidt 

ernalionale,  187;,  p.  iMo. 
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3°  La  populati 


(i)  Du  dépenplei 
p.  37. 

(3)  0  I^  populati 
lie  Paris,  iSfla,  p. 

(3)  La  crue  agri 


LA   QUESTION   DB  LA. 

t-elle  |)lus  rapidement  OU  plus  lentement 
villes  d'Allemagne  ou  d'Angleterre; 

3°  Quelle  est  la  cause  de  l'accroissci 
plus  lent  de  la  population  dauH  les  grani 

il  faut  que  je  nie  ri'sume  ici  ;  ces  trois  qi 
été  déjà  très  développées  dans  mon  opui 
Qu'il  nous  suflise  de  constater  que  la 
moins  de  grandes  villes  que  l'Angleterre 
SCS  grandes  villes  se  développent  beau 
que  celles  des  deux  autres  pays.  Si  l'on 
la  lion  totale  des  trois  pays,  celle  de  U 
5o,ooo  âmes,  on  trouve  les  proportions  s 

France  (Paris  compris)  environ 

Allema)^e  (Berlin  compris)  environ.  .  .  . 
Angleterre  et  pays  de  Galles  (Londres  con 

pris)  environ 

France  sans  Pans 

Allemagne  sans  Berlin 

Angleterre  et  pays  de  Galles  sons  Londret 

En  présciico  de  ces  faits  on  ne  saurait 
dance  des  grandes  villes  eu  l'Yaucc .  Et  ti 
doit  se  demander  si  ce  n'est  pas  nu  eontr 
grandes  villes  qu'il  faut  atlribncr  la  nia 
lation  en  France.  Je  démontrerai  la  jus 
sion  en  signalant  les  causes  du  lent 
population  des  grandes  villes  française: 
me  faut  mentionner  deux  autres  faits 
tants:  le  premier  est  celui-ci  :  en  France 
dehors  de  Paris,  <lcux  villes  seulement  i 
tants  et  deux  seulement  de  pips  de  3oo,( 
que  l'Allemagne  avait  dès  i8ç>5,  à  part  1 
200  à  3(Ki,ooo  babhants  et  six  d'une  po 
3  ,ooo  habitants.  L'Angleterre  et  le  p 
ti  ^nl  dès  1891,  à  part  Londres,  cinq  villes 
t     is  et  cinq  de  plus  de  3ot),0(X)  liabîi 
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donc  Irt's  pauvro  cii  " 
grandes  villes  ont  une 
(]uc  leur  population  es' 
Paris  compris,  (\uo  dm 
tants,  a  relalivempnt  p 
l'Allenia^ie  en  compte 
|>roporlion  s'accontue  ( 
rcceiiscnient  en  France 
Angleterre  en  1891. 

I.c  dcuxicnic  fait  cai 
des  grandes  villes  fra 
se  trouvent  près  des  tri 
contraïpcnicnt  à  ce  qui 
tcire,  est  très  paw\TC  e 
remanjue  devient  évidc 
villes  agissent  surtout 
est  établi  par  de  nombi 

On  sait  que  le  nonibi 
agricoles  en  Angle tcrr 
slatistiqiie  des  profes) 
pour  l'Allemagne,  l'ouï 
statistique  par  proFessi 
il  fant  tout  d'abord  ix 
lalion  dans  les  comniii 

Si  l'on  compare  la  j 
de  a.ooii  habitants  à 
3,000  liabilants,  on  oht 


Année 

de  pi 

de  2,000  fia 

iB'ifi,   .   . 

a.BÎJ.oix.  ' 

ia,T..  ,  . 

i,.m:...KH. 

iWHi.  .  . 

M.:i()j,iicio 

iK;(i.  .  . 

îî'^j'.X 

mji:  .  . 

i4.3n.ooo 

(1)  Pcril 

[■  de  l'AIsnec-L 
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is  1840  qwe  les  peliles  coniinuuos  subis- 
on  ré^liérc  de  population,  et  que  les 
de  3,000  habitants  gagnent  on  importance. 
1  en  France  :i,i>70  t'onuniines  do  jilus  de 
i8<)i,  il  y  en  avait  3,;oi.  Le  nombre  de  ei-s 
ic  niifrmentc  (jue  de  'il.  L'ensemble  do  ces 
commnneH  comptait  en  iS^environ  la  millions  d'Imbilants,  ol 
en  1891,  i43  millions.  LVnscmble  dos  antres  communes  de 
France  avait  on  i8;fi  environ  24,9  iiiillions  et  en  itkfi  j)ius  (pie 
a4  millions.  Si  l'on  tient  mOnio  compte  de  5o  à  6i>,<xx>  per- 
sonnes (pie  rorniaient  a^'Bnt  i8;l>  la  pnpnlalioo  di-s  3i  eoni- 
mnnoa  ({iii  ont  passé  depuis  au  rang  do  villes  (1),  In  cajn- 
pagnc  A  {lordu  Ki>o,ouo  hahitant»i.  Si  l'on  étudie  le  niouveinent 
«le  la  population  dans  les  (lt!']>arlci)ienls,  on  trouve  ce  résultat 
surprenant,  ipi'en  exceptant  les  cinq  départements  du  Nord, 
du  Pas-de-(lalais,  de  la  Seine,  du  RItône  et  de*  Bonclies- 
tlu-Bhônc,  qui  embrassent  un  vingt-cîn(piièmc  environ  de 
ta  siirracc  totale  de  la  France.  la  population  a  dlniimié  dans 
les  trente-cinq  dernières  annécK  dans  les  8-j  antres  déparle- 
ments. Le  caractère  essentiellement  industriel  (le  ces  ciiuj  d('- 
partements  ressort  déjà  de  ee  Tait  que  dons  quatre  de  ces 
départements,  dès  1891,  la  population  des  communes  de  plus 
de  3,000  habitants  formaient  0.^  p.  ioi>,  70  p.  iim>,  83  p.  itx)  et 
99  p.  loo  de  la  po]>ulation  totale.  Ce  sont  les  départements  qui 
ont  les  plus  grandes  villes  de  France  ;  Paris,  Marseille,  Lyon 
Roubaix,  Lille,  etc. 

Il  Tant  ansiii  reeberchrr  dans  quels  ran^rs  de  la  société  on  s'ap- 
plique à  limiter  le  nombre  des  enfants.  Les  classes  élevées  de 
la  société  ne  veulent  (juc  de  petites  ramilles  ;  cela  a  été  souvent 
constaté  m^me  ailleurs  qu'en  France.  Mais  ces  classes  cons- 
tituent une  si  petite  fraction  de  la  population,  >pie  leur  ma- 
nière de  procéder  n'a  ((u'une  faible  inllueuee.  Mais  ce  sont  les 
impagnards  et  particulièrement  les  paysans  «pi'on  considère 


(1)  Comme  dans  la  pluparl  des  antres  pajs,  on  nomme  pn  France, 
I  immunes  rurales  celles  qui  ont  moins  de  3.000  linbilnuts;  celles 
■   lî  en  ont  plus  sont  coroplécs  parmi  les  villes.  , 


<!•■  la  p->f>itialîi>u. 
ï^nH-nt  liiii'n  plus  i 
«1  Aiurlrlrrre,  tn 
UlÎMn  totale  battit 
(In  [Kiairait  ti.-DC 
sans,  il  y  ait  à  *ig: 
I<ais4|ih:-  crll<--ci  n'; 
plttom'  .-l  en  Ali 
prau'le  iinluslrie. 
■Ii'l*ui<  ilt-jâ  liiu^i 


D<'jà  avant  la  giirrre  TranriMilleiiiandr.  la  pruductlMi  ik 
Coton  ■'•tait  donc  l'ii'ii  plii:i  dévplopjH-c  CD  Angleterre  qn'rn 
Kraiii'e:  mais  dijinis  la  situation  de  la  France  n'a  Tait  qn'eni> 
piivr.  ce  «lui  rfssi>rl  siillisanmient  de  ce  fait  que  vers  le  milien 
tlii  >ite!e  sa  consomma  lion  do  coton  Olait  les  aft,8  p.  loo  de 
ri'llo  d'Aii^lo terre,  et  qu'anjoanThni  sa  consoiunialion  ne 
sV-l^ve  plus  ((n'à  iS.a  p.  loo  de  ceUc  de  sa  rivale:  on  peitl  eD 
«lire  aillant  di-  sa  prwliiction  de  cliarlioD  et  de  fer.  dont  le 
di-velop|»enu'iil  est  très  lent  comparativement  à  celui  qui  a 
lieu  eii  Angleterre  et  eu  Allemagne. 

D"'  i.    GoU>STFXN, 
Privat-Doccnl  ii  l'Unirersitc  de  Zurich- 

(Tni.liiil  par  Cmnille  Polack) 


(it  lit',  n  I.'inihi-^trii'  ootoiiiiiï-rr  île  France  compan'e  à  c«ll<; 
Ztillvtrt'iii  ''I  (lu  Itcviiniiie-rni  »  par  Toussaint  Lona :  Journal 
in  io.ii'ft-  lie  Stalistiiiiic  rfe  Paria,  i8;3,  pagre  a;5. 


Les  Eéfugiés  Politiques  en  Angleter 

DE  1848-1850 
d'après   un  livre  hécekt  (i) 


Il  noua  a  paru  intéressant  de  donner  aux  lecteurs  de  ci 
Revue  un  aperçu  de  ce  qu'était,  il  y  a  cinquante  ans,  la 
des  réfugiés  politiques  <jui,  de  tous  les  pays  de  l'Eure 
étaient  venus,  à  la  suite  des  révolutions  de  i848-i85a,  cl 
cher  un  asile  dans  la  libre  Angleterre.  Un  livre  vient 
paraître,  ({ui  nous  permet  de  pénétrer  dans  l'intimité  de 
hommes,  grands  révolutionnaires  que  leur  patrie  avait  reni 
—  un  livre  écrit  lui-mCme  par  une  femme  faite  pour  les  ci 
prendre  et  les  aimer  :  Les  Mémoires  (Tane  Idéaliste,  Ac  M"' 
Meysenbug,  qui  viennent  d'être  traduits  en  français.  Fille 
conseiller  du  prince  de  Hesse-Cassel,  élevée  dans  le  luxe  et 
plaisirs,  elle  sentait  l'inutilité  de  sa  vie,  et  âgée  A'ii  pc 
vingt  ans,  exaltée  et  enthousiasmée  par  la  Révolution  de  il 
elle  quitta  la  maison  de  ses  parents  pour  vivre  une  vie  [ 
utile,  plus  personnelle,  et  aussi  plus  indépendante.  Chas 
bientât  par  la  contre-révolution  de  i8i{d  d'une  petite  é< 
(~i si-socialiste  qu'elle  avait  contribué  à  fonner  et  à  déve 
\    ■  à  Hamboui^,  elle  dut  se  réfugier  en  Angleterre,  à  Londi 
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et  là  commencer  une  existence  de  misère  et  de  privations, 
soutenue  uniquement  par  le  sentiment  qu'elle  avait  de  con- 
former sa  vie  à  ses  convictions,  de  se  former  elle-même 
et  sou  individualité  par  le  struggle  for  lîfe,  sans  rien  de- 
mander ni  devoir  à  personne,  sans  jamais  penser  à  elle- 
même  et  se  «donnant  tout-  entière  aux  autres,  à  ceux  qui 
avaient  encore  moins  qu'elle,  matériellement  ou  surtout  mo- 
ralement. 

Bientôt  introduite  par  une  de  ses  aiïiies  dans  un  cercle  de 
réfugiés  politiques  allemands,  elle  ne  tarda  pas  à  vi\Te  au 
milieu  d'eux,  pour  eux,  par  eux,  leur  apportant  le  chartiie  de 
son  énergique  jeunesse;  puis  à  entrer  en  relation  avec  les 
Russes,  les  Polonais,  les  Italiens,  les  Français.  Les  Anglais  ne 
lui  plaisaient  guère  à  cause  de  leur  traditionnalisme  relig-ieux 
et  social,  leur  conception  étroite  de  la  vie  et  des  convenances. 
Kt  comme  la  liberté  qu'ils  laissaient  aux  réfugiés  permettait 
à  ceux-ci  de  former  une  petite  ville  étrangère  et  cosmopolite 
au  milieu  de  Londres,  c'est  dans  ce  cercle  étranger  qu'elle 
vécut  en  amie,  beaucoup  plus  que  dans  la  société  anglaise. 
Elle  les  connut  tous,  d'abord  par  ses  amis  Klinkel,  puis  par 
Herzen,  auprès  des  enfants  de  qui  elle  vivait  et  qui  était  le 
centre  de  toute  Fagîtation  russe  et  même  italienne.  Aussi  est- 
il  pour  nous  particulièrement  intéressant  non  seulement  de 
reconstituer  par  ses  mémoires  de  jeune  lîUe  cette  société  co<i- 
mopolite  où  s'agitaient  tant  d'intérêts,  tant  de  passions  et  tant 
de  chimères,  mais  aussi  de  pouvoir  connaître  dans  leur  inti- 
mité les  grandes  ligures  révolutionnaires,  hommes  de  tous 
partis,  de  tous  pays  qui,  il  y  a  un  demi-siècle,  remuèrent  l'Eu- 
rope.  Je  dis  a  dans  leur  intimité  »,  car  tous  ceux  qui  ont 
api)roché  M''^  de  Meysenbug  se  sentaient  gagnés  par  stin 
affection  si  simj»le  et  si  forte,  devenaient  pour  elle  des  amis, 
ou  connue  Maz/ini,  des  frères. 

Elle  connut  d'abord  le  groupe  des  réfugiés  allemands  tpii 
réunissait  chez  M'"^  de  Bnining.  Poursuivie  par  la  police  rus 
en  Allemagne  et  en  Suisse,  réfugiée  en  Angleterre,  M''*« 
Brûning  tâcha  de  réunir  ses  compatriotes  cliez   Klinkel, 
grand  proscrit  allemand,  puis  chez  elle-même.   «  Elle  leur  c 
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et  ne  deiiian- 
nade.  »  Mais 
ient  leai-a  sei- 
ng est  st'vère- 
liser  le  temps 
lient  dRns  une 
[Ils,  le  retour 
avaient  aussi 
éoriquc  et  do 
eut  et  qui  au- 
""  de  Brûninj; 
m  Tacilitaît  la 
cliiiiitirtques 
fluissuit  par 
>as  en  raison- 
rcoisie  ou  des 
Rrrive  au  but. 
tardèrent  pas 
litre,  l'apùtre. 
pas  de  temps 
[ni  put  fchap- 
s  alors  on  se 
ec  sa  famille 
Cl   qiieiqut»    «uns   un   i>eiii  iuj'it  uc   iravaii,  et   d'i'lude,   OÙ 
M"'  de  Meysenbug  trouva,  bien  plus  que  dans  les  grandes 
réunions  de  M"'  de  Brflning,  l'afrectioii  et  l'activité  qu'elle 
'/■     cherchait,  —  D'autres,  conunc  son  ami  Schnrtz,   qui  avait 
1  '  '    avec  lui  pris  part  à  la  KiH'olution  de  Bade,  curent  le  courage 
d'aller  en  Amérique.  —  Ce  défaut  des  Allenian,ds  se  retrouva 
,    partout.  Lorsque  plus  tard  ils  voulurent  Ibnder  une  assu- 
'      ciation    d'ouvriers    allemands    à  Londres,    sorte   de    petite 
J      Université  populaire,  réunion  où  les  ou^  riers  pussent  causer 
ivec  les  leaders  de  l'éRiigratiou,  s'éclairer  les  uns  les  autres 
*nr  leurs  besoins  et  leurs  devoirs,  les  uiOnies  raisons  firent 
I      échouer  cette  noble    tcuiaiive.    M"'  de   Meysenbug  y  avait 
oaturellement  collaboré,  voyaut  enfin  dans  cette  œuvre  autre 
,  I     ?hose   que   de  vaines  paroles    Elle  devait  hélas  dégénérer 


/ 
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aussi  en  vaines  paroles;  ce  Au  début,  dit-elle,  j*étais  pleine  de 
courage.  Mais  à  mesure  que  le  temps  marchait,  ma  confiance 
diminua.  Je  compris  que  les  difficultés  que  j'avais  rencontrées 
dans  les  hautes  classes  de  la  société  se  retrouvaient  ici.  L'en- 
vie; la  jalousie,  l'ambition  personnelle  mêlaient  leurs  mobiles 
intéressés  à  nos  efforts  vers  un  même  but,  à  nos  discussions 
sur  .des  questions  essentielles.  11  s'y  mêlait  une  espèce  de 
fatuité,  un  besoin  de  sortir  de  sa  sphère,  de  paraître  plus 
qu'on  n'était.  Je  vis  le  mal  que  peuvent  faire  les  démagogues, 
les  doctrinaires  sans  conscience,  qui  cachent  leur  propre  am- 
bition en  encensant  la  foule.  Leur  demi-culture  voyait  là  un 
mirage  de  brillantes  espérances  ;  plus  d'un  bon  esprit  se  four- 
voyait ainsi  et  aboutissait  à  des  prétentions  grotesques.  Cha- 
cun n'aspirait  qu'à  être  le  premier  de  son  milieu  et  voyait  d'un 
air  jaloux  les  avantages  de  son  voisin.  »  —  Elle  dut  se  sépa- 
rer à  regret  de  cette  association  qui  ne  lui  apportait  que  des 
déboires,  et  du  reste  son  existence  même  la  tourna  d'un  autre 
côté.  Entrée  dans  la  maison  de  Herzen  pour  se  consacrer,  en 
amie,  à  l'éducation  de  ses  enfants,  elle  allait  se  trouver  en 
contact  avec  les  réfugiés  russes,  elle  allait  voir  des  Italiens, 
des  Polonais,  des  Français,  et  embrasser  d'un  regard  plus 
large  le  monde  révolutionnaire  étranger  qid  s'agitait  à 
Londres. 

Elle  avait  d*abord  connu  Herzen  par  son  li\Te  :  De  Vautre 
Rive,  qui  lui  avait  fait  saisir  le  fond  même  de  son  caractère. 
«  Je  m'attendais,  dit-elle,  à  y  trouver  un  nouveau  système; 
mais  à  peine  avais-je  commencé  à  le  lire,  que  je  trouvai  tout 
autre  chose  qu'une  théorie  abstraite.  On  y  sentait  passer  un 
torrent  fougueux,  des  impressions  vivantes,  des  souffrances 
passionnées,   on  y  trouvait  un  amour  ardent  de  rhumanité, 
un  renoncement  stoïquc  :  il  me  montrait  tout  ce  que  nous 
avions  wx  depuis   1848  jusqu'au  2  décembre.  Je  demeurai 
stupéfaite  de  voir  se  refléter  dans  l'âme  d'un  Russe  notre  îd 
perdu,  nos  vœux  évanouis,  notre  désespérance,  notre  résîgi 
tioii.  J'admirai  la  force,  la  hardiesse  de  ce  penseur  qui,  k 
de  demeurer  attaché  à  des  illusions  qui  venaient  d'abouti 
de  si  cruelles  déceptions,  ne  craignait  pas  de  plonger  le  ^ 
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pour  en  mcxurer  la  prorondeur,  et  cherchait 
I  phrases,  la  cause  de  noire  échec.  » 
rit  que  lioriton  l'tail  &  [,ondi-os,  clic  voulut 
lo  vit  chez  des  aiiûs  :  a  En<in  Ilerzcn  entra; 
rapu,  les  cheveux  et  la  barbe  noirs,  il  avait 

larges  des  Slaves,  et  des  yeux  d'un  éclat 
Elis  je  n'ai  vu  des  yeux  relléter  tous  les 
Lnie  avec  cette  mobilité.  Je  retrouvais  en  lui 

et  incisif,  mais  relevé  par  une  dialectique 
sentis  avec  bonheur  ce  soir-là  qu'une  per- 
le entrait  dans  nia  vie,  et  que  j'étais  en 
s  avec  elle.  »  Bientôt,  elle  entrait  dans  l'in- 
:t  par  là  dans  tout  le  monde  révolutionnaire 
leureusement  o  sa  maison  était  le  rendez- 
réfugiés  nisses  et  )>olonais,  qui  s'y  livraient 
ise  de  possession,  s'y  sentant  les  maîtres  ». 
)ir  on  n'était  à  l'abri  de  ces  intrus,  parmi 
>-iins  étaient  intéressants.  «  La  plupart 
s  à  une  vie  sans  juie  et  cherchaient  l'oubli 
vin.  »  C'est  là  pourtant  qu'elle  rencontra  le 
cet  esprit  caustique  qui  avait  abouti  à  une 

scepticisme  universel  o.  Malheureusement 
rouiller  avec  Herzen,  et  cela  pour  des  <-hi- 
alousies  littéraires.  Jalousie  littéraire,  parce 
ier  numéro  de  l'Étoile  polaire,  la  revue  Ui- 
le  Herzen  publiait  à  Londres,  un  article  de 
in  grand  retentissement,  tandis  <jue  le  sien 
■ça.  Chimères,  parce  qu'il  se  bruidlla  avec 
ilie.  II  avait  imaginé,  [«jur  soulever  les  popu- 
gnes  contre  le  despotisme,  de  répandre  en 
de  ballons  qui  éclateraient  an  dessus  des 
ailles  de  brochures  révolutionnaires,  «  il 
iperstilion  des  paysans,  à  qui  cet  appel  du 
un  zèle  fanatique.  »  L'invention  lui  parut  si 

communiqua  à  l'empereur  Napoléon.  11  ne 
t  pas  de  réponse,  et  comme  Herzen  lui  sem- 
égard  de  cette  idée,  il  tourna  contre  lui  sa 
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rancune,  l'accu 
In  doHjtutiaino 
perdant  la  tOtc 
rovoher  char^i 
(jue  M""  dp  Mi'> 

Si  celte  iiuùti 
piitpareoiitif'  v 
jeiiite  iioI>Ie,  rie 
|tendaiicc  de  n 
Trnlii  ]>ar  sa  1 
camp  ennemi, 
disliiiffut^,  en  s 
contre  h^  dospol 
le  lualhntr  dei' 

Cette  union  féconde,  entlioasiaste  du  Russe  et  du  PolotiaL':  eut 
pour  consé(|uence  un  grand  meeting  où  Hôraen  prît  la  {tarole 
devant  inie  foule  de  corApalriotes  et  d'Anglais,  et  dans  lequel 
les  réfiig-iéfl  russes  et  polonais  acclnmùrent  l'union  de  ces 
«leux  peuples  dan»  le  progi-ès  et  la  révolution.  L'avenir  oe 
d(!vait  m  al  heureusement  jtas  réaliser  leurs  ^l^^■es.  — Les  aolrcs 
Polonais  plaisaient  beaucoup  nioins  à  M"'  de  Meysenbug: 
ils  inetUiient  trop  d'oslenliilion  dans  leurs  malhenrs,  ils 
n'avaient  pas  la  dignité  de  W'orcell.  «  Je  ne  pouvais  m'empê- 
cher  de  sonrlre,  dif-elle,  quand  ils  venaient  chez  Herzen;  îk 
prenaient  tous  des  airs  mystérieux,  jetaient  des  coups  il'iril 
sou|)çonncnx,  parlaient  &  voix  liasse;  ils  avaient  tous  l'ai' 
drapi's  [lans  la  conspiration,  v 

<;elte  pose  ne  lui  plaisait  i)os  plus  que  les  prt'tentions  clrt 
Allemands.  Klle  aimait  mieux  l'enthousiasme  violent  et 
emporté  des  Hongrois.  «  Je  trouvai,  dit-elle,  dans  le  nàlieu 
des  émigrés  hongrois,  un  caractère  national  très  différent  du 
caractère  allemand. ..  Leur  patriotisme,  beaucoup  mo  ' 
rélléelii,  était  beauconi»  plus  spontané.  A  une  soirée,  un  vii  ■ 
niste  ayant  joué  la  marche  de  Hatcocsj-,  n  tous,  entrai  » 
par  une  ivresse  irrésistible,  se  mirent  à  chanter,  &  battre  i 
mesure  du  pied,  à  pousser  des  «  l^ljen  o,  prêts  à  ce  moiiier  i 
se  jeter  ù  la.  lùtc  de  l'ennemi  pour  vaincre  ou  potu^ 
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11)  an)i  Piilsky  qu'elle  t«nconlra  le  ^'ranil  agx^ti'C 
ulîon  Iloi^oisc,  KoBSulIi,  dont  l' arrivée  m 
vail  été  l'occasion  de  tnant  Testa  lions  entfiou 
vait  l'altitude  d'un  souverain  dans  te  milieu  des 
rois,  c[ui  l'entouraient  d'un  eéi'énionial  de  cour.  I.a 

(jue  j'allai  chez  l'ulsk.v.  j'y  trouvai  beaucoup 
?3que  evelusi ventent  dos  Honpi-oîs.  Tout  ù  coup 

:  u  The  Uovernor»!  La  porte  s'ouvrit,  et  Knssnth 
'■f.  solennelle.  Il  portail  le  costume  national 
brandebourg,  avait  une  ex)iressinn   grave   et 

à  gauclie  et  à  droite  avee  condeseendam^e,  «t 
lies  personnes  uiarquanteH  do  sa  cou  versa  lion... 

té  ne  m'attirait  nallement.  » 

ce  hit  pour  elle  un.grand  bonheur  de  connaître 

réfugiés  ilalienH,   Salli,  Orshii,  (iaribaldl,  Maz- 

iinissalent  clir/  Herzeii.  Elle  y  trouva  de  vérl- 
^ajfi,  l'ancien  collège  de  Mazzinî  dans  le  triuiu- 
pas  fait  pour  la  politique.  —  «  Arrivé  très  jeune 
i  république  romaine,  son  entn'e  dans  la  vie 
oTncldé  avec  ce  rêve  enchanteur  d'une  Rome 
,e  ri^ve  s'était  évanoui  et  SalTi  s'était  réveillé 
les  brumes.  »  —  Du  reste,  ses  idées,  qui  le  sépa- 
;zinî,  le  rapprochaient  de  llerzen.icCelitî-làavait 
piel  il  voulait  convertir  le  monde,  il  croyait  k  la 
>  de  ce  do^ne.  llerzen  avait  au  contraire  le  fnna- 
berlé,  il  voulait  le  déveloiipement  illimité  île 
italîtés,  et,  eoinnic  SalII,  aurait  renversé  la  Répu- 
lépublique  avait  voulu  devenir  une  entrave  iwiir 
Orsini  forninit  un  contraste  absolu  avec  lui  : 
ijTo  du  condottiere  (In  Moyen-Age,  H  avait  le 
le  nez  aijiiilîu,  les  lèvres  niinres  et  serrées,  les 
et  sombres,  le  front  haut.  Il  parlait  peu  comme 
ce  qu'il  révail,  mais  parce  qu'il  observait  ».  Il 
nnanie  des  conspirations  et  se  brouilla  bientôt 
qui  acceptait  les  consjii  rat  ions  quand  elles 
lais  en  les  reftrellnul.  Un  jour,  ou  npprit 
l'attentat  de  la  rue  Le  Peletîer,  l'arrcslation,  puis  l'exécution 
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crOrsini.  Ce  fut  une  angoisse  atroce  :  «  Je  voyais  un  honune 
que  j'avais  toujours  estimé,  qui  méritait  la  sjTiipathie  des 
houunes  de  bien,  mourir  de  la  mort  d'un  criminel.  » 

A  côté  d<^  lui,  il  faut  placer  Garibaldi,  venu  de  Gênes  à  Lon- 
dres sur  un  l)ateau  cju'il  commandait,  qui  lui  appartenait, 
dans  lequel  il  vivait,  rêvant  d'embarquer  toute  rémigralion 
de  48  sur  des  bateaux  semblables,  pour  fonder  une  république 
llotlante,  [)rète  à  atterrir  (juand  il  s'agirait  de  combattre 
pour  la  liberté.  Il  trouvait  Tidée  praticable,  donnait  des  dîners 
sur  son  bateau,  au  milieu  de  la  Tamise,  chimérique,  mais 
simple,  modeste,  «  devenu  par  sa  bonté,  sa  justice  le  souve- 
rain adoré  de  la  petite  république  flottante  ». 

Bien  que  républicain  sincère,  il  pensait  que  l'unité  italienne 
devait  se  faire  par  le  Piémont  et  la  maison  de  Savoie.  Mazzini, 
plus  idéaliste,  ne  partageait  pas  sa  manière  de  voir,  et  ce  fut 
là  le  commencement  de  la  séparation  de  ces  deux  grands 
patriotes  italiens. 

Mais  ce  fut  surtout  avec  Mazzini  que  M"*  de  Meysenbug  fnl 
liée.  Toute  la  correspondance  cpi'elle  échangea  avec  lui  nous 
montri^  quels  rapports  charmants  unissaient  ces  deux   àines. 
Lui,  toujours  enthousiaste,  fondant  un  journal,  organisant  de 
loin  le  parti  révolutionnaire  en  Italie,  cherchant  ime  vie  active 
et  utile;  elle,  tachant  d'abord  de  faire   sa  propre   vie,  telle 
(pi'elle  la  rêvait,  essayant  d'avoir  une  influence  directe  sur  la 
])oi>ulation  étrangère  ouvrière  de  Londres,  encouragée  dans 
chacun  de  ses  eflbrts  par   a  son  frère  »  Joseph  Mazzini.  «  U 
était,  dit-elle,   d'une  taille  moyenne,  mince,    élégant,  plutôt 
maigre;  il  n'avait  rien  d'imposant.  Sa  tète  seule  répondait  à 
l'idée  qu'on  se  faisait  de  lui  ;  et  en  regardant  la  noblesse  de 
ses  traits,  son  front  plein  de  pensées,  ses  yeux  noirs  brillants, 
doux,  on  se  sentait  fasciné.  Il  était  convaincu  que  le  devoir 
des  révolutionnaires  était  de  donner  aux  nations  le  senlîm     ' 
qu'elles  ont  un  devoir  à  accomplir.  Il  parlait  de  sa  foi  niy 
rieuse  dans  le  rôle  de  Rome,  la  ville  éternelle  qui  devra  do 
ner  le  monde  par  l'amour,  la  fraternité.  Roma  =  Amor. 
perfectibilité  était  son  dogme,  y  travailler  était  le  devoir 
chacun,  la  tâche  suprême  de  la  vie.  )) 
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Hic  (luî,  au  milieu  dcR  priva- 
tions de  l'exil,  loin  de  sa  helle  patrie,  passait  son  temps  à 
organiser  son  parti  eu  Italie,  k  organiser  sa  vie  le  plu»  ulile- 
tuent  possible  à  Londres,  n'avait  pas  une  grande  sympathie 
pour  les  I-'ran^'ais  nîl'ugit's  en  Angleterre.  Ils  lui  paraissaient 
trop  frivoles,  trop  peu  sûr»,  n'aimait  pas  leurs  jalousies  intes- 
tines, se  niellait  d'eux.  Il  redoutait  les  socialistes,  ((uand  il 
était  en  rapport  avec  Ledru-Rolliu,  comme  Ilcrzen  se  niétiait 
de  I.cdru-HoIlin,  quand  il  était  lié  avec  Louis  Blanc.  Il  écrivait 
à  son  amie  :  a  Travaillez  avec  des  Hongrois,  Polonais,  Serbes, 
Mont4-négrrins,Circassîens,  si  vous  pouvez,  avec  des  Allemands' 
al  voas  y  réussissez,  mais  ne  vous  donnez  pas  de  peine  avec 
les  I-'rançais.  Vous  êtes  trop  bonne  pour  découvrir  le  principe 
démoralisateur  qui  les  caractérise.  » 
.  Mais  si  M  a  zzini,  perpétuellement  occupé  de  l'Italie,  ne  savait 
pias  aimer  et  comprendre  les  Français,  il  n'en  fut  pas  de  niénie 
de  M"°  Meysenbug.  Klle  rencontra  chez  llcrzen,  Ixiuis  Blanc, 
dont  elle  nous  Tait  ce  joli  portrait  :  a  La  petite  llerzen  le  con- 
sidérait comme  un  camarade  à  cause  de  sa  petite  taille  ;  lui 
on  était  si  flatté  tpi'il  demandait  des  nouvelles  de  l'enfanl 
dâs  <{u'il  arrivait,  et  il  passait  des  heures  à  jouer  avec  elle. 
11  était  si  lier  de  celle  conqmHe  d'une  lillette  de  trois  ans  qu'il  se 
f&clia  lorsqu'on  lui  dit  im  jour  :  Mon  Dieu,  vous  n'allez  pas 
vous  imaginer  que  celte  enlant  vous  aime,  ce  qu'elle  aime  en 
vous  c'est  voire  habit  bleu  et  los  boutons  dorés  !  —  Il  était 
vaniteux  et  se  croyait  un  grand  homaïc  bien  qu'il  (M,  fort 
pelil.  C'est  im  homme  convaincu,  un  doctrinaire  qui  avait  «le 
l'esprit  et  défendait  ses  thèses  avec  opiniâtreté.  »  —  A  côté 
de  Louis  Blanc,  c'est  Pomeiif^.  un  des  rares  survivants  de 
cette  petite  colonie  ;  lancé  de  bonne  heure  dans  le  tourbillon 
de  Paris,  il  s'était  jeté  dans  la  révolution  avec  entliousiasme 
"■  y  trouva  l'exil.  Grande  intelligence,  il  voyait  tout  de  haut, 
.is  parti  pris,  sans  syst<ime  préconçu,  avec  un  sens  philoso- 
ique  et  un  esprit  libéral  qui  le  faisait  particulièrement  aimer 
Herzen. 

Snlin,  elle  connut  un  ancien  ouvrier,  agent  de  la   société 
opète  la  Marianne,  qui  avait  tué  un  agent  de  police,    puis 
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s'était  évadé  et  trouva  en  Angleterre  le  salut  en  comparaison 
de  sa  vie  de  Caycnne,  Barthélemj',  Cet  ôtre  redoutable  était 
réservé,  modeste,  presque  timide,  d'une  attil4ide  pleine  de 
noblesse.  Cultivé,  supérieur  à  son  milieu,  il  parlait  d'une  voix 
sonore  et  mélodieuse.  «  Il  m'inspira  une  si  hante  idée  de  la 
classe  ouvrière  en  France  que  je  me  crus  fondée  désormais  à 
y  voir  le  salut  de  l'avenir.  »  —  Ces  relations  amicales  furent 
interrompues  par  un  drame  terrible.  Une  espionne  de  Napo- 
léon l'avait  entraîné,  avait  volé  ses  papiers,  l'avait  poussé  à 
un  premier  crime,  il  en  commît  un  deuxième  en  tirant  sur  le 
I)oliceinan  qui  l'arrêtait.  On  allait  le  juger.  Alors^  hélas,  U 
prédiction  de  Mazzini  se  réalisa  :  «  L'émigration  française 
était  dans  une  agitation  extrême.  Les  partisans  de  Ledra- 
Rollin  s'applaudissaient  de  la  chute  de  cet  ardent  socialiste, 
qu'il  avait  malmené  jadis.  Comme  si  la  mort  même  ne 
devait  pas  faire  taire  les  rancunes,  les  jalousies  on  les 
liaines  !  » 

Mais  il  faut  lire  les  détails  de  son  procès  et  de  sa  mort, 
l'émotion  ({ue  produisirent  son  admirable  courage,  sa  résigna- 
tion. En-  gravissant  les  marches  de  la  potence,  il  s'écria: 
«  Bientôt  je  connaîtrai  donc  le  grand  mystère  !  » 

Après  cette  mort,  la  mort  d'Orsini  ;  puis  celle  de  Worcell; 
série  de  deuils  cruels  dans  la  petite  colonie  russe.  Lenteire- 
rement  de  Worcell  fut  l'occasion  ^d'une  manifestation  euro- 
[)éenne  de  sympathie  pour  le  grand  réfugié  polonais.  Mazzini. 
Lodru-RoUin,  Hcrzen  portèrent  eux-mêmes  le  cercueil  sur  It 
colline,  et  prononcèrent  quelques  paroles  sur  la  tombe.  —On 
sentait  qu'en  lui,  les  émigrés  polonais  perdaient  leur  meillear 
ami. 

Knlin  éclata  la  guerre  de  l'Indépendance  italienne.  Les  réfu- 
giés italiens  se  préparèrent  à  partir,  Mazzini  comme  les  autres. 
La  mort,  la  guerre,  tout  contribuait  à  désagréger  le  ce-"^t? 
d'amis  qui  gravitaient  autour  de  Herzen. 

Tels  étaient  ces  amis   de  Herzen,  amis   de  M"*  de  ^  - 

senbug,    amis    de   tous   partis  et   de    toutes    nations,  t  s 

enflammés    d'un  même  zèle  et  d'un  même  enthousiasi  ^ 

«  société  bigarrée  où  s'agitaient  tant  d'illusions  IncorrigiL  • 
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tanl     de     sli^riles     regrets,     lant     «le     n^vcs     généreux     ol 
féeondsn  (1). 

Comment  vivaient-ils  à  Londres,  quel  accueil  leur  faisaient  la 
population  anglaise  ol  le  gouvernement  anglais? — Leur  sécu- 
rité à  Londres  n'était  pas  aussi  absolue  iju'on  peut  le  croire. 
Il  suflisait  d'un  événement  comme  l'attentat  d'Orsini  pour  jeter 
l'inquiétude  et  la  suspicion  dans  cette  petite  société  d'étran- 
gers que  les  Anglais  admettaient  à  condition  qu'ils  ne  trou- 
hlasscnt  pas  leurs  relations  diplomatiques  avec  le  continent. 
Il  suflisait  d'un  ministère  Palmerston  pour  leur  donner  la 
crniitle  de  se  voir  fermer  r.\nglelerre,  la  seule  des  nations 
européennes  où  la  police  do  leurs  gouvernements  ne  venait 
pas  les  réclamer.  —  Ils  étaient  acceptés  par  la  population 
anglaiscqui  raillait  leurs  grandes  barbes, mais  était  flâre  de  se 
sentir  la  nation  libre  de  l'Europe.  Le  peu[>le  accourait  à  leurs 
meetings  et  fraternisait  avec  eux,  il  les  acclamait  lorsque, 
chassés  de  leur  patrie,  ils  abordaient  sur  le  sol  anglais.  La 
haute  société  les  négligeait.  Voici  ce  qui-  dit  le  Times: 
a  Qu'est-ce  qu'une  poignée  de  réfugiés  politiques,  danS'  une 
ville  comme  Londres'?  Personne  ne  eonnatt  leur  existence. 
S'ils  se  conduisent  bien  et  ne  font  rien  contre  les  lois,  ils  n'ont 
(|u'A  rester  ici  tranquillement.  »  Mais  le  Times  oubliait  l'en- 
lliousîasnie  populaire,  et  il  ouliliait  aussi  (ju'un  réfugié  politique 
d'une  autre  espèce,  toléré  un  jour  dans  un  coin  de  Londres, 
était  maintenant  assis  sur  un  IrAne,  et  que  la  Hère  AIbI(m  bri- 
guait son  alliance.  —  L'afTairi?  d'Orsini  ris<]ua  de  tout  gftter. 
Ses  anciens  amis  ne  se  sentaient  pas  en  sécurité  ;  des  Anglais 
étaient  arrêts  &  Paris,  soupçonnés  de  complicité,  les  An);lais 
s'indignaism,  la  presse  impériale  était  insultante,  entin  la 
France  ordonna  l'arrestation  d'un  certain  Bernard  accusé  de 
implicite  avec  Orsini.  L'excitation  était  à  son  comble.  L'acte 
un  Italien  accueilli  par  les  Anglais  allait  transformer  les 
lations  entre  la  France  et  l'.-Vngle terre  !  Mais  les  Anglais 
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surent  se  conduire  en  hommes  libres,  et  indignés  du  rôle  qne 
Napoléon  faisait  jouer  aux  espions  dans  ses  afTaires,  acquit- 
tèrent Bernard.  Ce  fut  un  cri  de  joie  dans  tout  le  monde  des 
réfugiés  politiques;  et  Lord  l^almerston  qui  était  en  coquetterie 
avec  la  France  depuis  qu  il  était  ministre,  donna  sa  démission. 
Ces  procédés  d'espionnage  répugnaient  aux  Anglais;  aussi  saaf 
quelques  incidents,  sauf  quelques  inquiétudes,  les  réfugiés 
purent  vivre  en  liberté,  rester  en  relation  avec  leurs  compa- 
triotes, écrire,  imprimer,  parler,  conspirer  en  Angleterre  miem 
que  nulle  })art  ailleurs. 

Tout  ce  monde  (pie  nous  avons  vu  s'agiter  dans  I^oniires. 
tous  ces  révolutionnaires  dont  nous  avons  fait  la  connaissance 
par  Herzen  et  M^'*^  de  Meysenbug  étaient  loin  de  s'entendre 
les  uns  avec  les  autres.   Aussi,  ce  qu'il  y  avait  d'admirable 
chez  Herzen,  «Vst  qu'il  pouvait  recevoir  chez  lui  ces  hommes 
si  dill'érents  les  uns  des  autres,  rivaux  et  ennemis,  qu'il  sa^'ait 
se  faire  aimer  et  estimer  par  tous  également.  Il  restait  lié  avec 
ceux  (jui  s'étaient  brouillés,  tâchait  de  mettre  partout  la  jiaix 
et  la  concorde,  d'étouffer  les  jalousies  si  dangereuses  et  nuisibles 
entre  des  hommes  d'un  même  parti,  cpii  devraient  plutôt  unir 
leurs  efforts  vers  la  réalisation  d'un  idéal  commun.  M"*  de 
M(\vseiibug  contribuait  à  cette  bonne  entente.  Elle  avait  l'es- 
prit assez  large  pour  comprendre  ceux  qui  n'étaient  pas  de  son 
avis;  elle  avait  assez  peu  d'ambition  poiu»  savoir  estimer  cenx 
qu'elle  sentait  plus  grands  qu'elle.  Mais,  chose  remarquable, 
cette  femme  qui  vécut  à  la  fois  dans  la  vie  privée  et  la  >ie 
publique  de  ces  émigrés  politiques,  les  estime  tous  indivi- 
duellement et   les  méprise  presque  toujours   quand  ils  sont 
réunis.    Elle    comprit    et   aima    Klinkell,   Worcell,   Herzen, 
L.  Blanc,  Mazzini,  elle  critiqua  toujours  les  Italiens,  les  Fran- 
çais, les  Allemands  et  les  Russes.  Pris  individuellement,  ces 
hommes  avaient  en  effet  les  qualités  des  héros  etdesmart 
ils  ne  pouvaient  s'empêcher,  quand  ils  étaient  réunis,  de  i 
vier,  se  jalouser,  de  se  griser  de  mots,  de  chercher  l'ambj 
plus  que  l'amour.  Ces  défauts,  ces  erreurs  les  rendirenf 
puissants  ;  leurs  utopies  comme  celle  d'Engelson,  leiurs  chim 
connue  celle  de  Garibaldi,  leiu'S  dissensions  sur  les  moy** 
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employer,  les  uns  rêvant  la  violenc 
d'antres  la  persuasion,  leurs  aiu 
contribua  à  l'aire  échouer  leur  gra 
Puissions-nous  puiser  dans  ceU 
agitée  de  la  Société  des  Rérugiés 
enseignement  pour  nos  luttes  actu< 
ambitions  personnelles,  nos  rîvalit 
de  chapelles,  à  un  intérêt  plus  gi 
lequel  les  individus  doivent  dispar: 
l'avènemehi  du  socialisme,  auque 
ceax-là  travaillèrent  à  l'avènemei 
jostice  qu'ils  rêvaient  pour  leur  pa, 
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Le  Congre»  Socialiste  international  de  igoo.  —  Le  Comiit 
^^nt;ral  du  Parti  socialiste  adresse  l'appel  suivant  aux  or}»- 
iiiitations  ouvrières  et  socialistes  des  deux  mondes,  en  wt  da 
Congrès  internatîoaal  de  1900  : 
<i  Citoyens  cl  Camarades, 

«  LcComité  d'entente  socialiste  qui  a  relit-,  nu  cours  de  l'année 
1899,  les  cinq  organisations  nationales  constituant  l'ensciuble 
du  Parti  socialiste  Trançais,  vous  a  dêjà^  adress<3  une  cirra- 
laire  expliquant  les  raisons  pour  les<iuelles  il  prenait  Imitif 
tive  de  la  convocation  d'une  conCûrence  préparatoire  an  Con- 
grès socialiste  international  de  1900, 

«  Cette  conférence,  qui  s'est  tenue  à  Bruxelles  le  a;  et  letf 
mai  i8ç)9,  a  pris  les  décisions  que  nous  publions  ci-après.  Ces 
décisions  furent  acceptées  par  les  cinq  organisations  alors 
adhérentes  au  Comité  d'entente.  Depuis,  le  Comité  d'ententei 
remis  ses  pouvoirs  au  Comité  général  issu  du  Congrès  des 
organisations  socialistes  de  décembre  1899-  C'est  donc  an  Co- 
mité général  qu'incombe  le  devoir  de  vous  faire  connalin' 
que  le  prochain  Congrès  socialiste  international  aura  lieu  du 
3}  au  3S  septembre  inclus. 

«  Ce  Congrès,  le  cinquième  en  date  depuis  que  le  proléiarial 
des  deux  mondes  a  décidé  de  tenir  à  nouveau  ses  grandes  as- 
sises périodiques,  succédera  au  grand  CtMi^ès  de  Paris  (it    UfH 
de  Bruxelles  (1891),  de  Zurich   (1893),   de  Londres  (1896)    r^ 
chaque  fois  s'est   allirniée  plus  unie,  plus  cohérente  et  ' 
redoutable  la  puis.sance  des  travailleurs  organisés   sur  le    ;  f 
rain  de  la  lutte  des  classes.  *  f 
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«  Avaot  (le  se  séparer,  le  Congrès  de  Londres  a^ 
.  ses  pouvoirs  à.  un  Buieau  permanent  chargé  Je  eoi 
prochain  Congrès  sous  certaines  conditions  nclleni 
minées-  Ce  Congrus  (levait  se  tenir,  soit  en  Allen 
1899,  soit  en  France,  en  igoo,  si  des  obstacles  ni 
comme  la  clmse  s'est  du  reste  produite  —  empt^eh. 
camarades  allemands  d'exécuter  leur  mandat. 

«  Vers  la  lin  de  l'année  181)8,  nous  étions  averti 
amis  d'Allemagne  d'avoir  à  nous  substituer  à  eux 
céder  à  l'organisation  du  Congrès.  l,e  Comité  d'enic 
liste  venait  alovn  de  se  constituer.  11  prit  à  charge 
vrc;  et  de  suite  il  se  préoccupa  d'éviter  au  futur  C 
difficultés  <iui  s'étaient  manifestées  au  sein  des  pr 
assemblées  iniernn  lion  aies.  S'inspirant  donc  avant 
situation  spéciale  <le  l'organisation  socialiste  et  01 
France,  le  Comité  d'entente,  tout  en  demeurant  lidèi 
intime  des  résolutions  du  Congrès  de  Londres,  se  r( 
une  complète  unanimité,  à  l'idée  d'un  Congrès  polit i 
liste,  c'est-à-dire  d'une  assemblée  0(1  l'adhésion  de: 
ments  corporatifs  entraînerait  la  reconnaissance  pi 
de  la  nécessité  d'une  action  politique  socialiste. 

a  C'est  dans  cet  esprit  que  IVit  rédigée  la  première 
que  nous  adressAmes  A.  nos  camarades  des  deux  nioti 
dans  cet  esprit  aussi  ([ue  se  présentèrent  »  la  conf 
Bruxelles,  que  nous  avions  convoquée,  les  <lélégués 
oi^anisations  ailliérentes  au  Comité  d'entente  social 
çais. 

«  Mais  ici  une  dillleullé  surgit.  Le  Bureau  jterir 
Londres,  convoqué  également  à  Bruxelles,  ne  vouh 
saisir  de  sVs  pouvoirs,  entre  les  mains  du  Comité 
socialiste,  que  si  ce  dernier  acceptait  à  la  lettre  les  c 
d'invitation  fornmlées  pur  le  pi'écédent  Congrès.  J,a  c 
(  Bruxelles  a  eu  à  juger  ce  litige  et  l'a  llnalemen 
(  ins  un  sens  qui  permet  aux  organisations  français< 
I  irer,au  mieux  des  intérêts  du  prolétariat,  les  grandi 
t   vrières  et  socialistes  de  1900. 

X  Voici  eu  quels  termes  le  Bureau  permanent  a  tra 
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tente  socialiste  français,  elle  donnait  pouvoir  à  ce  dernier, 
sons  réserve  d'acceptation  par  lui  de  la  solution  transaction- 
nelle intervenue,  de  convoquer  dans  les  termes  reproduits 
plus  haut  le  proctkain  Congrès  interualioual  à  Paris  en  1900. 
a  Les  cinq  organisations  adhérentes  au  Comité  d'entente 
ayant  unanimement  souscrit  aux  résolutions  de  la  conrérence 
de  Bruxelles  et  accepté  le  mandat  de  convocation  du  Congrès 
de  1900  sous  les  conditions  proposées,  le  Comité  général,  héri- 
tant des  droits  et  obligations  du  Comité  d'entente,  est  devenu 
Comité  d'organisation  du  Congrès  international,  et  porte  à 
votre  connaissance  la  série  de  questions  qui  constituent 
l'ordre  du  jour  provisoire  du  Congrès,  et  que  voici  : 

1°  Exécution  des  décisions  du  Congrès.  Recherche  et  application 
des  moyens  pratiques  pour  l'entente,  l'organisation  et  l'action  în- 
ternalronales  des  travailleurs  et  des  sociaUstes; 

a'  Législation  internationale  du  travail  par  la  limitation  de  ta 
journée  de  travail.  Discussion  sur  la  possibilité  d'un  minimum 
(le  salaire  dans  les  divers  pays; 

3*  Des  conditions  nécessaires  de  l'affraDcliisseiuent  du  travail  : 
a)  Constitution  et  action  du  prolétariat  organisé  en  parti  de 
classe  ;  b)  Expropriation  politique  et  économique  de  la  bourgeoi- 
sie; cj  Socialisation  des  moyens  de  production; 

4°  Paix  internationale,  militarisme,  suppression  des  armées 
permanentes  ; 

5*  La  politique  coloniale  ; 

6°  Organisation  des  travailleurs  maritimes; 

y  La  lutte  pour  le  snlTrage  universel  et  la  législation  directe 
par  le  peuple  ; 

8*  Socialisme  communal  ; 

9*  La  conquête  des  pouvoirs  publics  et  les  alliances  avec  les 
partis  bourgeois  ; 

10°  Le  Premier  Mai; 

II'  Les  trusts. 

«  Depuis,    le    Parti    ouvrier    socialiste    révolutionnaire  a 
proposé   aux  diverses  nations  l'amendement   suivant    dont 
uBcription  à  l'ordre  du  jour  est  dès  aujourd'hui  acceptée 
r  six  nations  sur  onze  : 

.c  mouvement  croissant  de  la  coucentration  des  capitaux,  le 
Mrdre  économique  irréductible  par  des  moyens  politiques 
sultant  de  leur  concurrence,  et,  par  suite,  l'aggravation  inces- 
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exercices  à  i5g,9i7  francs.  Les  fondateurs  ont  pensé  que  la 
mise  en  commun  des  explaitatioiis  précédemment  divisées 
aurait  pour  conséquence  une  augmentation  notable  des  béné- 
llcrs. 

G.   l'AUyLET. 

ALLEMAGNE 

La  «  Maison  des  syndicats  »  à  Herlin.  —  Le  i^  avril  a  été 
inaugurée  dans  un  des  fauboui^a  ouvriers  de  Berlin,  sur  la 
limite  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  circonscription,  qui 
toutes  deux  sont  représentées  an  Reichstag  par  des  socia- 
listes, la  Maison  des  sj-ndicats  de  Berlin,  un  monument  vaste 
et  imposant,  orné  d'une  jolie  façade.  C'est  urje  sorte  de 
bourse  du  travail,  mais  ({ui  dilïêre  notablement  de  la  plupart 
des  institutions  de  ce  genre  en  i''rance  en  ce  (ju'clieïst  eoni- 
plêtemcnt  indépendante  des  autorités.  Les  ouvriers  organisés 
seules  y  sont  maîtres.  A  la  Maison  des  syndicats  ont  établi 
leur  siège  social  les  bureaux  des  fédérations  corporatives 
nationales  d'Allemagne,  les  syndicats  locaux  de  Berlin  cl  les 
sections  syndicales  de  Berlin.  Les  rédactions  de  plusieurs 
feuilles  corporatives  s'y  sont  également  installées. 

C'est  encore  à  la  Maison  des  'syndicats  que  se  fait  le  pla- 
cement des  ouvriers;  des  salles  d'attente  spéciales  y  sont 
aménagées  pour  les  ouvriers  sans  travail.  La  Maison  contient 
aussi  une  hôtellerie  centrale  excellemment  installée,  avec  des 
bains,  un  restaurant,  des  étuves.  A  côté  de  ce  restaurant 
destiné  aux  ouvriers  de  passage,  il  y  en  a  un  autre,  fort 
confortable,  qui  doit  servir  et  servira  de  lieu  de  rendez~vous 
aux  ouvriers  berlinois,  Enlin,  la  Maison  contient  une  grande 
salle  de  réunion! 

Tout  cela  est  arrangé  de  la  façon  la  plus  pratique  et  en 
teiUint  compte  des  derniers  progrès  teclmiques  :  toutes  les 
pièces  sont  chaulTées  à  la  vapeur  et  éclairées  à  l'éleetricilé. 

L  faut  espérer  (jue  cette  nouvelle  institution  servira  à 
renforcer  le  mouvement  syndical  à  Berlin,  à  le  rendre  plus 
poissant.  Et,  d'autre  part,  il  est  certain  (juc  la  collaboration 
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délégués  étrangers  aux  congrès  corporatifs  apparaît  comme 
un  excellent  moyen  pour  développer  Fintelligence  de  la  vie 
corporative  et  pour  établir  des  liens  plus  étroits  entre  les  syn- 
dicats des  différents  pays.  Cette  méthode  parait,  d'après  les 
expériences  faites  jusqu'ici,  donner  des  résultats  meilleurs 
que  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  les  congrès  internationaux 
des  s^oidicats  d'une  profession,  les  décidions  de  ces  congrès 
n'ayant  jusqu'à  présent  jamais  été  appliquées  et  les  organes 
nommés  par  eux,  les  secrétariats  internationaux  ayant  pres- 
que toujours  été  paralysés,  dans  leur  fonctionnement,  par 
l'indifTérence  des  organisations  nationales. 

Mais  non  moins  grandes  que  l'utilité  de  cet  envoi  réciproque 
de  délégués  aux  congrès  corporatifs,  sont  les  difficultés  qu'il 
présente  au  point  de  vue  de  la  langue.  Cela  explique  pourquoi 
n'ont  assisté  jusqu'à  présent  à  ces  congrès  que  des  délégués 
des  organisations  syndicales  danoises,  autrichiennes  et 
suisses.  Il  sera  beaucoup  plus  difficile  de  déléguer  des  repré- 
sentants des  organisations  françaises  et  anglaises,  car  les 
organisations  de  ces  pays  disposent  de  beaucoup  moins  de 
persoimes  qui,  étant  aptes  à  suivre  les  travaux  d'un  congrès 
syndical,  connaîtraient  —  et  même  suffisamment  —  la  langue 
allemande.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  représentants 
des  syndicats  français,  anglais  et  belges^  seront  reçus  chez 
nous  avec  autant  de  cordialité  que  ceux  des  syndicats  danois, 
autrichiens  et  suisses. 

Pour  ce  qui  est  des  questions  dont  les  syndicats  s'occupent 
en  ce  moment,  deux  surtout  présentent  un  intérêt  général,  à 
savoir  la  cpiestîon  des  secours  en  cas  de  chômage  et  celle  des 
tarifs. 

Les  Secours  de  chômage,  —  Le  besoin  de  créer  un  système 
de  secours  en  cas  de  chômage  se  faisait  sentir  de  plus  en  plus 
dans  les  syndicats  allemands,  car  sans  ces  secours,  il  est  im- 
possible au  syndicat  de  garder,  d'attacher  à  lui  la  grande 
masse  de  ses  membres,  et  par  conséquent,  d'empêcher  les 
mauvais  effets  que  produisent  les  changements  dans  le  nombre 
des  adhérents.  Mais  la  création  d'un  système  de  secours  n'est 
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mille  part  aussi  difficile  qu'en  Allemagne,  où  l'État,  par  son 
système  d'assurance  ouvrière,  a  monopolisé  certains  domaines 
de  l'assistance,  comme  l'assurance  contre  la  maladie,  celle 
contre  les  accidents  du  travail  et  celle  contre  la  vieillesse  et 
l'invalidité,  des  domaines  dans  lesquels  les  trade-unions  de 
l'Angleterre  ont  accompli  de  grandes  choses,  et  qui,  dans  ce 
pays,  sont  considérés  comme  des  moyens  de  premier  ordre 
pour  «attacher  les  adhérents  à  Torganisadon  sj-ndicale. 

La  seule  catégorie  de  l'assureur  à  laquelle  l'État  n'a  pas 
encore  touché  jusqu'à  présent  et  à  laquelle  il  ne  touchera  pro- 
hablement  pas  de  sitôt  c'est  l'assurance  contre  le  chômage. 
Une  vive  discussion,  et  qui  n'est  pas  près  d'être  terminée,  se 
poursuit  depuis  plusieurs  années  déjà  dans  le  monde  SMidicai 
allemand  siu*  la  valeur  et  les  conséquences  de  cette  assurance. 
La  plus  grande  organisation  corporative  allemande,  la  Fédé- 
ration des  ouvriers  de  Vindustrie  des  métaux,  qui  compte  ac- 
tuellement plus  de  90,000  adhérents,  s'est  prononcée  à  sa  der- 
nière assemblée  générale,  à  une  grande  majorité,  en  faveur 
des  secours  en  cas  de  chômage.  Aucune  des  fâcheuses  consi- 
quences  cjne  l'on  prévoyait  conmie  devant  résulter  de  l'appli- 
calion  de  cette  décision  ne  s'est  réalisée.  Par  contre,  l'organi- 
sation en  question  accuse  depuis  une  augmentaUon  notalile 
du  nombre  de  ses  adhérents.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  at- 
tendre encore  quelques  années  avant  que  les  secours  en  cas 
de  chômage  deviennent  d'une  applicaUon  aussi  générale  qoe 
les  secours  de  voyage. 

La  Question  des  Tarifs.  —  Une  (piestion  non  moins  disculée 
dans  les  syndicats  allemands  que  celle  des  secours  en  cas  de 
chômage  est  la  question  des  tarifs,  la  question  de  la  lixalion 
pour  une  longue  période,  par  un  contrat  passé  entre  les  entre- 
preneurs et  les  ouvriers,  des  salaires  à  rheurect  à  la  tâche,  dp 
la  durée  et  des  autres  conditions  du  travail.  Combattu  aulrefoiï 
comme  contiaire  à  l'idée  fondamentale  de  la  politique  proie 
tarienne,  ce  système  de  convendons,  sans  toutefois  être  géné- 
ralement admis  actuellement,  gagne  néanmoins  de  plus  en  plus 
de  terrain.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  TacUon  corporative 
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labouti  àlacoDcluftiondeconventioiiH 
de  ces  contrats  ont  été  passés  sous 
de  conciliation  nommés  d'après  les 
.Uemande  sur  les  tribunaux  des  pru- 
ditugesetz).  L'homme  qui  a  le  plus  de 
ibué  à  la  conclusion  de  ces  contrais 
Schiilz,  président  des  prud'hommes  de 
:sidence  qu'ont  été  passées  ces  temps 

très  détaillées  relatives  au  tarif  dant 

le  bAtiment  et  l'ébénisterie.  Ce  qui  est  surtout  intéressant 
dans  ces  contrats,  c'est  la  llxation  de  leur  durée  et  la  stipula 
tton  relative  aux  instances  qui  doivent  pendant  cette  durie 
surveiller  son  application  et  statuer  en  dernier  ressort  en  cas 
de  désaccord.  Les  expériences  faites  jusqu'à  présent  ont 
donné  des  résultats  très  satisfaisants,  de  sorlc  qu'il  est  trts 
probable  que  l'application  du  contrat  relatif  au  tarii  faite 
pour  la  première  fois  par  les  typo^apbes,  s'étendra  di  plus 
en  plus  aux  autres  métiers.  L'objection  que,  une  fois  le  ton 
trat  passé,  le  besoin  d'une  organisation  corporative  ne  se  fait 
plus  sentir  est  fausse  aussi  bien  au  point  de  vue  thionque 
qu'an  point  de  vue  pratique.  Car  d'abord  la  durée  de  ces 
contrats  n'est  pas  éternelle;  lorsqu'il  s'agit  de  les  piolon^r 
ou  de  les  améliorer,  les  partisans  de  cette  prolongation  ou  de 
cette  amélioration  ne  peuvent  la  faire  autrenient  qu  en  s  a|>- 
pnyant  sur  la  puissance  de  leur  s,^'ndîcat  respectif;  de  même 
pour  ce  qui  est  de  l'application  d'un  tel  contrat. 

On  ne  peut  d'après  la  législation  allemande  en  appelir  à 
l'intervention  de  la  force  publique  alln  de  faire  respecter  les 
stipulations  qu'elle  contient;  si  elles  sont  respectéts  quand 
même,  c'est  uniquement  parce  que  derrière  elles  se  tient  et  les 
appuie  une  pnîssanle  organisation  syndicale.  Quant  au  point 
'e  vue  pratique,  il  est  aisé  de  constater  qu'il  y  a  des  cas  ou 
(  conclusiou  d'un  contrat  de  ce  genre  a  eu  pour  consiquence 
'augiiien talion  du  nombre  des  syndiqués.  L'exenq)Ie  le  plus 
irobant  nous  est  fourni  par  l'organisation  des  typographes 
Uemands,  laquelle  marche  non  seulement  à  la  tète  des  orga 
isations  syndicales  allemandes,  mais  aussi  de  celles  de  toute 
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l'Europe  continentale,  aussi  bien  pour  ce  qui  est  du  rapport 
au  nombre  des  personnes  occupées  dans  cette  industrie  en 
Allemagne  et  des  localités  où  elle  est  représentée,  qu'au  point 
de  vue  des  cotisations  que  payent  ses  adhérents. 

Les  Garçons  et  Employés  de  café,  —  Encore  avant  Pâques, 
du  6  au  9  mars,  s'est  tenu  un  congrès  très  intéressant,  à 
savoir  le  premier  «  congrès  général  des  garçons  et  employés 
de  café  d'Allemagne  ».  A  ce  congrès  étaient  représentées 
non  pas  une  organisation,  mais  toutes  les  organisations  de 
garçons  de  café  nationalement  constituées.  L' organisation 
qui  se  place  à  notre  point  de  vue,  au  point  de  vue  socialiste, 
y  occupait  pour  ce  qui  est  du  nombre  de  ses  délégués,  la 
deuxième  place.  Les  représentants  d'une  corporation  fort 
divisée  se  sont  mis  à  ce  congrès  d'accord  sur  toute  une  série 
de  questions. 

Les  questions  au  sujet  desquelles  des  décisions  ont  été  prises 
sont  :  La  durée  de  travail,  les  heures  et  les  jours  de  repos,  la 
nourriture,  le  logement  des  employés,  le  règlement  intérieur 
des  établissements,  la  question  du  salaire  et  des  pourboires: 
celle  des  apprentis,  la  situation  du  personnel  des  cuisines; 
le  travail  des  femmes,  le  placement,  Torganisation,  Tassu- 
rauce  contre  les  accidents,  la  liberté  de  coalition,  etc.  11  en 
ressort  que  ce  congrès  corporatif  a  eu  une  très  grande  impor- 
tance quoique  les  décisions  prises  ne  répondent  qu'imparfai- 
tement à  ce  que  nous  aurions  désiré.  Mais  ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  fait  qu'un  congrès  a  eu  lieu,  la  probabilité  qu'il 
sera  suivi  d'un  autre  auront  poiu»  conséquence  que  la  corpo- 
ration des  garçons  de  café,  si  difficile  à  organiser,  entre,  elle 
aussi,  dans  les  rangs  du  mouvement  ouvrier  moderne. 

Le  Korrespondenzhlatt .  —  Un  autre  événement  impori 
dans  le  mouvement  corporatif  allemand,  c^'est  Tagrandi: 
ment  de  l'organe  de  la  commission  générale  des  s^-ndic 
allemands,  le  Korrespondenzhlatt,  A  partir  du  i*'  avril 
journal  paraît  une  fois  par  semaine,  contient  1 6  pages  ; 
prix  d'abonnement  n'est  que  de  75  pfennigs.  Il  faut  esp^ 
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que  cet  organe  rapprochera  davantage  les  syndicats  et  don- 
nera plus  d'unîrormité  à  leur  action. 

Les  Secrétarials  ouvriers.  —  Dans  le  courant  de  ces 
dernières  semaines  parut  ime  série  de  rapports  annuels  sur 
le  fonctionnement  des  secrétariats  ouvriers  allemands  qui 
témoignent  de  nouveau  de  la  grande  utilité  de  ces  insti- 
tutions. Le  secrétariat  ouvrier  de  Francfort-sur-le-Mein,  qui 
n'existe  qae  depuis  Tannée  dernière,  a  donné  des  consul- 
talions  et  fourni  des  renseignements  à  16,076  personnes 
dont  1,835  femmes.  Ces  CMisuItations  et  renseignements 
avaient  surtout  trait  à  des  questions  touchant  l'assurance 
ouvrière,  la  protection  du  travail,  les  contrats  de  travail  ; 
en  deuxième  lieu  tiennent  les  consultations  qui  se  rapporicnt 
ao  droit  familial,  au  droit  civil,  aux  questions  scolaires,  à 
l'assistance  publique,  à  l'administration  communale  et  enlln 
celles  relatives  au  mouvement  s\Tidical.  Le  plus  ancien  secré- 
tariat ou\Tier  allemand,  celui  de  Nuremberg,  a  fourni  des 
renseignements  &  i4>^7  personnes,  et  le  .secrétariat  ouvrier 
de  Munich  à  8,107  personnes.  Déjà  le  grand  nond>re  des  per- 
sonnes auxquelles  ces  trois  secrétariats  ouvriers  fournissent 
des  renseignements  proui'e  suflisamment  la  grande  importance 
de  ces  institutions.  Il  y  a  actuellement  en  Allemagne  environ 
une  douzaine  de  secrétariats  ouvriers,  et  leur  nombre  ne  cesse 
d'augmenter.  Les  dilTicultés  de  fonder  un  secrétariat  ou\Tier 
proviennent  moins  du  maniiue  de  fonds  que  du  manque  de 
personnes  aptes  à  en  assumer  la  direction. 

Les  ouvriers  municipaux.  —  Tandis  qu'en  France  toute 
une  série  de  municipalités  se  trouvent  entre  les  mains  de 
la  classe  ouvrière,  une  telle  mainmise  est,  malgré  le  grand 
/eloppement  des  mouvements  ouvriers,  presque  impossible 
ause  de  la  défectuosité  de  la  loi  électorale  municipale, 
[uelle,  à  quelques  rares  exceptions  près,  porte  un  carac- 
e  nettement  ploutocra tique.  D'autant  plus  importante  est 
^tion  que  les  syndicats  ont  entreprise  dans  l'intérêt  des 
vriers  municipaux,  dont  le  nombre  augmente  continuelle- 
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nient,  non  seulement  à  cause  de  la  rapide  croissance  de 
la  superlicie  des  villes  et  de  la  population  urbaine,  mais 
aussi  à  cause  de  la  cominunallsation  de  plus  en  plus  fré- 
quente des  tramways,  du  balayage,  des  abattoirs,  etc.  La 
difficulté  d'organiser  ces  ou\Tiers  provient  de  ce  que  dans 
la  plupart  des  cas  ce  sont  des  ouvriers  non  qualiliés,  des  in- 
dividus qu'il  est  très  facile  de  remplacer.  Malgré  cela  la  ten- 
tative a  été  faite  d'organiser  les  ouvriers  municipaux  en  une 
Fédération  des  ouvriers  et  employés  subalternes  des  exploi- 
tations municipales.  Des  renseignements  à  ce  sujet  sont  fournis 
par  un  rapport  qui  vient  de  paraître  «  sur  le  mouvement  des 
ouvriers  municipaux  du  mois  d'octobre  1896  jusqu'à  fin  dé- 
ceïubre  1899  ».  Il  en  ressort  que  malgré  des  difficultés  extra- 
ordinaires toute  une  série  de  concessions  avant  surtout  trait 
à  la  durée  du  travail  et  aux  salaires  ont  été  obtenues  en  fa- 
veur des  ouvriers  municipaux,  en  partie  grâce  à  rintervention 
des  conseillers  comnmnaux  socialistes  et  en  partie  à  la  suite 
de  la  pression  exercée  par  l'opinion  publique.  Il  est  \Tai  qne 
dans  plus  d'une  commune  ceux  d'entre  les  ou\Tiers  qui  ont 
dirigé  le  mouvement  ont  été  frappés,  mais  cela  n'a  pas  pu 
enrayer  le  mouvement.  Après  trois  années  d'cxLslence,  l'orga- 
nisation des  ouvriers  municipaux  compte  trente-deux  sections 
comprenant  3479  membres.  Ses  recettes  pour  la  même  période 
se  sont  élevées  à  30,^53  marks  28,  et  les  dépenses  ont  été 
de  27,365  marks  04.  Un  petit  journal  très  bien  rédigé,  La 
Gewerkschaft  (le  Syndicat),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  revue  du  même  nom,  qui  sert  d'oi^ane  central  aux  sjTidi- 
cals  autrichiens,  forme  le  trait  d'union  qui  relie  les  parties  de 
cette  organisation. 

Pendant  les  trois  années  de  son  existence,  la  Fédération  des 
ouvriers  municipaux  n'a  payé  que  2,639  iwarl^s  d'appointe- 
ments, ce  qui  prouve  le  mieux  le  grand  dévouement  de  ceux 
qui  la  dirigent.  Il  faut  espérer  que  les  succès  qu'elle  obti< 
dra  pendant  les  années  qui  suivront  seront  plus  grands  enco 

Dans  notre  prochaine  chronique  nous  exposerons  Tensem^ 

des  résultats  des  nombreux  congrès  corporatifs  qui  viemM 

d'avoir  lieu.  ,,  ,, 

Kari.  Mayer 


BULLETIN   BIBLIOGEAPHIQUE 


LES  LIVRES 

Le  Cas  HiUeraud  et  la  Oéciaioa  du  Congrès  Socialiste  de  Paria, 
Bon  Parsons.  ~   Dessins  de   Couturier.  —  (Paris,   Société 
'Edition  des  Gens  de  lettres,  igoo).  —  Il  y  a  de  judicieuses 
[pies  dnns  la  brochure  de  Léon  Parsons.  II  muntrc  avec  beau- 
elinesseles  contradictions  inexplicables  —  en  apparence  du 
—  entre  l'action  pratique  de  certaines  fractions  du  soein- 
français  et  leurs  affirmations  théoriques.  Parsons  est  très 
lent  partisan  de  l'enlrce  de  Millerand  au  pouvoir  et  il  se 
ic  À  ce  propos  de  Bernstcin.  Je  ne  sais  pas  si  la  question  peut 
er  ainsi  :  In  discussion  Bernstein-Kautsity  a  sans  nul  doute 
uiii^vatcorgcnéFate;  niais  elle  regarde  avant  tout  le  socialisme  alle- 
mand et  il  est  prénmturé  d'introduire  chez  nous  des  divisions  en 
a  bernsteiniens  »  et  «  anti-bernsteiniens  »,   Toutefois  —  malgré 
(pielques   digressions  qui.  nous  paraissent  exagérées  sur  le  pror 
blcme  des  sans-travail  et  des  non-profeasionnels,  —  la  critique 
i|uc  fait  Parsons  (tes  dogmes  antiiiues  et  des  formules  stériles  et 
vides,  est  légitime  et  justilléc.  Nous  n'acceptons  pas  les  tendances 
extrêmement  modérées   et   timides  qui   se   dégagent  de   sa  bro- 
clmre,  mais  nous  souscrivons  plcineroenl  à  In  pnrtie  critique  de 
son  étude. 

Temps  fnturi  :  Socialisme -Anarchie,  par  A.  Naqurt.  (Paris, 
P.-V,  Stock,  îQOO,  Volume  in-8,  3ôa  pages).  —  La  conversion 
inattendue  de  M.  Naquet  au  Eocialisme,  qu'il  eumbaltit  jadis  avec 
beaucoup  de  violence,  a  amené  la  publication  de  cette  étude, 
inégale  d'ailleurs,  mais  écrite  avec  beaucoup  d'émotion  et  de  verve. 
La  partie  qui  veut  être  scientilique,  dans  cette  iruvre,  est  peu 
originale  ;  l'auteur  s'efforce  de  critiquer  la  théorie  de  la  valeur  de 
Marx,  il  réfute  le  collectivisme,  il  se  livre  à  de  nombreuses  consi- 
dérations d'ordre  économique  ;  mais  il  n'apporte  aucun  aperçu 
ni  vean.  Au  contraire,  la  partie  anccdotique  de  ce  volume  est 
[>1  ne  d'intérêt  et  de  vie  ;  les  cliapitres  consacrés  au  boulan- 
gi  ne  et  à  l'antisémitisme  seront  lus  avec  protlt.  Ce  sont  des 
p(  es  vécues,  où  M.  Naquêt  fait  preuve  d'un  sens  historique  très 
sr  H,  Cette  partie  de  son  œuvre  sera  préférée  A  l'autre,  —  et  on 
tii  Ira  surtout  compte  à  l'auteur  de  sa  conversion  sincère,  qu'il 
a      rite  dans  une  émouvanle  préface. 
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La  Lutte  des  Classes,  par  E.  Vingk  (Bruxelles,  journal /.«Paz^e; 
1900,  broch.  3a  pages).  —  Excellente  brochure  de  propagande  : 
bonne  contribution  à  Fclaboration  de  ce  phénomène  de  la  lutte 
des  classes,  dont  on  parle  souvent  sans  en  saisir  toujours  U 
vérital)le  portée.  —  Vinck  a  fait  suivre  son  intéressante  étude 
d'une  bibliographie  utile  à  consulter.  Hubert  Lagardelle. 

Le  Cléricalisme,  par  Paul  Bsrt,  avec  une  préface  de  A.  Aulard 
(i  vol.  in-i8  Jésus,  A.  Colin,  Paris,  igoo).  —  Au  moment  où  le  clé- 
ricalisme —  bien  quVn  dise  la  préface  de  M.  Aulard  —  paraît,  en 
France,  plus  fort  que  jamais,  une  telle  publication  était  néces- 
saire. C'est  un  choix  bien  conduit  des  articles,  conférences  et  dis- 
cours de  PaulBert,  de  1879  à  i883.  —  Le  livre  est  divisé  en  trois 
parties  :  les  Jésuites  et  la  Morale,  le  Cléricalisme  et  TEcole,  l^Egli^e 
et  la  République^  11  y  a  là  beaucoup  de  renseignements,  beaucoup 
de  faits,  indispensables  à  connaître  pour  mener  la  lutte  contre 
le  cléricalisme.  Malheureusement  tout  cela  ne  dépasse  pas,  mal|STê 
la  belle  Tallurc  du  style  et  Tacuité  de  la  vision,  la  critique  bonr^ 
geoise  de  l'Eglise  et  de  ses  institutions.  Paul  Bert  n^a  nullemeat 
vu  la  puissance  sociale  de  l'Eglise,  —  grand  propriétaire  foncier, 
grand  financier  ou  grand  industriel;  il  ne  s^est  pas  douté  davan- 
tage du  sens  que  revêtaient,  pour  la  lutte  que  les  classes  sociales 
mènent  entre  elles,  les  questions  d'enseignement.  Evidemment, 
c'est  une  critique  incomplète;  —  mais  pourtant,  c'est  une  critique 
vivante,  très  pénétrante,  et  tous  les  socialistes  doivent  la  connaître. 

La  Réforme  de  rEuseignement  secondaire,  par  A.  Ribot,  député, 
président  de  la  Commission  de  l'Enseignement  (i  vol.  in-i8  jcsus, 
A.  Colin,  Paris,  1900).  —  La  crise  que  subit  depuis  longtemps  ren- 
seignement secondaire  a  des  causes  graves.  C'est  d'abord  un  ensei- 
gnement qui  ne  correspond  plus,  tel  qu'il  est  organisé,  aux  exi- 
gences du  moment.  Il  est  insuffisant,  à  fournir  au  développement  ca- 
pitaliste les  (^apacifés  techniques  dont  celui-ci  a  besoin,  tous  les  jours 
davantage.  La  concurrence  que  lui  fait  ensuite  renseignement  libre 
lui  est  singulièrement  nuisible.  —  Celte  crise  a  nécessité  une  en- 
quête, par  une  commission  spéciale,  ayant  com'me  président  M.  A. 
Ribot.  C'est  l'origine  même  du  livre  qui  vient  d'être  publié.  Dans 
une  première  partie,  M.  Ribot  reproduit  Pavant-propos  dont  il  a 
fait  précéder  les  rapports  de  l'Enquête.  Dans  une  seconde  partie, 
et  sous  forme  d'appendice,  il  a  extrait  les  passages  essentiels  des 
dépositions  de  MM.  Berthelot,  Lavisse,  Boutmy,  Poincarc  et  Bour- 
geois. —  Il  n'y  a  guère  de  points  de  vue  bien  originaux  dan  '  i 
partie  du  livre  personnelle  à  M.  Ribot  :  les  représentants  ofH  « 
de  la  bourgeoisie  s'efforcent  de  modifier,  selon  ses  besoins,  Pej 
gnemcnt  secondaire,  mais  il  semble  bien  ne  pas  se  rendre  coi 
des  termes  dans  lesquels  se  pose  le  problème.  Quoi  qu'il  en 
le  livre  de  M.  Ribot  sera  consulté  avec  fruit,  ne  serait-ce 
pour  la  reproduction  des  dépositions  que  nous  avpns  s\% — 
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Le  CrAdit  cammercial  et  la  Banque  nationala  de  Belgique,  par 
GiiLi.AL'uE  DR  Grkef.  (Vol.  iii-8°.  br.  X'Ifig  pa^s.  O.  Mayolez  et 
.  J.Aadiartre,  cditeurs;  Bruxelles,  189g).  —  Nos  lecteurs  ont  été  mis. 
par  le  récent  article  de  noire  collaborateur  Louis  Bertrand,  au  cou- 
rant des  discussions  qu'a  soulevées,  en  Belgique,  le  renouvellement 
du  prÎTÎlège  de  la  Banque  nationale.  Ce  sont  ces  controverses  qui 
ont  déterminé  l'ceuvre  énorme  de  M.  de  Greef,  dont  l'importance 
exigerait  -~  si  la  place  nous  le  permettait  —  une  lon^c  et  minu- 
tieuse analyse. 

M.  de  Greef  commence  son  élude  —  Livre  I  —  par  des  considé- 
rations générales  très  pénétrantes  sur  les  fonctions  du  crédit,  la 
eoncordance  de  rôvululion  fonctionnelle  du  crédit  et  <lc  la  mon- 
naie, l'élimination  progressive  de  lo  monnaie  métallique  cuniine 
intermédiaire  des  échanges,  les  banques  d'escompte  cl  d'émission, 
l'importance  de  la  constitution  d'une  banque  et  d'une  monnaie 
rationnelles.  —  Dana  le  livre  11,  il  explique  avec  une  rare 
clarté  le  mécanisme  de'quelques  banques  d'escompte  et  d'émis- 
sion ;  Suéde,  Angleterre,  Ecosse,  Irlande,  Canada,  Etals-Unis, 
France.  Allemagne,  Russie,  Finlande.  Suisse,  Pays-Bas.  —  Les 
orifpnes  de  la  Banque  Nationale  de  Belgique,  son  histoire,  son  évo- 
lution sont  mises  en  lumière  —  dans  les  livres  111  et  IV  —  avec 
une  abondance  de  faits  précieuse  et  une  netteté  d'exposition  par- 
faite. —  Les  conclusions  qui  sont  développées  dans  le  livre  Vsont 
en  partie  celles  que  le  parti  socialiste  belge  a  rendu  siennes,  dans 
la  lïiscussion  relative  au  renouvellement  du  privilège  <te  la  Ban- 
que nationale  de  Belgique.  M.  de  Greef  montre  l'inutilité  du  capi- 
tal des  Banques,  il  en  donne  des  raisons  décisives.  —  Ceux  demi.s 
lecteurs  que  ces  questions  intéressent  et  qile  l'article  de  Louis 
Bertrand  —  paru  ici  même  —  a  déjà  mis  au  courant  de  la  contro- 
verse belge,  liront  ovee  prolit  l'ceuvre  remarquable  du  savant  pro- 
fesseur de  (ircef.  A.  U. 

LES  RKVUKS  SOCIALISTES 

Revue  Socialiste  (mars).  —  Idéea  et  faits  aocUtlisles  (Cn.  IIappo- 
port). — RappoportrépundàLafargue  surlcpointdc  savoir  si  Kant 
étailnun  sopliistu  bourgeois  d.  Undes  traits  dominants  de  la  méthode 
marxiste,  remarque  Rappoport,  est  d'attribuer  ù  chaque  phénomène 
individuel  d'ordre  philosophique,  religieux  ou  artistique,  une  ori- 
g'    !  de  classe. 

ictime  de  cette  méthode,  Lafargue  formule  sur  la  philosophie 
d  appréciations  qui  ne  sont  rien  moins  que  Justes.  Par  exemple 
il  md  responsable  des  niaiseries  de  la  philosophie  bourgeoise  ta 
p  priété  individuelle  qui  perturbe  les  conditions  d'existence  de 
1'  -nme  et  déconcerte  son  intelligence.  Par  exemple,  il  appariante 
sophistes.  L'uuleur  n'a  pus  de  peine  à  montrer  la  dilfc- 
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reiice  profonde  qui  existe  entre  le  relativisme  individael  des 
sophistes  et  le  relativisme  antliro|>ologique  de  Kanl.  entre  rim- 
pressionnisme  des  uns  et  le  rationalisme  de  Tautre. 

S'agit-il  de  la  philosophie  matérialiste,  Lafarg:iie  prétend  qxi'û 
existe  une  «  théorie  dualistique  du  matérialisme  ».  Or  le  matcrii- 
lisme,  dit  Rappoport,  est  moniste  par  déilnition. 

Quant  aux  médisances  de  Lafargue  sur  les  idoles  bourgeoises, 
la  justice,  la  lil)erté,  Fauteur  pense  qu*il  n'y  a  là  qu'une  querellf^ 
d'amoureux.  Bref,  il  ne  faut  pas  que  la  hantise  du  marxii»me  fasâc 
déraisonner  méthodiquement  sur  tout  ce  qui  touche  à  Fidéoloi^. 
On  sait  que  Marx  redoutait  fort  la  logique  de  ses  croyants.  Ses 
fidèles  ont  tort  de  croire  que  tous  les  penseurs  non  marxistes  on 
idéalistes  sont  des  sophistes  ou  des  ennemis  du  prolétariat  orga- 
nisé. 

Entre  tous  les  penseurs,  Kant,  malmené  par  Lafargue,  estprci*ist- 
ment  celui  que  Rappoport  propose  potir  patron  à  «  la  science 
sociale  et  socialiste  »,  car,  dit-il,  Kant  a  déblayé  le  terrain  «  poar 
le  grand  œuvre  critique  et  scienliûque  de  notre  siècle  ». 

Evidemment  l'auteur  a  raison  d'aflirmer  Timportanee  de  Tidéa- 
lisme  moral,  la  nécessité  d'une  culture  de  la  conscience*  il  a 
raison  de  vanter  l'excellence  de  la  philosophie  morale  de  Kant.  — 
mais  est-il  bien  urgent  de  charger  le  socialisme  d'un  nouveau 
saint?...  Jiené  Aroi 

Les  Cahiers  de  la  Quinzaine.  —  La  Consaltation  Internaiionûle 
reproduite  par  les  Cahiers  de  la  Quinzaine  aurait  été  incomplète, 
si  les  réponses  non  publiées  par  la  Petite  République  n'avaient  pas 
trouvé  place  dans  la  rcAiie  de  Péguy.  Dans  le  dernier  cahier,  on 
lit  deux  lettres  d'un  très  vif  intérêt  de  Schidlowski  et  de  Krit- 
chewski.  Les  Cahiers  offrent  donc  aux  socialistes  plus  qu'un 
recueil  de  documents  déjà  parus  ;  ils  leur  en  apportent  encore 
d'inédits.  —  Une  raison  de  plus  pour  nos  camarades  de  les  lire. 

Chronique  Municipale  Socialiste  (rédigée  par  Elib  May  ;  36,  ne 
Vîvienne,  Paris).  —  Les  organes  municipaux  socialistes  font  en 
général  défaut  en  France.  Il  faut  savoir  grand  gré  à  Elie  Maj 
d'avoir  i)ris  l'initiative  d'une  Chronique  Municipale  Socialiste,  où 
les  renseignements  abondent,  et  qui  se  recommande  aussi  au 
public  i^ar  un  aspect  artistique  très  soigné.  Nos  camarades  y 
trouveront  tous  les  actes  accomplis  par  les  municipalités  socia- 
listes, enregistrés  au  jour  le  jour,  en  même  temps  que  des  articles 
théoriques  souvent  remarquables. 

Die   Neue  Zeit.    —  Dans   ses  numéros  ad    et  39,  la  Neue        t 
examine  la  portée  réelle  de  ce  retour  à  Kant,  par  lequel  on  '      t 
renouveler  le  socialisme.  C'est  un  mouvement  qui  date  déjà  c 
viron  trois  années,   et  qui  a  provoque  jusqu'à  ce  jour  de  n 
breuscs  publications.  Dans  ces  derniers  temps,  quelques  nouy     i 
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livres  ont  paru  sur  ce  sujet  et  —  nu  lendemain  de  la  discusûon 
Bcrnslein-Kautsky  —  lui  ont  rendu  un  peu  d'aclualilc.  Que  ceux 
qui  seraient  tentés  de  prendre  ce  niouvenient  nOo-kanlien  pour 
irne  nouveauté,  lisent  les  pages  incisives  et  décisives  qu'j-  con- 
sacre ta  .Yerie  Zeil. 

A  signaler  une  étude  pleine  de  renseignements  sur  te  mou- 
vement des  mineurs  allemands,  par  Otto  Hué  ;  une  critique  tri'4 
vive  de  RisiirrecUon,  de  Tolstoï,  par  Robert  Scinvcichel;  un 
ni'ticle  de  Legicn,  sur  une  bîsloire  récente  du  uiouvrnient  syndictll 
û  Hambourg  (de  iStiô-iSgo)  ;  un  examen  très  documenté  de  la  ques- 
tipn  des  logenients,  par  Hugo  ;  un  article  de  Hyndmaun  sur  les 
causes  de  la  famine  aux  Indes;  etc.. 

I>ans  le  n*  3i,  Bernstein  répond  avec  beaucoup  de  vivacité  ù 
Kautaky,  dans  un  article  intitulé  :  a  Ma  situation  n  l'égard  de  la 
résolution  Debel  (ù  Hanovre).  »  Cet  article,  de  polémique  un  peu 
Apre,  a  déterminé  —  après  sa  publication  —  Bernslein  ù  quitter 
1«  Neue  Zeil.  C'est  ce  qu'il  expose  dans  une  courte  lettre  de  dé- 
mission, publiée  dans  le  n'  'in. 

Die  Gewerkschaft  (organe  de  la  Commission  Syndicale  d'Autricbe). 
—  La  vivante  revue  de  notre  ami  Benno  Karpeles  publie  un 
remarquable  rapport  sur  la  dernière  grève  des  mineurs  autrichiens. 
Tous  les  documents  nécessaires  —  chiffres,  statistiques  —  ont  été 
recneillis  :  c'est  une  enquête  qui  peut  servir  de  modèle.  —  Die 
(letverkscha/l  donne  stir  la  situation  du  prolétariat  d'Autriclie 
une  Toute  de  renseignements,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs, 
RUe  est  le  type  de  la  revne  syndicale,  bien  comprise  cl  bien 
rédigée. 

Critioa  Socîala.  —  A  signaler  une  série  d'études  sur  le  socialisme 
municipal,  qui  se  poursuivent  depuis  plusieurs  numéros.  Dans  le 
fascicule  du  i"  mai,  Arluro  Labriola  étudie  le  Socialiame  mantci- 
pal  et  le  SoeialiKine  tCElat  ;  le  docteur  Aloé  consacre  une  étude  i 
l'Assarance  Municipale.  Hubert  Lagardelte. 


A  TRAVERS  LES  PERIODIQUES 

L'article  7  ^Revne  blanche,  i5  avrils.  —  L'article  3  fut  présenté  & 
la  Chambre  au  nom  de  M.  Jules  Grévy,  président  de  la  République 
'-ançaise,  par  M.  Jules  Ferry,  dans  la  séance  du   11  mai  1879.  Il 

lit  rédigé  de  la  manière  suivante  : 

I  Nui  n'est  admis  à  participer  à  l'enseignement  public  ou  lil)re 
à  diriger  un  établissement  d'enseignement   de  quelque   ordre 

le  ce  soit  s'il  appartient  il  une  congrégation  religieuse  non  nu- 

Les  débats  à  la  Chambre  —  à  propos  de  cet  article  —  remplirent 
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seize  séances.  L'article  7  fut  voté  le  9  juillet  par  333  voix  contre 
104.  Malheureusement  le  Sénat  le  rejeta  —  après  une  plaidoirie  jé- 
suitique dont  Jules  Simon  avait  le  secret  —  par  148  contre  129. 

L'article  7  était  une  mesure  modérée  mais  juridiquement  inatta* 
quable.  —  En  France  —  sauf  autorisation  de  la  loi,  la  congré> 
gation  est  proscrite.  Donc  une  congrégation  non  autorisée  est  en 
regard  de  la  loi  illégale. 

Le  projet  de  M.  Georges  Leygues  sur  le  stage  scolaire  est  plus 
facilement  critiquable  et  sera  sans  doute  moins  efficace. 

Nous  demandons  donc  à  M.  Georges  Leygues,  ministre  de  la 
République  —  nous  demandons  à  un  député  républicain  —  avre 
M.  Léon  Blum,  auteur  de  cet  article  si  bien  documenté,  de  pro- 
poser au  vote  de  la  Chambre  Tarticle  7.  E.  Btiré. 

La  lutte  contre  la  tuberculose  {Revue  des  Revues,  1"  mars).  Il 
y  a  des  maladies  qui  sont  des  maladies  de  classe:  la  tuberculose 
en  est  le  prototype.  On  peut  dire  qu'elle  produit  surtout  ses 
ravages  parmi  la  classe. ou vière  :  d'abord  les  conditions  de  vie  des 
travailleurs  les  prédisposent  à  contracter  la  tuberculose;  ensuite, 
ra!)sencc  complète  des  ressources  nécessaires  à  sa  guérison  les  rend 
incurables.  Le  docteur  Romme  —  en  un  très  remarquable  article 
paru  dans  la  Revue  des  Revues  du  1"  mars  —  étudie  les  moyens  de 
remédier  à  ce  terrible  iléau,  qui  produit  surtout  des  ravages  dans 
les  rangs  du  prolétariat.  Tous  nos  camarades  doivent  lire  cette 
belle  étude,  pleine  de  renseignements  précieux  et  de  soufile  sticia- 
liste.  Le  docteur  Romme  fait  l'attristant  tableau  de  nos  hôpitaux 
français,  et  leur  oppose  les  sanatoria  populaires  d'Allemagne,  de 
Suisse  et  de  Belgique.  11  fait  un  vibrant  appel  au  parti  socialiste 
pour  qu'il  s'occupe  activement  de  cette  question  qui  le  touche  plus 
spéeialement,  en  tant  que  parti  de  la  classe  ouvrière.  Cet  appel 
doit  être  entendu. 

Le  «  Trust  n  aux  Etats-Unis  {La  Science  Sociale,  a\nril).  -»  Inté- 
ressante étude  de  M.  Paul  de  Rousiers.  L'auteur  étudie  successi- 
vement :  I  Le  «  Trust  »;  ce  qu'il  est,  et  ce  qu'il  n'est  pas;—  II 
Avantages  supposés  et  danger  réel  des  «  Trusts  »;  —  III  Caractère 
exceptionnel  des  a  Truts  »;  —IV  Le  a  Trust  »  n'est  pas  un  phéno- 
mène naturel;  — V  La  Responsabilité  de  l'évolution  moderne  dans 
le  phénomène  du  a  Trust  ».  —  Quelles  que  soient  les  conclusions 
personnelles  de  M.  de  Rouziers,  son  étude  —  bien  que  rapide  — 
est  remplie  de  faits,  et  il  faut  la  connaître.  A,  B. 
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On  s*abonne  sans  frais  dans  tous  les  Bureaux  de  poste 

Les    Manuscrits    non    insérés    ne  sont  pas    rendus 

Nous  rappelons  à  nos  Abonnés  quHls  sont  priés  d'ai^Lser 
l'Administration  en  cas  de  changement  d'adresse,  faute  dt 
quoi  ils  s'exposent  à  des  retards  dans  la  réception  de  la  fieçue. 

Il   ne  sera  tenu  aucun  compte  des  changements  dadres^ 
qui  ne  seraient  pas  accompagnés  de  la  somme  de  ôo  cerUim 


LA  GUERRE  DU  TRANSVAAL 


CAPITALISME,  MILITARISME  ET  NATIONALISME 

Les  Boers  sont  près  d'être   écrasés.  Ils  vont  bientôt 
demander  la  paix. 

Pendant  ce  temps,  aucune  nation,  aucun  État  n'inter- 
vient en  leur  faveur.  Les  pui^ances  signataires  de  l'acte 
de  la  Haye  ne  font  aucune  des  démarches  que  la  confé* 
rencc  les  autorisait  à  faire.  L'Angleterre  se  retranche 
derrière  les  principes  du  droit  international  public  et 
déclare  qu'elle  n'admettra  aucune  offre  de  médiation.  La 
faillite  de  la  diplomatie  boui^eoise  est  évidente  ;  la  fail- 
lite du  droit  international  boui^eois  est  non  moins  évi- 
dente. En  matière  de  rapports  de  peuple  k  peuple,  les 
classes  dirigeantes  n'ont  établi  d'antre  règne  que  celui  de 
la  force,  d'autre  principe  que  celui  de  la  guerre.  La  paix, 
la  justice  ne  sont  pas  choses  que  peuvent  réaliser,  que 
ST  veulent  réaliser  les  États  actuels. 

^         Les  chancelleries  européennes  ont  d'ailleui-s  une  bonne 
;-"   raison  pour  ne  pas  intervenir.  Les  actions  des  mines  d'or 
:  ~   sont  en  hausse  continue.  Les  capitalistes  français  et  alle- 
-  Z   mands  sont  aussi  intéressés  que  les  capitalistes  de  Londi-es 
an  succès  des  armées  anglaises.  Cette  apathie  des  puis- 
sances est  commandée  par  l'intérêt  même  des  porteurs 
-"actions. 
Aussi  bien  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  guerre 
ontre   son  origine  capitaliste.   On   y  voit  la  relation 
roite  qui  unit  ces  trois  choses  que  le  socialisme  combat  : 
'.  capitalisme,  le  militarisme,  le  nationalisme. 
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C'est  le  capitalisme  qui  fut  cause  de  la  guerre.  Car  ce 
n'est  pas  seulement  un  petit  groupe  d'aventuriers  et  de 
financiers  qui  la  déchaîna.  Derrière  les  Rhodes  (i)  et  les 
Jameson  (2)  il  y  a,  avec  les  Barnato,  les  Beit  anglicans  de 
bon  teint  (3)*;  il  y  a  le  prince  de  Teck,  gendre  de  la  reine 
et  principal  actionnaire  de  la  Rhodesia  (4);  il  y  a  toute 
l'aristocratie,  toute  la  bourgeoisie  anglaises,  toute  la 
I  finance  universelle.  C'est  le  capitalisme  qui  veut  s'emparer 

^  des  champs  d'or  pour  être  libre  de  les  capitaliser,  car  les 

f  Boers  avaient  imposé  des  lois  restrictives  à  l'exploitation. 

Nous  avons  ici  un  exemple  adpiirable  de  la  façon  dont 
s'est  créée  la  propriété  capitaliste.  L'appropriation  de  l'or, 
en  particulier,  est  naturellement  sanglante.  Aux  seizième 
et  dix-septième  siècles,  les  Espagnols  massacrent  les  Péru- 
viens et  les  Mexicains  ;  au  dix-neuvième  siècle  on  exter- 
mine froidement  les  Peaux-Rouges  de  Californie,  on  sup- 
prime avec  méthode  les  aborigènes  australiens.  Et  main- 
tenant on  pratique  contre  les  Boers  ce  genre  d'assassinat 
collectif  qu'est  une  guerre.  La  bourgeoisie  ne  recule  pas 
plus  devant  le  sang  que  devant  l'exploitation  humaine. 
Voilà  la  façon  dont  «  la  propriété  individuelle  se  fonde 
sur  le  travail  »  ! 

Les  nationalistes  français  ont  exalté  le  courage  des 
Boers,  ils  n'ont  pas  flétri  les  soldats  mercenaires  de  la 
reine.  Les  militaristes  français  ne  pouvaient  décemment 
critiquer  les  militaires  de  métier  qui  font  la  besogne  des 
capitalistes  anglais. 

Car  ce  n'est  pas  que  pour  les  riches  (officiers  de  l'armée, 


I  (i)  Cecil  Rhodes. 

fia)  Auteur  du  raid  Jameson. 
[  (3)  Riches  financiers  anglais. 

^'  (4)  Colonie  fondée  par  Cecil  Rhodes  et  administrée  par  des  ca, 

talistes. 
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le  Iiondres)  que  des  prolétaires  incons- 

er  une  poignée  de  paysans.  L'armée  ici 

jument  de  lutte  de  la  bour^oisie.  Les 

tchener  vont  maintenant  à  la  conquête  de 

dey  et  Marchand  allaient,  en  pillant  les 

crant  les  nègres,  à  la  conquête  de  l'ivoire. 

lose  des  bourgeois  ;  le  canon  est  leur  rai- 

auu  su^i^mc.   L.es  financiers   anglais  n'ont  pas   reculé 

devant  le  faux  (i),  devant  l'agression  à  main  armée  (s). 

Ils  ont,  après  tout  cela,  voulu  la  guerre  :  les  militaires 

professionnels  ont  été  trop  heureux  de  la  faire. 

Même  en  ce  qni  concerne  les  Boers,  la  guerre,  quoique 
défensive  et  légitime,  a  été  causée  par  le  capitalisme. 
C'est  pour  maintenir  les  droits  de  quelques-uns  que  tous 
les  travailleurs  boers  ont  pris  les  armes.  Voici  ce  qui  s'est 
passé.  Les  Boers  sont  arriérés,  bigots,  patriotes,  exploi- 
teurs des  Cafres  dont  ils  ont,  autrefois,  massacré  un  grand 
nombre.  Mais  ce  sont  de  rudes  et  d'honnêtes  paysans.  Ils 
vivaient  paisiblement,  de  leur  travail,  sur  leurs  teri-es 
réparties  par  le  sort,  lorsqu'on  découvrit  les  filons  du 
Rand  (3).  Du  coup,  un  certain  nombre  d'entre  eux  devin- 
rent très  riches.  Les  uns  perdirent  leur  fortune  ;  les  auli-es, 
par  exemple  le  président  Krûger,  l'agrandirent  énormé- 
ment. De  là  la  naissance  d'un  prolétariat  boer,  de  là 
des  jalousies  de  classes,  de  familles.  On  pallia  la  chose 
par  des  expédients.  On  imposa  les  mines  d'or,  les  che- 
mins de  fer,  la  dynamite,  etc.,  afin  d'entretenir  une 
armée  de  fonctionnaires  inutiles,  c'est-à  dire  afin  d'in- 
demniser, d'une  façon  détournée,  les  familles  mal  parta- 
gées par  le  sort  capitaliste.   Il  y  a  eu  quelques  excès, 


(i)  Vingt-six  mille  fatiases  signatures  sur  une  pétition  en  i 

(a)  Haid  Jameson  de  1896. 

(3)  Pays  des  mines  d'or,  dont  le  centre  est  Johann esbory. 
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quelques  abus;  les  Boers  furent  acculés  à  la  guerre. 
Même  quand  elle  est  défensive,  la  guerre  est  encore  le 
produit  naturel  de  Torganisation  bourgeoise. 

Enfin,  nous  voyons,  en  Angleterre,  en  ce  moment  com- 
ment le  nationalisme  se  relie  au  capitalisme,  et  ce  nons 
est  une  leçon.  L'impérialisme  (c'est  ce  nom  qu'on  lui 
donne),  en  Angleterre,  n'est  rien  d'autre  que  la  politique 
suivant  laquelle  il  faut,  avant  tout,  étendre  le  champ 
d'aflaires  du  capital  anglais.  Les  riches  politiciens  (i) 
sont  les  inventeurs  et  du  mot  et  de  la  chose.  Une  presse 
exclusivement  bourgeoise,  toute  puissante,  a  chassé  im- 
médiatement tous  les  rédacteurs  courageux  amis  des 
Boërs  (2),  elle  est  tout  entière  impérialiste.  Le  peuple 
anglais  est  aveuglé  par  elle,  les  déclamations  de  quelques 
journaux  excitent  certaines  masses  chauvines.  Deux  ans 
après  la  France,  c'est  l'Angleterre  qui  est  atteinte  du 
délire  nationaliste.  Mais,  chez  nous,  le  nationalisme  se 
complique  d'antisémitisme,  et  comme  en  Allemagne,  il  dé- 
veloppe les  idées  de  la  classe  petite  bourgeoise,  et 
celles  des  castes  réactionnaires.  En  Angleterre,  il  est 
l'œuvre  de  l'aristocratie  militaire  et  politique,  de  la 
grande  finance  qui  dépouille  le  peuple.  A  cette  diflérence 
près,  le  nationalisme  est  partout  d'essence  boui'geoise. 

Nationalisme,  militarisme^  capitalisme,  sont  tellement 
associés  dans  la  guerre  du  Transvaal  qu'un  seul  homme, 
Gecil  Rhodes,  en  est  comme  la  saisissante  synthèse. 
Maître  du  marché  des  diamants  par  ses  actions  de  la  «de 
Beers  »  (3),   il  aspire  à  régenter  le  marché  des  mines 


(1)  Lord  Rosebery,  Chamberlain,  H.  Balfour,  clc. 

(2)  Ainsi  il  est  aiTivé  que  la  Daily  Chronicle,  le  journal  radie 
socialiste  anglais,  a  renvoyé  son  rédacteur 'en  chef. 

(3)  Grande  mine  de  diamants  à  Kimberley  qui  pourrait  fouri 
plus  de  diamants  que  le  public  n'en  réclame. 
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,  à  gouverner  l'agio  mondial.  Il  est  l'în- 
Diule  nationaliste  :  o  L' Afrique  aux  An- 
iQquérant  du  Matabeleland,  de  la  Rhode- 
ne  damnée  du  raid  Jameson.  11  fut  l'un 
lie  celle  guerre.  Il  défendit  Kimberley, 
obliger  l'Angleterre  à  protéger  les  mines 
irganisatioD  actuelle  des  sociétés  boiu*- 
à  ce  seul  homme  d'arrêter  la  production 
tlTamer  les  ouvriers  diamantaires  d'Ams- 
s,  de  Paris,  de  causer  une  guerre  où  sont 
milliers  d'Anglais,  où  d'innombrables 
nt  privées  de  leurs  soutiens.  Le  proléta- 
I,  qui  fut  le  seul  à  protester  contre  cette 
esser  un  jour  cette  anarchie, 
mhle  que  nous  assistons  en  ce  moment  & 
ée  de  tout  ce  qui  constitue  la  forme  de 
{évolution  sociale  détruira.  La  finance, 
nmerce  bourgeois  sont  dans  une  période 
lUÎe.  Tour  à  tour,  toutes  les  démocraties, 
ats-Unis,  l' Angleterre  sont  prises  de  folie 
itariste.  naliouahste.  La  société  bour- 
>nale    vit    dans   une  sorte   d'agitation, 

l'Internationale  ouvrière  s'organise,  elle 
les  travailleurs,  qui  pacifiera  les  peuples, 
ratemité  humaine. 

MA.RCBL   Mauss 


lalistes  anglais  ont  protesté,  les  Trade- Unions 
publié  lies  documents  démontrant  que  pas  un 
avaient  travaillé  au  Transvaal  n'avait  eu  à  se 
Pas  un  ne  roulait  être  naturalisé,   pas  nn  ne 


L'Unité  (lu  Parti  Ouvrier  anglais  ^'^ 


Jusqu'ici,  la  classe  ouvrière  anglaise  a  cru  retrouver  dans 
Tun  des  partis  historiques  existants,  le  champion  de  sa  cause. 
Le  parti  conservateur  a  fait  passer  le  <c  Workmen's  Compen- 
sation Actï);  il  a,  le  premier,  abordé  la  question  des  pensioiLs 
ouvrières.  Tandis  que  les  libéraux  érigeaient  encore  en  dogme 
le  non-interventionisme,  le  parti  conservateur  posait  la  base 
dcnfactory  acts. 

Quant  au  parti  libéral,  qu'a-t-il  fait  pour  la  classe  ou^Tière? 
Dus  Torigine,  il  s'est  assigné  pour  mission  principale  de  sou- 
tenir les  intérêts  des  industriels.  A  présent,  chaque  fois  qu*îl  y 
a  im  conflit  entre  le  capital  et  le  travail,  on  trouve  les  libéraux 
du  côté  des  patrons,  et  il  est  vraiment  curieux  d'observer  ces 
hommes,  fatigués  d'avoir,  en  comité  parlementaire,  épuisé 
toutes  les  combinaisons  imaginables  pour  détruire  le  travail 
organisé,  se  précipiter  sur  une  plate-forme  politique,  où  ils 
jurent  que  toute  leur  sympathie  est  avec  les  ouvriers,  et  où 
ceux-là  m(>me  qu'ils  sont  en  train  de  leurrer  les  acclament.  — 
Le  parti  libéral  en  Angleterre,  comme  ailleurs,  a  accompli  sa 
mission,  et  comme  tout  organisme  qui  n'a  plus  de  raison  d*ètre. 
il  se  transformera  ou  il  disparaîtra.  D'ailleurs,  dès  à  présent, 
il  n'y  a,  à  vrai  dire,  qu'un  seul  parti,  celui  qui  défend  les  droits 
(le  la  propriété,  les  capitalistes  coalisés  pour  s'opposer  aux  ré- 
clamations des  travailleurs.  Il  n^y  a  plus  de  party  System  eu 
Angleterre,  il  y  a  une  classe  ploutocratique,  dont  les  intérêt'' 
essentiels  sont  les  mêmes  et  qui  se  divise  seulement  dans  de. 


(i)  Nos  sincères  remerciements  s'adressent  à  M.  J.  R.  Mae  Donald 
secrétaire  du  «  Labour  Représentation  Committee  »  qui  nous  c 
très  obligeamment  foui'ni  des  renseignements,  des  chiffres,  etc. 


:  à  l'action  politique  a'il  veut  arriver  à  ses  ils 
raison  en  est  facile  à  comprendre.  Le  capitaliste  angla 
menée  à  se  rendre  compte  —  comme  l'a  fait  depuis  loni 
l'américain  —  que  la  concurrence  doit  être  limitée,  réd 
minimum.  11  s'unit  avec  ses  compétiteurs  pour  fom: 
trusts,  des  pools,  etc.  Déjà  l'Amalgamation  Armslon 
contrôler  environ  4>3io,ooo  liv.  st.,  le  pool  du  coton  e 
6,ooo,oooliv.  st.,  celui  du  charbon  de  i, 000,000  A  a,ooo,oo( 
Qu'est-ce  que  la  caisse  d'une  trade-union,  ou  ni^mi 
fédération  de  trade-unions  eu  comparaison  de  ces  éi 
capitaux?  Les  trade-unionistes,  ou  tout  au  moins  be: 
d'entre  eux,  comprennent  que  l'oi^anisation  ouvriéren 
pas,  qu'il  faut  qu'elle  s'appuie  sur  l'action  poittiqut 
créer  une  opinion  publique,  pour  exercer  une  action  i 
Les  coopératives  angilaises,  pas  plus  d'ailleurs  que  les 
Unions,  ne  sont  des  organisations  socialistes,  maîsla  rés 
votée  an  dernier  Congés  des  coopératives  —  de  présen 
candidats  anx  prochaines  élections  — est  un  signe  que  1 
ornent  a  atteint  le  stade  de  développement,  où  il  rei 
e  pouvoir  accomplir  de  grands  progrès,  sans  recourir 
on  politique. 

La  conférence  appelée  A  aviser  aux  moyens  de  procui 
lasse  ouvrière  organisée  une  représentation  plus  ad 
1  parlement,  a  tenu  ses  assises  les  37  et  n^  février  d 
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année.  69  organisations,  ayant  un  total  de  568,177  membres,  y 
furent  représentées  par  129  délégués.  Les  trois  fractions  da 
parti  socialiste  y  envoyèrent  des  délégués  :  la  Fabian  Society 
(861  membres),  VIndependent  Labour  Party  (i3,ooo  membres) 
et  la  Social  Démocratie  Fédération  (9,000  membres). 

Voici  les  résolutions  qui  y  furent  adoptées  : 

i)  Cette  conférence  trouve  que  Topinion  de  la  classe  ouvrière 
doit  être  représentée  dans  la  Chambre  des  Communes  par  des 
hommes  sympathiques  aux  idées  et  aux  demandes  des  travail- 
leurs, et  dont  les  candidatures  sont  présentées  par  Fnne  des 
Sociétés  ouvrières  organisées.  (Voté  par  102  voix  contre 
3  voix.) 

2)  Celte  conférence  trouve  nécessaire  d'établir  un  groupe 
distinct  de  représentants  ouvriers  au  parlement,  ayant  ses 
propres  Whips,  qui  sera  prêt  à  coopérer  avec  le  parti  qui 
voudra  légiférer  dans  l'intérêt  direct  de  la  classe  ouraère  et 
(|ui  sera  tout  ausifî  pr^t  à  s'associer  avec  n'importe  que!  autre 
parti  pour  combattre  des  mesures  ayant  une  tendance 
opposée.  En  plus,  les  membres  de  ce  groupe  ou\Tier  n'oppose 
ront  aucun  candidat  à  ceux  dont  la  candidature  sera  présentée 
aux  termes  de  la  première  résolution.  (Voté  à  l'unanimité.) 

Les  résolutions  qui  suivent  se  rapportent  à  l'organisation  du 
Comité  exécutif,  composé  de  7  membres  des  Trade-Unions, 
2  membres  de  Tlndependent  Labour  Party,  2  de  la  Social 
Démocratie  Fédération,  i  de  la  Fabian  Society,  à  élire  par 
leur  organisation  respective,  —  qui  administrera  les  fonds 
(10  shillings  par  1,000  membres),  et  qui  fera  un  rapport  aimnel 
au  Congrès  des  Trade-Unions'et  des  Sociétés  nationales  repré- 
senté es  dans  le  Comité.  Chaque  organisation  sera  responsable 
pour  les  frais  d'élection  de  ses  candidats. 

Les  idées  générales  du  «Labour  Représentation  Committee» 
sont  donc  :  qu'il  s'est  formé  une  fédération  de  Trade-Uni 
de  Sociétés  coopératives,  des  trois  fractions  socialistes,  aj 
un  but  politique  ;  que  le  Comité  est  une  autorité  centrale,  c' 
géante,  qui  tâche  de  maintenir  im  certain  niveau  d'opin 
En  période  d'élection,  ce  Comité  présente  une  liste  de  c 
didats,  d'accord  avec  les  différentes  organisations  qu'il  re 


La  Grève  Générale  des  Mineurs  autrichiens 


La  grève  des  mineurs,  —  une  lutte  entreprise  par  soixante 
mille  prolétaires  des  plus  pauvres  et  des  plus  opprimés,  contre 
une  demi-douzaine  de  magnats  capitalistes  des  plus  riches  et 
des  plus  puissants  —  a  été  une  explosion  spontanée  de  révolte 
contre  Toppression,  la  misère  et  la  dégradation,  qui,  en 
Autriche,  sont  Tapanage  de  la  classe  ouvrière,  précisément 
dans  cette  branche  de  l'industrie  dont  le  développement  a  été 
le  plus  merveilleux,  et  qui,  plus,  que  toute  autre,  participe  à  la 
prospérité  de  l'époque  présente.  Tandis  que  la  quantité  de 
charbon  produit  pour  la  vente  en  1860  était  de  193,920  tonnes, 
elle  s'élevait  en  1880  à  5,208,690  tonnes,  en  1890  à  10  millions 
!399,7(>4  tonnes,  et  en  1898  a  i5,02i,7o5  tonnes  !  En  môme  temps 
l'exportation  s'élevait  de  6,^33,000  tonnes  en  1894,  à8,ii5,ooo 
en  1898,  tandis  que  le  prix  du  charbon,  par  tonne,  augmentait 
d'après  les  chiffres  trop  bas  fournis  par  les  patrons,  de  i  fl.4'^ 
en  1890  à  I  fl.  77  en  1898. 

Non  moins  prospère  fut  le  développement  de  la  production 
de  la  houille.  Mais  les  fruits  de  cette  bonne  conjoncture  ne 
profitaient  qu'aux  patrons,  tandis  que  le  salaire  et  la  durée 
du  travail  des  ouvriers,  bien  que  la  productivité  moyenne  du 
travail  de  ceux-ci  ait  augmenté,  restaient  les  mêmes  (i).  El 


(i)  Il  est  difficile,  étant  données  les  divergences  qui  existent 
entre  les  renseignements  fournis  par  les  patrons  et  ceux  qui  ont 
été  donnés  par  les  ouvriers,  et  le  manque  d'une  statistique  offi- 
cielle sûre,  d'avoir  des  données  exactes  sur  le  niveau  des  salaires. 
Mais  leur  niveau  peu  élevé  ressort  déjà  de  la  faible  élévation  du 
salaire  minimum  demandé. 

Le  professeur  Singer  a  calculé  dans  un  article  de  la  Zeit  que  I 
salaire  journalier  moyen  d'un  Hauer  était  de  i  fi.  4B,  celui  de 
mineurs  de  toutes  les  catégories  de  i  fl.  14  et  que  l'ouvrier  de  \ 
surface  ne  gagnait  que  75  kreutzers.  Ce  calcul  a  été  basé  sur  de 
données  recueillies  dans  le  bassin  d'Ostrau,  où  les  salaires  sor 
relativement  élevés.  —  (i  fiorin  vaut  environ  3  fr.  t^ô). 
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au  point  de  vue  social  — ,  par  la  terreur,  par  des  menaces  ou 
par  renvois  de  syndiqués,  opposèrent,  de  leur  côté,  une 
résistance  acharnée  à  toute  velléité  d'organisation  des  ouvriers. 
Ils  trouvèrent  des  alliés  dans  les  autorités  politiques  dont  les 
représentants  étaient  des  parents,  des  amis,  des  hôtes,  on  des 
compagnons  de  chasse  soit  des  patrons  eux-mêmes,  soit  de 
leurs  directeurs.  Grâce  à  l'élasticité  des  dispositions  de  noire 
législation  en  matière  d'^association  et  de  réunion,  on  pot  întei^ 
dire  les  réunions,  ne  pas  autoriser  la  formation  d'associations 
ou  dissoudre  sous  un  prétexte  quelconque  celles  qui  existaient 
déjà,  chaque  fois  qu'elles  gênaient  un  patron.  Et  lorsqn  une 
grève  éclatait,  alors  l'attitude  des  autorités  dégénérait  en  une 
sorte  de  manie  de  la  persécution.  Sous  prétexte  qu'ell<?s 
menaçaient  l'ordre  et  la  sécurité  publique,  on  interdisait 
complètement  les  réimions  publiques,  on  dispersait  les 
citoyens  convoqués  dans  les  réunions  privées,  on  dissolvait  des 
associations,  ou  bien  on  suspendait  leur  fonctionnement,  en 
un  mot  on  proclamait  d'autorité  privée  l'état  de  siège  —  ; 
et  tout  cela  par  une  interprétation  de  loi  appropriée  aux 
circonstances,  procédé  dont  on  a  essayé  aussi  de  se  servir, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  pendant  la  dernière  grève. 

Et  lorsque  toutes  ces  tracasseries  ne  produisaient  pas 
l'eUet  voulu,  lorsque  les  ouvriers  continuaient  la  grève,  lors* 
que  ceux  qu'on  avait  privés  de  leur  droit  de  réunion  et  d*asso- 
ciation  manifestaient  dans  la  rue,  alors  on  faisait  venir  les 
gendarmes,  des  coups  de  fusil  partaient  et  des  citoyens  antn- 
chiens  roulaient  dans  le  sang. 

De  celte  façon  furent  tués  en  1890  à  Polnisch-Ostrau,  trois 
ouvriers,  six  autres  furent  grièvement  et  un  grand  nombre 
légèrement  blessés.  A  Ostrau,  furent  tués  douze  ouvriers  et 
un  garçon  de  huit  ans,  tandis  que  quarante-cinq  persomies. 
dont  une  laitière,  furent  blessées  plus  ou  moins  gravemen'  Et 
quand,  après  cet  écrasement  toujours  violent  de  la  grrèvf  e« 
ouvriers  étaient  forcés  de  reprendre  le  travail  sans  condit  is, 
les  patrons  profitaient  de  l'occasion  qui  se  présentait  or 
détruire  complètement  l'organisation  et  subjuguer  déiin:  re- 
ment le  travail. 
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ouvriers,  en  vertu  duquel  ceux-ci  obtenaient  une  augmentation 
46  salaire  et  une  indemnité  pour  le  logement;  en  ontre^  les 
délé^és  ouvriers  reçurent  Tassurance  qu'aucun  ol>stade  ne 
serait  mis  au  libre  développement  des  organisations  ouvrières. 
Par  contre»  la  journée  dé  huit  heures  que  les  grévistes  ne  de- 
mandaient d*iiJleurs  que  pour  les  ouvriers  de  la  surface,  —les 
ouvriers  travaillant  sous  terre  dans  les  usines  de  St^TÎe  le 
possédant  déjà  — ,  ne  fut  pas  accordée.  Sur  le  conseil  du  syb- 
dicat,  les  ouvriers  se  contentèrent  des  concessions  obtenues. 
•  et  le  8  janvier  le  travail  fut  repris. 

Au  même  moment  où  les  mineurs  styriens  se  mettaient  en 
grève,  une  autre  grève  éclatait  aussi,  pour  un  motif  qui  en  loi 
même  n'était  pas  bien  important,  dans  deux  charbonnages  de 
Mahrisch-Ostrau,  le  centre  de  l'industrie  minière  en  Moravie. 
Un  règlement  nouveau  qui  changeait  la  division  du  travail 
sans  d'ailleurs  toucher  à  sa  durée  y  avait  été  introduit,  sans 
que  Ton  eût  au  préalable  consulté  les  mineurs.  Les  ouvriers, 
au  nombre  de  i,ooo,  demandèrent  la  réintroduction  de  Tandeo 
règlement  et  la  réduction  de  deux  heures  de  travail  le  samedi: 
et  lorsque  cela  leur  fut  refusé  il  déclarèrent  la  grève.  Le  mou- 
vement s'étendit  rapidement  à  trois  autres  charbonnages.  Le 
mécontentement  des  mineurs,  pendant  longtemps  réprimé, 
éclata  alors  d'une  façon  irrésistible.  De  nouveaux  desi- 
derata allant  plus  loin  furent  formulés  et  les  mineurs  des 
autres  charbonnages  invités  à  se  joindre  aux  grévistes.  La 
réponse  à  ces  desiderata,  qui  furent  adressés  au  nom  de  tous 
les  ouvriers  du  bassin  moravo-silésien,  devait  être  donnée 
le  II  janvier  au  plus  tard;  en  cas  de  refus  la  grève  générale 
devait  être  proclamée. 

Les  ouvriers  réclamaient  :  i)  la  réduction  à  huit  heures,  y 
compris  la  descente  et  la  remonte,  de  la  durée  du  travail  qui 
était  jusqu'ici  de  dix  heures;  2)  la  paye  aura  lieu  tous  W 
huit  jours;  (jusqu'ici  les  mineUrs  étaient  payés  une  fois  r 
mois,  toutefois  ils  avaient  droit  à  un  acompte  apprc  - 
matif  tous  les  quinze  jom*s)  ;  3)  la  fixation  des  salaires  miiL  a 
suivants  :  pom*  les  Hauer  (mineurs,  carriers)  a  florins;  p<  r 
les  Uûlfrarbeiser  (aides)  plus  âgés,  i  fl.  5o;  pour  les  jeui    s 
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et  les  délégués  ouvriers  d*Ostrau  et  Karwina  furent  forcés  dt- 
reviser  leur  décision  antérieure.  Ils  avaient  déconseillé  la 
grève,  parce  qu'ils  considéraient  qu'une  grève  partielle  n'avait 
aucune  chance  de  réussir  et  qu'une  grève  générale  leur  pa- 
raissait impossible  à  cause  de  l'insuffisance  de  i'organisatioo. 
Mais  maintenant,  devant  ce  mouvement  qui  s'était  emparé 
avec  une  force  irrésistible  de  toute  la  classe  ouvrière,  lorsqu'il 
devenait  évident  que  les  ouvriers  ne  voulaient  plus  supporter 
l'horrible  oppression  dans  laquelle  ils  vivaient,  il  devint  im- 
possible d'hésiter,  de  se  retenir  plus  longtemps.  Le  i6  jan^^e^, 
la  grève  générale  fut  déclarée  à  Ostrau  et  à  Karwina  ;  des^ 
secours  furent  demandés  à  la  Commission  générale  des  syn- 
dicats ;  en  même  temps,  une  manifestation  solennelle  de  con- 
fiance dans  le  parti  démocrate-socialiste  prouva  combien  peu 
d'eflet  avaient  produit  sur  les  ouvriers  toutes  les  menées  dé- 
magogiques des  chauvins  nationalistes.  Le  22  janvier,  enviroa 
soixante  mille  mineurs  étaient  en  grève  en  Bohème,  en  Mora- 
vie et  en  Silésie. 

Cette  grève,   la  plus  grande  qui  ait  eu  Heu  jusqu'ici  en 
Autriche,  exigeait  du  parti  socialiste  les  plus  grands  efforts, 
aussi  bien  au  point  de  vue  ûnancier  qu'au  point  de  ^iie  poli- 
tique. Les  ou\Tiers  avaient  en  face  d'eux  comme  patrons,  orga- 
nisés en  syndicat,  un  petit  nombre  de  ces  représentants  de  la 
noblesse  féodale  et  de  la  haute  finance  qui,  en  Autriche,  sont 
habitués  à  disposer  du  gouvernement  et  des  autorités  comme 
si  c'étaient  des  employés  à  leur  solde.    Us  représentent  le 
même  type  du  patron  que  le  «  roi  »  Stumm  en  Allemagne  et 
M .  Schneider  en  France.  Ils  veulent  être  les  «  maîtres  chea 
eux  »  et  considèrent  toute  velléité  d'indépendance  manifestée 
par  «  leurs  »  ouvriers  conune  une  sorte  de  crime  de  lèse-ma- 
jesté, digne  du  dernier  supplice.  Ils  mirent  donc  tout  en  œuvre 
pour  réprimer  le  mouvement  gréviste.  Car  ils  y  voyaient  non 
seulement  une  atteinte  à  leur  profit,  et  dans  la  journée  de  1     t 
heures  une  revendication  révolutionnaire,  mais  aussi  une 
volte  contre  leur  domination  politique  ;  ils  le  considérai     t 
non  seulement  comme  une  lutte  des  mineurs  pour  amélir 
leur  situation,  mais  aussi  comme  une  lutte  de  la  démocr      * 


La  ûuestion  de  la  I 


Mais  bien  que  la  grande 
soil  peu  (té\'el(>ppée  en  Kra 
une  grande  importance,  la 
autant  qu'on  pouvait  l'espiii 
paysans  aimaient  les  nunibt 
est  ébranlée  quand  on  vuil 
aurtoul  qui  limitent  le  nuiub 
départements  la  natalité  est 
le  commencement  du  siècle 
grandes  variations.  Ainsi, 
s  dans  les  dép 


Nord. 

Pas-de-Catais    .  . 
Seine-Inrérienre  . 

EinUtl-re 

Corse 


A  l'inverse  de  ces  déparu 
une  augmentation  de  la  na 
par  une    prompte  décroiss 


'9 
constaté  un  nombre  de  naissances  dans  les  départements 
de  : 

1801-1810  1886-1891 

Yonne 3o  i8 

C6le-d'Or 3i  i8 

Charente 3a  19 

Puy-de-Dôme 33  19 

Gers 3o  i5 

Lot-et-Garonne 3o  i5 

Garonne 33  18 

Maine-et-Loire 34  19 

Or,  ces  hnit  derniers  départements  qnl  accusent  nne  dimi- 
nution dans  la  natalité  sont  précisément  ceux  où  la  classe  des 
paysans  est  nombreuse  et  aisée.  Cette  concordance  de  l'aisance 
du  paysan  avec  la  limitation  de  la  famille  est  à  peu  près  gêné* 
paiement  constatée  par  les  statisticiens  et  les  autres  observa- 
teurs. Ainsi,  Toussaint  Lona  fait  remarquer  que  les  quatre 
départements  de  là  Normandie  où  les  paysans  sont  particu- 
lièrement aisés,  accusent  une  natalité  des  plus  faibles.  Dans 
le  sud  de  la  France,  ce  sont  encore  les  départements  les  plus 
riclMS,  où  les  naissances  diminuent  le  plus.  Arsène  Dumont, 
qui  a  étadié  un  grand  nombre  de  communes,  nous  apprend, 
d'accord  en  cela  avec  Dubest  et  d'autres  savants,  qne  les  pay- 
sans riches  oa  aisés  ont  de  moins  en  moins  d'enfants,  et  que 
les  naissances  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  dans 
les  communes  où  la  situation  du  paysan  est  mauvaise,  et  où  il 
y  a  nn  nombreux  prolétariat  agricole. 

En  An^fleterre  et  en  Allemagne,  ainsi  qu'en  France,  on 
cherche  à  établir  comme  un  fait  indéniable  que  les  habitants 
des  campagnes  et  particulièrement  les  culthateurs  ont  beau- 
coup plus  d'enfants  que  les  citadins  et  les  ouvriers  industriels. 
11  est  important  de  montrer  que  la  natalité  oITre  de  notables 
différences  dans  les  différentes  grandes  villes.  Déjà  vers  1840, 
académicien  Hippolyte  Passy  fit  la  remarque  que  les  nais- 
uices  étaient  très-rares  dans  les  villes  habitées  par  la  bour- 
geoisie riche  ou  moyenne,  mais  que  les  villes  de  fabriques  en 
mregistraient  beaucoup.  D'après  ses  chiffres,  on  comptait  au 
dans  34  enfants  par  ménage,  à  Tours  a,5,  à  Versailles  et  à 
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Ers  3,6,  à  Caen  et  à  Ctermont-Perrand  a,^,  tandis  qii'i 
t-Elienne,  ville  où  les  proli^taires  sont  très  nombreux,  on 
>mpte  4>6  par  mariage,  à  Nîmes  et  à  Bouloj^e  près  de  4. 
irseille  et  à  Dunkerque  3,8  et  à  Limoges  3.;.  En  même 
isPassj-  constatait  que  dans  los  villes  industrielles  la  nala- 
lépassait  la  natalité  moyenne  de  toute  la  France-  Le  mêiae 
lomèuc  a  été  constaté  récemment  par  le  chef  du  bnreaa 
talistique  de  Paris.  Tandis  que  dans  les  arroniiissemeDtj 
jlus  riches  de  Paris,  pour  i.ooo  femmes  de  quinze  à  cin- 
ite  ans,  il  y  a  annullement  de  3^  à  53  naissances,  on  en 
pte  de  95  à  108  dans  les  arrondissements  les  plus  pauvres; 
ttalité  y  est  de  deux  à  trois  fois  plus  forte.  Et  nous  arri- 
ainsi  au  point  capital  de  celle  étude.  On  se  demande 
peut  venir  l'augmentation  de  la  population  en  France. 
:|ue  les  paysans  en  grande  majorité  fort  aisés  liimteot  de 
en  plus  le  nombre  de  leurs  enfants,  comme  on  le  fail  égor- 
nt  dans  la  classe  moyenne. 

l'on  fait  abstraction  de  l'imniigralion,  il  n'y  a  que  deux 
ics  de  la  société  qui  contribuent  à  augmenter  ta  popnla- 
;  ta  première  est  celle  des  paysans  pauvres  et  des  prolé- 
s  agricoles  ;  on  les  rencontre  surtout  dans  les  départe- 
«  de  l'ancienne  Bretagne.  Chàteauneuf  et  Villermé,  dans 
ipport  qui  leur  avait  été  demandé  par  l'Académie,  nous 
icnt  une  description  intéressante  de  l'existence  des  pay- 
bretons  vers  i84o  • 

Jue  de  malheureux  en  Bretagne  en  sont  i-éduils  là  !  Il 
l'avoir  vu  pour  se  faire  une  idée  de  leur  déuûment,  il  faut 
:  pénétré  dans  la  demeure  d'un  pauvre   paysan  bretOD, 
sa  chaamière  délabrée  dont  le  toit  s'abaisse  jusqu'à 
,  dont  l'intérieur  est  noirci  par  ta  fumée  continuelle  des 
ères  et  des  ajoncs  desséchés,  seul  aliment  de  son  foyer. 
.  dans  cette  misérable  hutte  où  le  jour  ne  pénètre  qne  <[" 
rie  et  s'éteint  dès  qu'elle  est  fermée,  qu'il  habite  lui  et 
Ile  demi-nue,  n'ayant  pour  tout  meuble  qu'une  mauvai 
!,  un  banc,  un  chaudron  et  quelques  ustensiles  de  mena 
lis  ou  cil  terre  ;  poiu^  lit,  qu'une  espèce  de  boite  où 
lie  sans  draps  sur  un  matelas  où  ta  balle  d'avoine  a  rei 


mine  sur  un  peu  de  rumier  la  vache  maigre  et  chétive  (heureux 
encore  s'il  en  a  une)  qui  nourrit  de  son  lait  ses  enrants  et  lui- 
même  »  (i).  Les  deux  académiciens  complètent  ce  tableau 
désolant  en  ajoutant  que  souvent  une  famille  n'avait  que 
uÔo  francs  à  dépenser  par  an.  Et  ces  mist^rablcs  paysans  qui 
améliopent  leur  situation  en  entrant  dans  une  fabrique  ou 
dans  la  marine  marchande,  forment  une  des  principales 
sources  dn  repeuplement  de  la  France. 

Les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  forment 
l'antre  soiu^e,  comme  l'indiquent  les  chilTres  ci-dessous.. 


pDurcentoHe  lolal  de 

.  de    rsccrols-  la  population 

Périodes        Fronce  (2)        Absolu   semeot  tolul  Absolu   en  Fruice 

i86i-i865,  ,     31e, ooo  91.000  i3  0/0  44.000  C  0/0 

i88i-i885.  .    4G9.000  iii.ooo  ai  0/0  jî.ooo  160/0 

1686-1890.  .     3OI.00O  loa.ooo  5i  0/0  ai.ooo  34  0/0 

i8gi-i8g5.  .  —  1.400  io3.ooo  !!!  Q6.000  !1! 

Tandis  que  vers  1860,  l'excédent  des  naissances  sur  les 
décès  ne  formait  que  les  i3  p.  loode  l'accroissement  total  de  la 
population  en  France,  il  est  monté  à  a4p.  100  dans  la  période 
quinquennale  de  1881-8.5  et  à  5i  p.  loodana  la  période  de  i8S&^; 
mais  dans  les  cinq  dernières  années,  les  décès  auraient  sur- 
passé les  naissances  dans  tout  le  reste  de  la  F'rancc  de  plu- 
sieurs mille  sans  ces  deux  départements,  ou  même  sans  les 
villes  industrielles  de  ces  départements.  11  est  intéressant 
d'examiner  le  caractère  économique  de  ces  deux  départements: 
ils  possèdent  environ  38  p.  100  des  broches  de  coton  de  tonte 


(i)  Rapport  d'un  voyance  fait  dans  les  cinq  départements  de  la 
Breta^e  pendant  les  années  1840  et  1841.  d'après  les  ordres  de 
l'Acadêoiie  Royale  des  seiences  pobliques  de  l'Institut  de  France.' 
Tome  IV,  Paria  iSM,  p.  644,  etc. 

(a)  L'excédent  des  naissances  sur  les  décès. 
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la  France,  tout  en  n'occupant  que  12  à  3  p.  100  de  la  superficie 
totale  du  pays  ;  les  broches  de  .filature  de  laine  peignée  y 
figurent  dans  la  proportion  de  68  p.  100.  Ces  départements 
fournissent  en  outre  à  peu  près  i5  p.  100  de  la  production 
totale  de  la  fonte,  environ  24  p.  100  de  la  production  totale  de 
Tacier,  et  près  de  58  p.  100  de  la  prodtictîon  totale  de  la 
houille  (i)  ;  ils  emploient  eniln  plus  de  ao  p.  100  des  machines 
à  vapeur  employées  dans  l'industrie  française. 

Ce  sont  donc  les  régions  houillères,  les  grands  centres  indus- 
triels qui  empêchent  que  la  population  n'aille  en  décroissant. 

Cette  relation  entre  le  développement  industriel  et  la  nata- 
lité peut  se  prouver  pour  toute  la  France,  et  de  quatre  ma- 
nières. Mais  comme  je  dois  me  borner,  je  ne  parlerai  ici  que 
du  rapport  entre  la  consommation  de  là  houille  et  de  la  nata- 
lité et  je  réserverai  le  reste  pour  mon  livre  La  dépopulation 
et  la  situation  économique  de  la  France,  qui  doit  paraître 
prochainement  à  Berlin,  chez  l'éditeur  Guttentag. 

Si  l'on  classe,  en  exceptant  le  département  de  la  Seine,  les 
quatre-vingt-six  autres  départements  suivant  la  consommation 
par  tête  du  charbon,  on  obtient  cinq  groupes. 

Moyenne 
des   nfflK«nnf^g   si^ 
1000  femmes  de  15 
Nombre  de  départements    a  45  ans  en  1S9D-91 

112,7 
95,7 

9a,2 

108,4 
86,5 

98,8 

(i)  Dont  environ  10,6  millions  de  tonnes  pour  le  département 
du  Pas-de-Calais  et  environ  5  millions  pour   le   département  du 
Nord.  Il  est  particulièrement  intéressant  de   remarquer  que  1 
départements  qui  produisent  le  plus  de  charbon  ont  aussi  la  pi 
grande  natalité. 

(a)  Pour  bien  mettre  en  évidence  ce  que  le  phénomène  a  < 
régTilier,  ces  groupes  ont  été  formés  de  manière  à  ce  que  chaev 
renfermât  autant  que  possible  le  même  nombre  de  femmes  de  i5 
45  ans. 


I*'  groupe 

(^) 

10  départements 

2'       — 

1:7 

— 

3"       — 

19 

— 

4'      - 

20 

— 

5'        — 

20 

Seine 

\ 

Toute  la  France 

• 
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viron  80  p.  100  habitent  des  communes  rurales,  ont  accusé 
dans  la  même  période  un  nombre  de  décès  supérieur  au 
nombre  des  naissances. 

Tout  ce  qui  précède  montre  clairement  que  pour  résoudre  la 
question  de  la  dépopulation  en  France,  il  ne  faut  pas  aug- 
menter les  charges  qui  pèsent  sur  le  prolétariat  agricole  ou 
urbain  pour  favoriser  les  paysans  dont  la  situation  est  d'ail- 
leurs assez  bonne.  J'aurai  probablement  l'occasion  plus  fard 
de  m' occuper  d'une  manière  plus  approfondie  des  moyens  réel- 
lement efficaces  qu'il  faudrait  employer  pour  remédier  au 
mal. 

On  peut  en  tous  cas  prévoir  que  la  France,  si  elle  persévère 
dans  la  politique  étroite  dans  laquelle  elle  est  engagée,  verra 
dans  peu  d'années,  grâce  à  l'enrichissement  des  paysans,  la 
natalité  décroître  encore  très  sensiblement,  comme  nous 
Tavons  montré  pour  les  dernières  années.  Et  le  pays,  déjà 
arriéré  au  point  de  vue  économique,  rétrogradera  cgalemenl 
sur  le  terrain  politique... 

D*"  J.    GoUftSTEIN, 

Privat-Docent  à  TUniversitc  de  Zurich. 

(Traduit  par  Camille  Polack) 
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Courbe  voie  et  Suresnes;  mais  cette  extension  des  services 
avec  une  administration  débutante  et  qui  ne  pouvait  exercer 
un  contrôle  efficace,  compromirent  l'existence  de  la  Sodélé 
et  la  déterminèrent  à  fermer  ses  succursales. 

L'initiative  de  la  fondation  de  l'Abeille  Suresnoise  fut  prise 
par  M.  Clavel,  qui  était  alors  adjoint  au  maire  de  Suresnes 
et  président  de  la  Société  de  secours  mutuels  de  cette  com- 
nmne;  l'excessive  cherté  des  denrées  à  Suresnes,  en  même 
temps  que  leur  qualité  inférieure,  l'amenèrent  à  penser  qu*il 
y  aurait  avantage  pour  les  ouvriers,  et  même  pour  les  habi- 
tants en  général,  à  former  une  Société  de  consommation,  et 
établir  ainsi  la  concurrence,  qui  ferait  baisser  le  prix  du 
commerce. 

La  Société  s'est  constituée  sous  la  forme  civile  :  elle  a  em- 
primté  les  conditions  de  son  existence  à  la  fois  aux  articles 
i833  et  suivants  du  Code  civil  et  au  titre  III  de  la  loi  du  a; 
juillet  1867. 

CAPITAL 

Le  capital  de  la  Société  a  été  fixé  par  les  statuts  à  la  somme 
de  3o,ooo  francs.  Il  est  susceptible  d'augmentation  par  Fad- 
mission  de  nouveaux  membres  et  par  des  décisions  ultérieures 
de  l'Assemblée  générale. 

Il  peut  être  diminué  par  la  retraite  de  sociétaires,  mais  sans 
pouvoir  descendre  au-dessous  de  i5,ooo  francs.  Disons  de 
suite  que  les  précautions  sont  prises  pour  que,  dès  à  présent, 
il  ne  puisse  arriver  au-dessous  de  47»<)<^  francs.  Ceux  qui 
ont  en  mains  la  direction  d'une  Société  coopérative  doi- 
vent toujours  prendre  des  garanties  contre  l'extrême  mobi- 
lité de  ses  membres,  et  par  suite  l'extrême  mobilité  de  son 
capital. 

Les  statuts  de  la  Société  ont  été  préparés  par  M.  Clave 
son  fondateur,  et  rédigés  par  acte  sous-seing  privé.  La  seul 
disposition  importante  à  noter  dans  l'acte  fondamental  est  1 
caractère  de  fixité  donné  à  l'administration  de  la  Société  ;  1 
Conseil  étant  renouvelable  chaque  année  par  tiers  seulemeo 
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chaque  membre  est  assuré  de  rei 
trois  ans,  de  sorte  qu'il  a  le  tenipi 
cessaire  à  une  bonne  gestion  ;  l'i 
Sociétés  coopératives  qui  exislaii 
surtout  à  l'instabilité  des  Conseil: 
renouvelait  tous  les  trois  mois. 

(La  loi  a  fixé  comme  maximom  '. 
nistrateur  à  six  ans.) 

Pendant  plusieurs  années  l'Abi 
vue,  non  seulement  des  commerçi 
ffeois,  qui  considéraient  cette  insti 
socialiste.  L'hostilité  des  comme; 
nombreuses  pétitions,  qui  vaturei 
casseries  de  la  part  de  l'administra 
citations  en  justice  de  paix  ;  mai 
président,  ceux  qui  dirigeaient  ce 
leurs  frais. 

Un  fait  assez  remarquable  à  not 
ciété,  c'est  le  rôle  qu'elle  a  joué  en 
ment  de  Paris.  Les  habitants  de  la 
de  rentrer  dans  la  capitale  et  de 
resnes  fut  abandonné,  et  ses  habit 
le  faubourg  Saint-Honoré.  La  So 
provisionnements  à  Paris,  s'instali 
bourg,  et,  pendant  les  quatre  moi» 
ses  membres  aux  mêmes  conditio 
que  toutes  les  denrées  étaient  bon 

Le  tableau  des  opérations  de  1 
tion,  le  3i  mars  iS68,  au  3i  décem 
plus  loin,  se  résume  comme  suit  : 
Les  recettes  se  sont  élevées  à  6,i 
'  uts  à  9o^,6oa  (r.  39,  et  les  boni 
iffre  de  5a2,6o6  fr.  66.  Pendant  1 
gîe  la  somme  de  ^d^.aga  fr.  85. 
Maintenant,  si  l'on  considère  li 
rrons  que  la  Société  continue  à  j 


Le  chiffre  d'al 
nélices  de  8o,53 

L'année  1899 
bénéllces. 

L'Abeille  Sur 

El,  cependat 
co II tpo riant  le 
Bont  que  de  sin 
cîpes  de  la  coo] 
de  leurs  frères, 
d'amener  l'Abe 
aujourd'hui. 

Il  est  à  renia 
est  dirigée  uni( 
vcloppement  q 
presque  double 
sociétaires  de  < 

En  1894^,5,  1 
Société,  il  n'ex 
était  très  restri 

Le  Conseil  d' 
son  président, 
trouver  les  fon 
rie;  ce  fui  la  ci 

Les  adminis 

une  direction  11 
Pour  cela,  î] 
statuts,  débar 
l'empêchaient 
contrôle  séricti 
toutes  les  opéi 
Aussi,  quels 

Création  d'u: 

Agrandissen 

salle  de  vente. 


ENQUÊTES   ET   MONOGRAFUIÊS 

ÉlablîsR émeut  de  nouveaux  rayons,'  tels  que  :  lingen 
cerie,  charcuterie  et  autres . 
Distribution  de  bonis  sensibleraenl  plus  élevés  qu'i 

Enfin,  constitution  d'une  réserve  de  aS.ooo francs. 

Le  sort  du  personnel  a  été  également  amélioré  dï 
notable  mesure. 

Les  employés  de  l'Abeille  reçoivent  aujourd'hui  uni 
nération  convenable  et  ont  droit  à  des  égards  qui  assi 
dignité  du  travailleur. 

Le  Conseil  s'occupe  en  ce  moment  de  la  question  c 
boursemcnt  des  obligations  de  l'immeuble  de  la  Socîét 

Et,  malgré  tous  ces  travaux,  malgré  toutes  les  r^ 
accomplies,  l'administration  de  l'Abeille  a  pris  part  à  I 
actes  (lui  ont  marqué  la  vie  coopérative  en  ces  d 
temps. 

Ses  membres  ont  régulièrement  suivi  les  séances 
«  Bourse!  coopérative  ». 

Us  ont  aidé  à  la  création  de  Sociétés  sceurs  dans  le 
nmnes  voisines. 

L'Abeille  a  contribué  également,  dans  une  large 
(3,000  francs  environ),  à  l'éditlcation  de  la  Verrerie  oi 
cette  manifestation  de  la  solidarité  des  travailleurs.  I 
une  des  principales  actionnaires  de  la  Société  coopéra 
production  des  sacs  en  papier,  43,  rue  de  Gei^ovie.  - 

Comme  membre  donateur,  l'Abeille  est  mêlée  à  la 
presque  toutes  les  Sociétés  de  la  commune. 

Après  avoir  solidement  établi  le  côté  conunercial  de 
cîété,  le  Conseil  a  créé  une  caisse  de  secours  |>our  vt 
aide  aux  sociétaires  malheureux. 

"^omme  nous  venons  de  le  démontrer,  l'Abeille  Sun 
SI  trouve  donc  en  état  d'accomplir  ses  destinées  et  à  ji 
ri  i  qui  sera  dévolu  dans  le  siècle  prochain  aux  S 
Cl  .péralivcs,  tant  de  production  que  de  consonunatio] 
olidement  armée  pour  sa  défense,  l'Abeille  est  [ 
p:    ndre  place  à  câté  des  Sociétés  sœurs  poiu"  repou: 
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«ssaut  que  veulent  leur  livrer  les  ennemis  de  la  coopé^ 


ration,  qm  ami  aussi  les  ennemis  des  travailleurs. 

La  victoire  B»  swait  être  douteuse. 

Et  dans  un  avenn^  pMdiain,  nous  en  avons  le  ferme  espoir, 
la  France  entière  ne  sera  film  qu'une  vaste  Société  coopéra- 
tive, distribuant  à  chacun  de>  sas  wembres  ce  qui  lui  est  né- 
cessaire pour  vivre. 

Nous  donnons  ici  quelques  chiffres  pria  4  fautif  du  dernier 
bilan  du  3i  décembre  1899  : 

Francs 


Marchandises  en  magasin. 

Titres 

Immeuble 


61.97685 

a4-8o9  70 
iid.cx»    9 


En  réalité,  Tactif  se  balance  avec  le  passif  par  une  somme 
de  255,918  fr.  39. 

L'Abeille  Suresnoise  occupe  un  personnel  de  quinze  per- 
sonnes, honmies  et  femmes.  Le  montant  des  salaires  par  mois 
est  de  2,162  fr.  5o. 


RRCETTES  GOMPARÉKS  DB   1898  BT   1899 


Mois 


1898 


1899 


Augmentation    Diminalioo 


Janvier 

• 

.   .        36.793  5o 

40.904  75 

4. III  25 

Février. 

.   .        39.091  75 

39.514  i5 

422  40 

»    B 

Mars .   . 

43.93a  5o 

45.453  o5 

I.520  55 

m     A 

Avril.   . 

4^.029  35 

43\978  70 

1.44935 

Mai.  .   . 

42.894  70 

43.59945 

704  75 

Juin  .    . 

40.693  55 

41.718  i5 

I  024  60 

Juillet  . 

4i.36i  20 

43.450  10 

2.088  98 

Août.   . 

39.709  10 

4i.3o2  80 

1.693  70 

Septembri 

e  .        38.774  55 

4i.oo5  4^ 

2.230  90 

^V        V 

Octobre   . 

4o*4i4  3o 

45.758  3o 

5.344     » 

Novembre 

!  «        43.503  60 

41.264  3o 

»     » 

9.238  3 

Décembre 

44.365  o5 
494 -062  i5 

ition  :  22,678  fr. 

48.791  65 
516.740  85 

4.32660 

a4.9i7    * 

1 

» 

Totaux. 

2.238  3 

Au^jrmentc 

70. 
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partie  du  commerce  et  de  l'industrie  qui  correspond  à  la  con- 
sommation locale,  et  s'emparer  de  radmlnistration  de  la 
commune.  Ces  organisations,  exclusivement  ouvrières,  par 
Fabsorption  de  tous  ces  services,  deviendront  une  puissance 
qui  pourra  imposer  aux  Parlements  l'adoption  de  lois  plus 
é(|uitables  et  plus  en.  rapport  avec  les  besoins  de  la  \ie  ao 
tuelle  et  surtout  plus  favorables  à  la  classe  productrice,  si 
méritante,  comme  on  le  voit,  et  si  mal  partagée  en  retour. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  l'effort  fait  par  des 
travailleurs  comme  ceux  de  Suresnes  ont  dessillé  les  veux  des 
socialistes  incrédules  qui,  il  y  a  quelques  années  encore, 
haussaient  les  épaules  en  souriant  quand  on  leur  parlait  de 
l'eflicacité  du  coopératisme. 

Si  nous  voulons,  d'ici  quelques  années,  avec  de  l'énergie  et 
de  la  volonté,  nous  aurons  institué  dans  notre  France  des 
œuvres  aussi  admirables  que  celles  des  Belges  et  des  Anglais. 

Quelle  force  alors  pour  le  socialisme  !  On  pourra  envisager 
d'une  façon  plus  sereine  et  plus  confiante  la  Révolution  sociale, 
qui  libérera  la  société,  en  supprimant  les  classes  dirigeantes 
et  oisives,  au  profit  de  la  classé  productrice  des  travailleurs. 

Th.  Bock 


CRITIQUE  DRAMA 


Les   Tentps  nouveaux  —   l'organe    doc 

cbisme  —  publient  fréquemment  des  appel: 

veulent  s'évader  de  la  société  capitaliste  e 

plêlement  possible,  leur  rêve  de  vie  :  un  g 

doit  se  suffire  à  lui-m<^me.  Les  théoriciens  a 

lent  généralement  point  ce  genre  de  proj 

quinepeutapportcrquesoufl'rancesetdésilli 

et  Descaves  à  leur  tour  ont,  scmble-t-îl,  \ 

ment  dans  la  société  présente  échouent  et  d 

les  essais  de  communisme.  D'abord,  les  e; 

parés  ;  puis,  l'air  empesté  de  la  cité  capitali 

même  dans  les  endroits  lesndeux  clos;  et  i 

qui    s'associent  pour  subvenir  à  tous  leur: 

mutuelle,  ressuscitent  une  période  dépa$ 

économique.   Celte   dernière   objection  n 

RoufQeu,  qui  veut  construire  un  moulin  à 

le  blé  de  la  Clairière,  ferait  amvre  meill 

s'il  aidait  les  travailleurs  qui  s'organisent 

moulin  voisin  et  ses  puissantes  machines. 

Mais  la  pièce  de  MM.  Donnay  et  Desca 

lement  une  œuvre  d'éducation  :  elle  a  d'an 

Malgré  la  longueur  de  certaines  scènes 

discussions  théoriques,  la  Clairière  est  un 

Elle  oRre  une  étude  minutieuse  de  caracl 

vifs  et  spirituels,  et  des  scènes  de  pass 

coureuses,  d'une  incontestable  justesse  ( 

Vprès  avoir  quitté  une  épouse  acariâtre, 

.  venu  s'établir  avec  une  compagne  de 

T'Eure,  où  son  indépendance  et  sa  bonti 

viable  situation.  Son  père,  qui  ne  l'a  poi 
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le  surprend  en  plein  rêve  de  bonheur.  Le  bonhomme,  bourgeois 
sceptique,  qui  connaît  les  tenailles  de  l'union  légale,  ne  se  f^t 
guère  faute  d'approuver  V union  libre  que  son  fils  a  cru  devoir 
contracter.  Il  accepte  avec  joie  ThospitaUté  que  lui  oflfre 
gracieusement  sa  bru  et  il  profitera  de  son  séjour  à  ViUiers, 
pour  connaître  un  peu  les  gens  au  milieu  desquels  vivent  ces 
enfants.  On  annonce  justement  Fun  des  plus  notoires  habitants 

de  la  ville . 

C'est  M.  Verdier,  bourgeois  parvenu,  gros  électeur  a  répu- 
bficain  radical  socialiste  indépendant  »,  patron  du  journal 
VEclaireur,  11  profite  de  la  présence  de  M.  Alle>Tas  père, 
pour  faii-e  un  petit  exposé  de  ses  opinions  politiques.  Vous  les 
connaissez,  j'en  suis  sûr  ;  —car  le  personnage  bourgeois  phUan- 
thrope  et  faux  bonhomme  nous  a  déjà  été  décrit  bien  souvent 
—  je  ne  dis  pas  trop  souvent.  Mais  M.  Verdier  a  une  requête 
à  présenter.  Il  vient  solUciter  du  docteur  AUeyras  un  congé 
pour  l'institutrice  actuellement  un  peu  fatiguée. 

Le  «tyranneau»  de  Villiers  est  à  peine  sorU  que  la  bonne 
annonce  un  de  ces  «  sauvages  »  de  la  Clairière.  C'est  Rouffieu, 
l'âme  de  la  petite  colonie  communiste.  Il  vient  chercher  Alle>Tas 
pour  un  homme  mourant  de  faim,  que  les  compagnons  ont 
recueilU  sur  la  route.  Le  docteur  ira;  mai?  U  veut  satisfaire 
sa  curiosité  et  connaître  l'Msloire  de  cette  Clairière  qui 
eftraye  tant  les  naturels  de  Villiers.  Rouflieu,  homme  convamcu 
et  loquace,  ne  se  fait  guère  prier  pour  nous  donner  une  petite 
conférence  sociologique.  La  contradiction  est  présentée  par  le 
père  Alleyras  qui,  ayant  vu  échouer  bien  des  essais  de  com- 
munisme] ne  croit  guère  à  la  réussite  de  la  Clairière. 

La   discussion,   un  peu  ennuyeuse,   prend  fin   à  l'arrivée 
d'Hélène  Souricet  —  qui  demande  à  être  reçue  par  le  docteur 
Alleyras.  La  malheureuse  a  été  séduite  par  le  fils  de  Verdier. 
ElleVst  enceinte  et  résolument  soUicite  du  docteur  un  avor- 
tement.  Alleyras  n'y  peut  consentir,  mais  promet  son  appui 
la  pauvre  Me.  Le  bel  élan  de  révolte  d'Hélène  Souricet^ 
plaide  éloquemment  le  droit  à  l'avortement,  rend  émouvai 
cette  scène  qui  procède  pourtant  d'un  thème  banal. 

Au  deuxième  acte,  nous  sommes  à  la  Clairière  —  Poulot  i 
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lus  poumons,  —  Collon^^é  dît  l'Amateur 
^on,  son  travail  terminé,  fume  sa  pipe, 
vieillard  recueilli  sur  la  route,  contemple 
)leau  de  vie  familiale,  où  Bongoint  dit 
>ime  et  franclie  gaieté.  Hais  ce  sont  li 
nons,  et  la  colonie  en  possède  de  moins 
lier,  l'ivK^ne,  le  përe  Testud,  paysan 
imonaaté,  et  enlln  les  Tenimes  envieuses 
:s  autour  d'Adèle  Rouflleu. 
aoie,  et  pour  vaincre  son  ennui,  elle  fait  k 
nuduit  doucement  —  quelques  avances 
tour  de  cette  scène  de  séduction,  iagé- 
le  se  nouera  la  pièce.  Adèle  Rouffîeu, 
iiécharamcnt  et  poussera  à  la  ruine  de 
ement  minée.  Le  docteur  AUeyras  a  fait 
e  sa  protégée,  Hélène  Souricet.  Verdier 
cet  acte  de  générosité,  qui  l'accable.  11 
contre  le  malheureux  docteur,  qui,  mis 
se  retirer  avec  sa  compagne  chez  ses 

colonie  n'acceptent  point  de  bou  cœur 
ic  joie  apporter  &  une  œuvre  qu'ils  ont 
oncours  de  leur  intelligence.  Madame 
iricet  sont  trop  élégantes  et  trop  bonnes 
r  reprochent  comme  autant  d'insultes 
ons  qu'elles  accumulent.  Adèle  Bounieu 
OQge  aime  Hélène  Souricet  et  sa  jalousie 
e  ne  saurait  pardomicr.  Elle  attise  les 
semble  une  loge  où  toutes  les  concierges 
ient  donné  rendez-vous.  —  La  scène  est 
ade,  où  toutes  les  femmes  de  la  colonie 
amplillées,  les  pires  injures  et  les  plus 
esse  des  aimables  créatures  dont  elles 
Ire  la  haute  valeur  morale.  Mais  Adèle 
le  point  d'injurier;  —  pour  assoavir  sa 
in  crime  :  elle  dénonce  Colonge,  réfrae' 
tire. 


&j6  LB 

L'ii  petit  garçon  d( 
anonjiiie  qu'elle  at 
sa  feninif^,  qui,  cyni 

colonie,  —  elle  étou 
sort  en  crachant  hu 
meilleure  de  la  pièci 
précédenlefl,  s'oppi 
nienis  de  pa»sion. 

Le  dernier  acte  p 
une  dernière  tcntati 
lui.  Elle  consentira 
colonie  ne  sera  p 
ttoulïieu  même  ne  c 
thousiaste  fonda teu 
qui  ont  conduit  la  ( 
d'entretien  entre  C» 
éXail  prématurée,  i 
semé  germera  un  jo 

Antoine,  l'un  des 
de  son  personnage  : 
caractère  de  Roufli 
de  décision  et  de  h« 
ses  rôles  avec  tant 
sonnage  de  CoUong 
n'a  point  connu  les 
des  brutalité);  de  l'i 
liêre  nous  a  donné  i 

Le  rôle  d'Hélène  i 
Suzanne  Desprès,  ii: 
Nau  dans  le  rôle  d', 
séduction,  elle  est 
belle  scène  du  cons< 
nii^r  jet,  qui  ne  con 
conduit  sa  passion, 
sa  route. 


CHRONIQUE   SOGU 


I    —    FAITS    POLTTIQUEa 

Le  Comité  général  et  les  élections  de  Paris.  —  Noi 
leroDs  que  du  rôle  du  Comité  général  dans  les  électi 
cipales  parisiennes  et  de  l'inHueuce  qu'il  a  eue  sur  e 

11  faut  avouer  que  celle-ci  a  été  à  peu  près  nulle, 
s'est,  en  elTet,  borné  à  rédi^r  un  appel  au  prolétar 
tant  à  voter  pour  les  candidats  qui  accepteraient 
formules  générales  qui  ont  servi  de  base  k  la  convc 
Congrès  national  de  Paris.  Il  restait  entendu  que  ce 
■  devait  pas  être  affiché,  qu'il  ne  devait  pas  aller 
électeurs,  mais  seulement  jusqu'au  comité  socialiste, 
à  être  en  règle  avec  le  Comité  général. 

Ces  trois  formules  pouvaient  être  nécessaires,  i 
n'étaient  guère  sufEisantes  pour  retenir  l'attention 
teurs.  Elles  ne  donnaient,  en  effet,  aucim  éclaircisse 
exemple,  sur  la  question  de  savoir  si  l'élu  était  fa 
l'exploitation  des  travaux  en  régie,  ou,  au  contri 
remise  de  ces  travaux  aux  mains  des  syndicats.  ] 
cat  du  gaz  venait  de  déclarer  qu'il  demanderait  l'ex 
de  ce  service,  le  monopole  de  la  Compagnie  linissan 
le  Syndicat  des  omnibus  offre  aussi  de  prendre  les 
concessions  et  de  remplacer  la  Compagnie  dont  le 
expire  en  1910.  C'étaient  là  des  questions  d'une  in 
extrême  puisqu'elles  touchent  &  l'organisation  de 
ouvrière,  &  sa  capacité  et  aux  intérêts  généraux  de  I 

Le  Comité  général  ne  s'est  pas  préoccupé  de  cette  : 
de  la  lutte  électorale,  pas  plus  d'ailleurs  qu'il  ne  s'< 
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cupé  des  conditions  de 
avec  les  fractions  bonrg 

C'est  là  tout  ce  qoi  in 
rai,  qui  n'est  pas  arrivi 
les  syndicats,  pas  pins  < 
mant  la  durée  du  travail 
tion,  aucune  indication. 

C'était  là  sans  doute 
ne  peuvent  vivre  qu'en  { 
les  éviter,  sont  obligés  t 

Aussi  c'est  en  échan^ 
qui  forment  la  majeure  ] 
ont  livré  la  campagne  él 
a  traité  ou  esquivé  les  i 
au  deuxième  tour,  dans 
nationaliste,  on  a  pu  voi 
ouvrier  français  retirer  j 
—  la  plupart  des  «  moût 
sion  du  leader  de  ce  par 
tionalistes. 

Il  faut  l'avouer  :  Fui 
encore.  Elle  ne  peut  être 
où  se  trouvent  les  délég 
unes  des  antres  et  au  » 
majoriser  ce  Comité. 

Au  lieu  de  s'occuper  c 
songe  guère  qu'à  absoi 
sation  comptant  bien  ( 
législatif  semble  ne  pas 
la  solution  révolutionnai 
dépotés  que  des  agents 

Il  y  a  des  régions  cep 
ce  n'est  pas  là  le  seul  m 
socialiste.  Ce  sont  les 
départementales  autono 
liste.  Je  veux  parler  en 
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;s  du  Comité  général  ni  d'organi: 
ipaux  viennent  d'être  élus,  soit  un  g 
clioQS  de  1896  ;  c'est  encore  la  téàt 

les  a5,ooo  adhérents  de  ses  33  syn< 
tmené  la  conquête  de  cinq  niunici 
1  millier  de  voix  à  peine  les  sép 
t  aussi  dahs  le  Nord  où  la  Fédérât! 
ic  autonome  et  où  coopératives  1 
Dîne  en  Belgique  a  pu,  par  des 
Dçialiste,  garder  et  conquérir  des 
',  Ariuentières,  Anzin,  Founuies,  e 
lit  eu  déjà  un  cfTort  sincèrement  < 

que  soit  la  composition  écononiii 
:toire  est  restée  aux  socialistes  i 
s  générales  sont  nécessaires  et  il  fi 
B  solution  des  problèmes  immédii 
lau  maire  de  Lyon,  le  D'^  Augagne 

modèle  de  réformes  pratiques  in) 
léraux,  confonncs  au  souci  du  de 
ice  et  de  la  nature  humaine, 
aer,  dans  le  prochain  numéro, un  t 
is  municipalités  dans  lesquelles  l 


;ux  manil'cstalions  avalent  précéd 
t  :  1°  les  félicitations  au  gouverr 
'ande  majorité  des  conseils  gént 
licipales  qui,  en  province,  ont  < 
;re  Waldeck-Roussean-Millerand. 
•  la  politique  générale  de  ce  minisi 
'  qu'à  un  ordre  du  jour  de  confiai 
dire  aujourd'hui,  à  ce  sujet,  si  les 
n  officier  de  l'é tat-m a jor,  n'avaient 
leur  compte  l'alTairc  Dreyfus,  soi 
n  ordre  du  jour  par  IctiucI  elle  inti 
/ernement  de  rouvrir  celle  aflairt 
vrier  français  et  la  plupart  de  ce 


». 


>•. 
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Parti  socialiste  révolutionnaire  ont  cm  devoir  s'abstenir.  Les 
autres  députés  socialistes  ont  voté  contre  cette  motion 
stnpide. 

Les  nationalistes,  qui  comptaient  bien  tenir  pour  tel  Tordre 
du  jour  qu'ils  ont  fait  voter  et  le  faire  annuler  à  la  séance  sui- 
vante en  interpellant  le  gouvernement  sur  les  mêmes  faits, 
ont  abouti  cependant  au  Sénat  à  faire  déclarer  par  le  général 
de  GallifTet  que  l'olBcier  qui  avait  divulgué  les  pièces  secrètes 
au  journal  V Eclair  avait  «  commis  un  crime  »  et  que  le  cas  de 
cet  oilicier  politique  n'était  «pas  isolé»  dans  Farmée.  I>es 
nationalistes  ont  ainsi  découvert  Tarmée  une  fois  de  plus  et 
Tont  signalée  aux  efforts  nécessaires  en  vue  des  réformes  à 
opérer  tout  d'abord  dans  le  recrutement  des  officiers.  Ils  ont 
donné  une  actualité  nouvelle  aux  projets  de  réforme  de  ren- 
seignement et  des  associations. 

Paul  Dramas 

n  — >  faits  ÉCONOMIQUES 

Le  petit  commerce  de  V alimentation,  —  Depuis  quelques 
années,  le  Comité  de  V Alimentation  parisienne,  (jui  est  pré- 
sidé par  M.  Marguery,  et  autour  duquel  viennent  se  grouper 
la  plupart  des  syndicats  patronaux  du  commerce  de  FAlimen- 
tation,  intervient  activement  dans  les  élections  parisieimes  en 
patronant  auprès  des  commerçants,  les  candidats  qui  S'en- 
gagent à  défendre  soit  au  Conseil  municipal,  soit  à  la  Chambre 
son  programme  de  revendications. 

Certains  articles  de  ce  programme  sont  directement  en  op- 
position avec  les  intérêts  de  la  classe  ouvrière,  par  exemple: 

Uojcl  absolu  de  toute  proposition  ayant  pour  objet  la  créaUoB 
(rélablissements  municipaux,  commerciaux  ou  industriels. 

Rc vision  de  la  nouvelle  réglementation  des  concessions  sur  la 
voie  pul>lique  :  1°  En  ce  qui  concerne  les  heures  d'ouverture  e 
fornieture  des  étalages;  2'  en  ce  qui  touche  la  tariilcation  sup 
nienlaire  des  terrasses  imposée  aux  débitants. 

Application  de  la  patente,  avec  toutes  ses  conséquences,  ;. 
Sociétés  coopératives  de  consommation  ainsi  qu*à  tous  les  ce 
nierces  clandestins,  quels  qu'ils  soient. 

Application  stricte  de  l'ordonnance  de  police  de  décembre  ; 


*  A^ 


J 
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3,^53  n'occupent  aucun  e 
boutiques  tenues  par  le 
auxiliaire  salariti;  i;,^( 
occupent  de  S  à  10  em] 
ployés;  i3n  occupent  de 
à  loo  employés;  ;  occa[ 

Pour  6,ii3  établissen 
n'a  pu  être  déterminé. 

L'ensemble  de  ces  28, 
uel  salarié  composé  d'en 

En  outre,  la  popolat 
commerce  de  détail  que  j 
meurs  et  10,000  «  petitf 
sans  place  tixe  et  uniqn 

Quelques  branches  d 
tîon  ne  sont  pas  répres- 
sion pariHÏenne.  Il  en  ( 
marchands  des  quatre-s 
menacés  par  l'un  des  a; 
date  du  recensement,  ih 
dont  3,3oo  bonunes.^t  i 


Les  Congrès  Ouvrl 
tiennent  d'habitttdc  en 
les  fêtes  de  Pâques  et  d 
({ue  l'on  déro^  à  cctti 
moment;  l'ouvrier  est  en 
que  le  numbre  de  jours  pi 
pas  à  l'au^i^icnlation  du  ] 
aussi  petit  que  possible, 


jamais  venu  à  l'ea] 
les  otf^aïusations  ] 
satioDs,  —  la  lutte 
vent  dirigée  contre 
Nombreux  sout  le: 
naître  l'organisalii 
ont  dû  être  décla 
sance.  La  liberté 
défense  complète 
encore  pour  beau 
politique  sociale, 
situation  extrëmi 
durant  les  cinq  d 
peu.  Comparé  à 
salaires  ne  s'est  ; 
prospérité  indostr 
tlela  ressortirait 
iiiéme  de  compan 
ceux  de  l'année  i 
salaires  en  ai^en 
les  ouvriers  ont  él 
de  jouissances,  d 
tence.  Le  capitali: 
tant  que  produclei 
Mais  quoique  la 
ne  se  soit  pas,  pe 
autant  que  nous  p 
pour  cela  estimer 
cale.  Car  sans  le: 
dables  luttes  de  et 
Bés  en  secours,  et 
les  ouvriers  quitt 
classe  ouvrière  en 
qu'elle  ne  l'était  ai 
lemcnt.  La  périud 
devenue  pour  la  c 
santé.  A  ce  point  i 
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heures,  et  pour  un  nombre  assez  important  cTonvriers  c^e  de 
neuf  heures;  pour  certains  petits  groupes  on  a  obtenu  une 
durée  de  travail  plus  courte  encore.  C'est  là,  incontestable- 
ment, le  plus  beau  succès  du  mouvement  syndical,  beaucoup 
plus  important  que  les  augmentations  de  salaires,  souvent 
apparentes  et  ne  servant,  dans  beaucoup  de  cas,  qu'à  com- 
penser une  élévation  dans  les  loyers  et  dans  le  prix  des  objets 
de  première  nécessité. 

Les  syndicats  catholiques.  —  Un  phénomène  curieux  dans 
le  mouvement  syndical  eh  Allemagne,  c'est  la  tendance  da 
parti  du  Centre  catholique  à  fonder  des  syndicats.  Ces  orga- 
nisations nouvelles,  créées  moins  dans  wi  but  corporatif  que 
pour  combattre  nos  organisations  syndicales,  accusent  de  très 
grands  progrès  lorsque  Ton  ne  s'en  tient  qu'au  nombre  de 
leurs  adhérents.  Car  bien  qu'elles  n'existent  pas  depuis  plus 
de  cinq  ans  environ,  les  55  Sociétés  corporatives  chrétiennes 
(Christliche  Gewerkvereine)  comprennent  déjà  plus  de 
i3o,ooo  ouvriers.  Ce  fait  a  vivement  occupé  une  partie  des 
assemblées  générales  de  nos  syndicats  qui  se  sont  tenues  à 
Pâques  de  l'année  courante  ;  elle  a  eu  pour  conséquence  que  le 
caractère  non  politique  de  nos  syndicats  a  été  mis  en  relief 
avec  plus  de  netteté  que  jamais  auparavant.  Telle  a  été  sur» 
tout  l'attitude  de  Torganisation  des  ouvriers  de  l'industrie  mi- 
nière et  de  la  métallurgie.  Aussi  bien  théoriquement  que  dans 
leur  activité  pratique,  les  syndicats  allemands  se  plaçaient 
toujours  à  ce  point  de  vue  qu'aucun  de  leurs  membres  ne  de- 
vait jamais  être  inquiété  au  sujet  de  ses  opinions  politiques 
ou  de  ses  convictions  religieuses  ;  on  n'exigeait  de  lui  qu'une 
chose,  c'est  de  remplir  consciencieusement  le  devoir  de 
membre  du  syndicat.  Si  donc,  malgré  cela,  on  désignait  les 
syndicats  comme  des  organisations  socialistes,  cela  ne  tient 
qu'à  une  chose,  notannnent  à  ce  que,  en  dehors  du  parti  - 
mocrate-socialiste,  tous  les  autres  partis  ont  toujours  o  ^ 
battu  les  organisations  syndicales,  sinon  directement,  au  me  s 
indirectement  ;  que  les  chefs  de  ces  partis  politiques  n*ont 
mais  cherehé  à  se  mettre  en  relation  avec  les  syndicats  ;  et  (    s 
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^__  it  pas  au  parti  démocrate-aocja- 

liste,  qai  subissaient  encore  rinfluence  du  patronat,  celle  de 
l'Église  ou  celle  de  l'État,  se  tenaient  éloignés  de  ces  organi- 
sations. C'est  de  la  sorte  que  nos  adversaires  ont  plus  contri- 
bué par  leur  hostilité  que  nous  par  notre  attitude  accueillante 
&  ce  que  ces  syndicats  soient  désignés  sous  la  dénomination 
de  syndicats  socialistes. 

La  neutralisettion  des  syndicata.  —  Il  est  évident  pour  tout 
le  monde  que  le  développement  de  l'organisation  sjudicaie  est 
rendu  très  diflicile  lorsque  les  ouvriers  ne  disposent  pas,  dans 
tes  grèves  où  il  s'agit  de  se  défendre  contre  des  lock-out, 
d'une  organisation  unitaire,  lorsque,  par  exemple,  à  cûté  de 
nos  oi^anisations  il  existe  encore  des  oi^anisalions,  catho- 
liques, libérales  ou  autres. 

En  Suisse,  cette  considération  a  eu  pour  conséquence  que  le 
caractère  neutre  des  syndicats  est  devenu  un  point  du  pro- 
gramme des  groupements  corporatifs.  Gomme  il  était  impos- 
sible d'englober  dans  une  seule  organisation  tous  les  ouvriers 
sj-ndiqués  d'une  profession  donnée,  on  cherchait  à  arriver 
d'une  autre  façon  à  ane  action  commune  contre  le  patronat. 
A  la  suite  du  développement  des  organisations  ouvrières  ca- 
tholiques, l'idée  de  la  neutralisation,  jusqu'ici  inconnue  & 
l'ouvrier  allemand,  a  gagné  des  partisans  aussi  dans  ce  pays. 
Etant  donnée  l'éducation  de  la  classe  ou\Tièrc  allemande,  nous 
ne  craignons  nullement  que  de  la  propagation  de  cette  idée 
puisse  résulter  un  atfaïblissenient  de  la  grande  lutte  qu'elle 
mène.  Nous  nous  laissons  d'autant  moins  aller  à  ces  craintes 
que  nous  ne  pouvons  prédire  une  bien  longue  existence  aux 
organisations  ouvrières  catholiques,  qui  se  développent  ac- 
tuellement avec  tant  de  rapidité. 

Car  :  —  Ou  bien,  ces  organisations  se  mettront  en  devoir  de 
poursuivre  leur  véritable  but  économique  :  alors  elles  seront 
bientôt  lâchées  par  ceux  qui  les  ont  créées  ;  alors  il  deviendra 
manifeste  que  la  protection  accordée  par  les  cuthuliques  k  ces 
associations  est  incompatible  avec  les  intérêts  du  patronat,  et 
c'est  le  patronat  précisément  qui  exerce  ime  înQuence  prépon- 
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dérante  dans  le  parti  dn  centre  catholiqne  ;  alors  les  organisa 
tiens  ouvrières  catholiques  liniront  par  fusionner  au  bont  de 
quelque  temps  avec  nos  organisations.  —  Ou  bien  les  syndi- 
cats catholiques  continueront  à  subir  Imlluence  du  patronat, 
ils  n'interviendront  pas  pour  défendre  pendant  les  grèves  et 
dans  d'autres  circonstances  les  intérêts  de  leurs  membres  : 
alors  eUes  seront  bientôt  abandonnées  par  les  ouvriers  ;  alors 
leur  concurrence  cessera  d'être  dangereuse  et  elles  ne  pourront 
plus  servir  à  éparpiller  les  forces  syndicales,  comme  elles  le 
font  aujourd'hui. 

Ce  qui  empêche,  avant  tout,  les  organisations  ouvrières 
catholi(}ues  de  représenter  d'une  façon  vraiment  efficace  les 
intérêts  ouvriers,  ce  sont  les  cotisations  dérisoires  que  l'on  t 
paye.  Elles  ne  peuvent  pas  être  cette  représentation  à  cause 
de  la  concurrence  avec  nos  organisations  et  cela  devient 
d'autant  plus  difOcile  que  les  cotisations  de  nos  oiga- 
ni  salions  sont  continuellement  augmentées.  Il  est  ytbï  que  les 
cotisations  des  syndicats  allemands  n'ont  pas  encore  atteint 
le  même  niveau  que  celles  des  trade-unions  anglaises,  mais 
des  progrès  continuels  sont  réalisés  en  ce  sens.  Ainsi  à  presque 
tous  les  congrès  qui  viennent  de  se  tenir,  on  a  décidé  d'élever 
les  cotisations  :  les  ouvriers  de  l'industrie  textile  ont  doublé 
la  leur,  celle  des  ouvriers  de  lïnduslrie  minière  et  de  la  mé- 
tallurgie, celle  des  doreurs,  des  selliers,  des  lithographes  ont 
été  notablement  augmentées.  A  l'élévation  des  cotisations  est 
intimement  liée  la  tendance  à  augmenter  aussi  les  avantages 
que  les  syndicats  donnent  à  leurs  membres  :  les  secours  de 
grève  ont  été  augmentés;  les  sentiments  à  l'égard  des  secours 
à  accorder  en  cas  de  chômage  deviennent  de  plus  en  plus 
favorables  à  cette  innovation  ;  on  élargit  aussi  le  champ  d'action 
syndicale  en  introduisant  d'autres  genres  de  secours  comnie 
les  caisses  supplémentaires  à  l'assurance  publique  obligatoire 
contre  les  maladies  et  les  caisses  d'enterrement.  Mais  au 
et  à  mesure  que  les  systèmes  de  secoiu's  se  perfectionnent, 
liens  qui  rattachent  le  membre  à  l'organisation  se  ressert 
aussi,  car  être  adhérent  d'une  organisation  devient  une  ch 
de  plus  en  plus  précieuse.  Cela  est  non  seulement  un  avants 


lonique  sociale  689 

ail  puint  de  vue  du  recrutement  de  Dou\'eaux  adhérents,  niais 
aussi,  ce  qui  est  beaucoup  plus  important,  un  moyen  de  con- 
server les  vieux  membres.  Ainsi  les  améliorations  apportées 
au  système  de  secours  et  l'auffmentation  des  cotisations  appa- 
raissent comme  des  moyens  importants  pour  intensilîer  le 
fonctionnement  et  élargir  le  champ  d'action  du  syndicat. 
Unautremoyenpourdonnerunplus  grand  essor  à  l'activité  de 

'cette  organisation,  c'est  l'absorption  de  petites  organisations 
ouvrières  par  les  grandes.  Cela  a  pour  conséquence  que  der- 
rière le  petit  groupement  se  tient  désormais  une  grande  masse 
ouvrière  prête  à  lui  venir  en  aide  en  cas  de  conilit.  Les  ten- 
dance» vers  une  telle  absoption  se  manifestent  avec  assez  de 
netteté,  quoique  les  progrès  réalisés  eu  ce  sens  aux  derniers 
congrès  de  Pâques  ne  soient  pas  très  grands.  Mais  plus  d'ut) 
germe  aélé  jeté  pour  arriver  aune  cohésion  plusgrande  entre  les 
syndicats.  L'idée  d'une  fédération  comprenant  les  syndicats 
de  toute  industrie,  la  réunion  en  une  seule  oi^anisation  des 
organisations  syndicales  des  différentes  branches  d'une  indus- 
trie n'a  été  jusqu'ici  réalisée  que  par  les  ouvriers  de  l'indus- 

'  trie  du  bois  et  ceux  de  l'industrie  des  métaux.  La  première  de 
ces  organisations  compte  actnellement  environ  90,000  et  la 
seconde  prés  de  80,000  adhérents.  Que  de  telles  organisations 
puissent  développer  une  activité  beaucoup  plus  eflicace  que 
les  petites  organisations  qui  ne  représentent  qu'une  branche 
d'une  industrie,  cela  va  de  soi. 


ta  question  des  tarifs.  —  Un  petit  lait  très  caractéristique 
se  d^age  des  derniers  congrès  corporatif»,  c'est  que  le  mou- 
vement favorable  aux  tari/s  est  aujourd'hui  plus  accentué  que 
jamais  dans  les   syndicats  allemands.  Les  typographes,  les 
ouvriers  de  l'industrie  du  bois,  les  doreurs  et  les  cordonniers 
lont  prononcés  pour  les  tarifs.  C'est  là,  sans  doute,  le  point 
départ  d'une  nouvelle  phase  importante  dans  la  vie  d'un 
nd    nombre  de    syndicats    allemands.    Les   typographe» 
;mands  possèdent  le  tarif  depuis  des  années  déjà;  on  s'y 
habitué  et  l'opposition  a  presque  disparu.  L'clablissement 
u  tarif  peut  devenir  plus  important  encore  pour  les  typo- 
44 
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graphes  que  pour  les  organisations  qui  comprennent  les  ou- 
vriers des  différentes  branches  de  la  même  industire.  Si  les  ou- 
vriers de  Tune  de  ces  branches  réussissent  à  obtenir  l'intro- 
duction d*un  tarif,  cela  aura  une  importance  capitale  pour 
toute  Torganisation,  en  ce  sens  que  les  autres  branches  pour- 
ront alors  mener  leurs  luttes  avec  beaucoup  plus  de  chances 
de  succès,  avec  plus  de  ressources  matérielles.  Mais  il  nous 
est  malheureusement  impossible  de  traiter  une  question  aussi 
importante  pour  le  mouvement  syndical  allemand  dans  le 
cadre  d'une  correspondance. 

Sentiments  internationalistes.  —  Les  Congrès  corporatifs 
ont  également  fourni  une  preuve  des  sentiments  internatio- 
nalistes des  ouvriers  allemands.  Les  délégués  des  organisa- 
tions étrangères  —  à  presque  tous  les  congrès  assistaient  les 
représentants  des  syndicats  danois  et  autrichiens  —  ont  par- 
tout reçu  un  accueil  aussi  cordial  que  possible,  et  cela  aura 
pour  conséquence  de  rapprocher  davantage  encore  les  sjii- 

dicats  de  tous  ces  pays. 

Karl  Meyer 


ANGLETERRE 

Loi  sur  les  chemins  de  fer  (mesures  préventives  contre  le$ 
accidents),  —  Le  5  avril,  le  Bill  des  chemins  de  fer  (mesuras 
préventives  contre  les  accidents)  vint  en  seconde  lecture 
devant  la  Chambre  des  Communes,  sans  vote  :  la  discussion 
ouverte  vers  quatre  heures  et  demie  du  soir  dura  jusqu'à  dix 
heures  passées. 

M.  Alfred  Lytlelton,  député  de  Warwîck  et  Leamington^  dit 
qu'il  y  avait  par  an  5oo  morts  et  la^^o  blessés  sur  un  person- 
nel de  400,000  hommes  seulement.  D'autre  part,  tandis  que 
employés  de  chemins  de  fer  étaient  tués  dans  la  propari 
d'i,a4  par  1,000  et  blessés  dans  celle  de  3i  par  1,000,  on 
pouvait  compter  qu'un  voyageur  tué  sur  7,000,000  et  un  ble 
sur  568,000.  Cela  suffisait  à  prouver  l'urgence  des  mesu 
demandées  à  l'unanimité  pailla  Commission  composée 


des  grand 

nnades  ch 
laladies  ci 
iipany,  ci 
soutenait  avaDta^useincDt  la  cotuparaison  av< 
Sur  5o,ooo  personnes  employées  par  elle,  il  y 
^4  tuées  ;  i^)  hommes  fnrent  frappés  d'invalidit 
et  7,43s  d'invalidité  temporaire  d'une  durée  de  1 
et  demie  et  plus;  eu  d'autres  termes  i5i/ap.  100 
vrierspar  cette  Compagnie  furent,  dans  l'année, 
pies,  dC'liuilivcnient  ou  teRiporairemcnt. 

A  la  suite  de  ce  débat  et  du  renvoi  de  la 
Comité  du  Commerce,  une  coarse  d'essai  fut  fa 
}iur  le  réseau  du  Great  Northern  pai'  un  trair 
boat  à  l'autre  de  manchons  automatiques  spéci 
tridts  pour  répondre  &  tous  les  besoins  du  S' 
lignes  anglaises. 


Parti  ouvrier  indépendant.  —Le  huitième  con 
Parti  ouvrier  indépendant  (Independent  Laboi 
tenu  à  Glascow  les  16  et  17  avril,  sous  la  présidi 
Hardie.  74  groupes  y  étaient  représentés  par  7J 

Le  Parti  pouvait  se  féliciter  du  rapport  soum 
près  de  400  mciiibres  de  l'I.  L.  P.  étaient  dép 
assendtlées  locales  ;  sur  1:^9  candidats  présenté 
10  avaient  été  nommés  sans  opposition  et  40  au 
un  total  de  8;,o5i  voix. 

Le  présidcnl  dit  que  l'évé  nemeat  le  plus  uota 
dernière  au  point  de  vue  de  la  politique  ouvrièn 
verture  à  Edimbourg  et  à  Londres  de  congrès 
ti  lés  à  créer  un  Parti  ouvrier  uni.  Sur  la  dciua: 
n  tionald'adoiinisiration,  le  Congrès  décida,  aj 
à  !u;ussion,  que   le  Parti  ouvrier  indépendant 

Sur  la  proposition  de  M.  Bruce  Glasier,  appi 
1  huFst,  membre  du  Conseil,  on  remercia  J.  Ki 
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abandonnait  la  présidence  du  Parti,  des  services  qu'il  a\-ait 
rondus  à  TI.  L.  P.  et  à  la  cause  du  Travail  et  du  Socialisme 
pendant  les  six  années  de  sa  présidence,  et  on  exprima  une 
conilance  inébranlable  dans  sa  direction  politique. 

J.-E.  Green,  de  Londres,  proposa  une  résolution  condam- 
nant r impérialisme  :  vuqu'ilapourbutTexpansion  territoriale 
au  détriment  du  self-govemment  et  du  développement  des 
races  indigènes  ;  vu  qu'il  menace  la  paix  nationale,  attaque 
l'existence  indépendante  des  difterentes  races  et  s'oppose  à 
r  amitié  internationale  et  au  progrès  de  l'Humanité  ;  vu  qu'il 
détourne  des  affaires  domestiques  l'attention  da  gouvei^ 
nement  et  de  la  démocratie,  qu'il  sert  les  desseins  des  ilnao- 
ciers  qui  veulent  exploiter  la  richesse  nationale  des  pays 
étrangers  ;  vu  enfin  qu'il  perpétue  le  règne  du  capitalisme  et 
ne  favorise  pas  l'accroissement  des  ressources  naturelles  do 
marché  intérieur.  —  L'auteur  de  la  proposition  ajouta  qu'il 
pensait  que  le  mouvement  socialiste  anglais  devait  prendre 
contact  plus  directement  avec  le  Socialisme  du  continent  — 
La  résolution  fut  votée. 

On  adopta  aussi  d'autres  voeux  :  contre  la  conscription  soas 
toutes  SOS  formes,  contre  le  militarisme  ;  enfin  un  vœu  émis 
en  faveur  du  paiement  d'indemnités  à  tous  les  ouvriers  expri- 
mait l'opinion  que  seul  l'Etat  pouvait  être  chargé  de  les  indem- 
niser, quitte  à  recouvrer  ses  débours  auprès  des  employeurs 
incapables  de  prouver  leur  irresponsabilité  et  à  poursui^Te 
devant  les  tribunaux  criminels  les  patrons  coupables  de  négli- 
gence. 

L^  bureau  suivant  fut  ensuite  élu  pour  Tannée  :  Président. 
J.  Bruce  Glasier  ;  Secrétaire,  John  Penny  ;  Trésorier  y  France 
Liltlewood  ;  Membres  du  Conseil  national  d*administration  : 
J.  Keir  Hardie,  Philip  Snowden,  J.-R.  Macdonald,  Jaines  Par^ 
ker,  Joseph  Parker  et  S.-D.  Shallard. 

• 

Le  premier  Mai.  —  Cette  année,  pour  la  première  foit, 
u  célébré,  au  palais  de  Cristal,  la  fête  ouvrière  internatio: 
du  i>rcmier  Mai.  Les  guichets  ont  été  franchis  par  env' 
(|uatorze  mille  pcrscmnes,  heureuses  de  profiler  du  congt^ 
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néral  et  atiirées  à  jiisle  titre  par  les  nombreuses  attractions 
que  leur  promettait  le  programme. 

Des  meetings,  ouverts  à  trois  heures  sur  la  terrasse  située 
devant  le  palais,  obtinrent  un  véritable  succès.  Par  des  ordres 
du  jour  mis  aux  voix  du  haut  de  six  tribunes  à  la  fois,  et 
aussitôt  adoptés,  les  assistants  adressèrent  leur  salut  fraternel 
aux  travailleurs  des  autres  pays  assemblés  en  ce  mèiiie  jour, 
allirmérent  leur  volonté  de  briser  avec  eux  le  joug  du  salariat, 
de  renverser  le  capitalisme  et  de  fonder  une  République  coo- 
pérative internationale  dans  laquelle  tous  les  instruments  de 
production  seraient  possédés  et  surveillés  par  les  commu- 
nautés organisées  et  où  tous  auraient  égale  l'acilîté  pour 
mener  une  \-ie  aisée,  heureuse  et  vraiment  humaine.  Ils  de- 
mandaient que  l'on  décrét&t  l'entretien  gratuit  des  enfants, 
que  l'on  abolit  le  travail  des  enfants,  que  l'on  votât  des  lois 
établissant  la  journée  légale  de  huit  heures  et  obligeant  les 
municipalités  à  fournil'  aux  ouvriers  des  logements  conve- 
nables et  loués  à  des  prix  suflisant  seulement  pour  eoumr  les  . 
frais  de  construction  et  d'entretien  ;  ils  réclamaient  encore  des 
bills  réglant  les  retraites  pour  la  vieillesse,  le  suffrage  univer- 
sel pour  les  adultes,  le  scrutin  de  ballottage,  le  paiement  des 
membres  du  Parlement  et  des  dépenses  nécessitées  par  les 
élections. 

Puis  une  excellente  représentation  d'une  pièce  de  Geoi^e 
Bernard  Shaw  intitulée  :  Maison  de  veuf  fut  donnée  par 
Charles  Charrington ,  James  Welch  et  autres  acteiirs  en 
renom.  On  tira  ensuite  un  grand  feu  d'artilice  comprenant 
une  pièce  magnilique  dessinée  par  Walter  Crâne  et  représen- 
tant la  Liberté  donnant  la  main  au  Travail,  avec  la  légende  : 
L'union  des  travailleurs  est  l'espoir  du  monde. 

A  sept  heures,  un  meeting  ouvrier  international  se  tint  dans 
le  palais  sous  la  présidence  de  J.  Macdonald,  du  Trade 
luncil  de  Londres;  plusieurs  orateurs  y  prirent  la  parole, 
tannment  H. -M..  Hyndman,  Georges  Barnes,  secrétaire  gé- 
rai de  la  Société  fusionnée  des  mécaniciens,  Emile  Vinck, 
.  Parti  ouvrier  belge,  et  Jitlius  Motteter,  du  Parti  socialiste 
''"*"^*  Mary  A.  Macphehsox 
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PAYS-BAS 

L'enseignement  primaire  obligatoire  et  les  socialistes.  — 
L'enseignement  primaire  obligatoire  a  été  une  des  réformes 
demandées  par  les  libéraux  hollandais  de  toutes  les  nuances 
depuis  une  dizaine  d'années.  Seulement  les  ministères  libé- 
raux se  suivaient  :  ils  avaient  un  air  tantôt  démocratique, 
tantôt  conservateur  ;  et,  comme  d'ailleurs  toutes  les  ré- 
formes démocratiques,  renseignement  obligatoire  restait  sur 
les  programmes  et  ne  parvenait  pas  à  figurer  à  Tordre  du 
jour  de  la  Chambre. 

Mais  quand  les  élections  de  1897,  les  premières  élections 
sous  le  régime  du  suflrage  plus  étendu,  eurent  donné  la  ma- 
jorité aux  libéraux,  et  qu'un  ministère,  composé  en  majorité 
de  libéraux  progressistes,  de  soi-disant  libéraux  démocrates, 
vint  au  pouvoir,  il  n'y  eut  plus  moyen  de  refuser  encore 
renseignement  obligatoire,  et  on  eut  le  droit  d'attendre  sur- 
tout du  ministre  Borgesius,  un  des  plus  anciens  préconisa- 
teurs  de  celte  réforme,  qu'il  fît  vile  et  qu'il  fît  bien  en  cette 
matière. 

Aussi,  une  année  après,  son  projet  parvenait  à  la  Cliambre. 
Seulement,  pour  les  socialistes,  pour  les  ouvriers  et  les  démo- 
crates en  général,  la  déception  fut  très  grande. 

Qu'est-ce  que  proposait  M.  Borgesius?  Rien  d'autre  que 
d'obliger  les  enfants  entre  six  et  sept  ans  d'aller  à  Técole, 
quand  il  y  en  avait  une  et  quand  il  y  avait  de  la  place.  Le 
manque,  dans  un  rayon  de  quarante-cinq  minutes,  d'une  école 
donnait  aux  parents  qui  n'avaient  pas  de  scrupules  de  cons- 
cience une  raison  de  ne  pas  faire  leur  devoir.  Puis,  U  y  avail 
encore  toute  une  série  de  motifs  pour  lesquelles  on  pouvait 
retirer  les  enfants  de  l'école.  Entre  autres,  dans  le  temps  des 
récoltes,  on  pouvait  donner  aux  enfants  un  congé  de  1  ' 
semaines  pour  aller  travailler  aux  champs.  A  treize  ans,  to 
intervention  du  pouvoir  cessait. 

Ce  projet  fut  modifié  deux  fois  :  les  changements  principe 
étaient  que  l'obligation   de  faire  fréquenter  l'école   par 
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douze  ans  ;  mais,  par  contre 
it  répétltoire  obligatoire  jus 

m  n'&vait  prêté  aacune  atte 
social  de  la  question.  Ni  la 
édacatîon  du  corps,  ni  la  qi 
s  les  tieures  d'écoie,  ni  la 
ts  de  parents  sans  doraicil 
(les  pêcheurs,  les  milliers  de 
rrassiers  travaillant  dans  le 
nés, etc.,  etc.)  n'avaient  été  et 
,vait  placé  les  quatre  sociali: 
Eins  une  position  des  plus  fon 
iposée  de  quarante-quatre  ' 
lues  et  vingt-deux  antirévolut 
chrétiens  historiques,  qui  f 
lue,  tantôt  chez  les  libéraux 
suf  libéraux,  dont  trois  radici 
et  on  devait  l'attendre,  les 
at  dans  cette  question  du  cdt 
ent  la  réforme  de  toute  le 
qui  tenaient  la  balance, 
ivait  faire  deux  choses  pour . 
l'aflaiblir  de  telle  façon  que 
ême  quelques  catholiques  le 
lien  prêter  l'oreille  aux  socl 
faire  mieux  et  régler  le  côté 

mocratique  lit  la  preinière  < 
aendements  des  socialistes;  il 
lajorité  t^'unevoix,onrayAt  Tf 
ititoire.  Aussi  avant  le  vote 

Chambre,  le  docteur  Troelsl 
îaliste,  la  déclaration  suivan 

parti  ouvrier  socialdémoci 
^néraux  ont,  comme  défci 
e  et  obligatoire,  pendant  la  i 
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du  projet  du  gouvernement  pour  instituer  l'enseignement  obit- 
gatoire,  essayé  d'améliorer  le  projet  dans  leur  sens  et  dans 
rintérét  de  la  classe  ouvrière.  Ils  se  sont  fait  les  porte- voix 
des  milliers  de  travailleurs  organisés  qui  ont,  dans  leur 
«  congrès  de  renseignement  »  (tenu  en  juin  et  en  septembre 
à  Amsterdam  et  où  il  y  avait  quatre-vingt-quinze  mille  tra- 
vailleurs organisés  représentés),  exposé  leurs  revendi- 
cations. 

«  Mais  leurs  demandes  modestes  n'ont  pas  été  accueillies,  el 
par  des  subterfuges  de  toutes  sortes,  la  majorité  et  le  goo- 
vernement  ont  fait  échouer  des  réformes  dont  la  justice  et  la 
nécessité  ne  pouvaient  être  contestées.  La  main  offerte  par  nous 
a  été  refusée. 

«  Maintenant,  ayant  à  exprimer  notre  opinion  par  un  vole, 
nous  protestons  au  nom  de  l'enfant  des  pauvres  contre  celle 
résistance  acharnée  que  nous  avons  trouvée  chez  la  droite, 
chez  les  libéraux  modérés  et  chez  le  gouvernement,  et  par  piUé 
pour  les  "pauvres  qu'on  oblige  à  porter  le  poids  des  sacriiices 
économiques,  sans  faire  le  moindre  effort  pour  les  y  aider; 
au  nom  même  de  l'enseignement  obligatoire  qui  sera,  par  le 
rejet  de  ce  projet  avec  ses  arrêts  insuflisants  et  défectueux, 
plus  efficacement  servi,  parce  que  le  rejet  nous  amènera  plutôt 
à  une  loi  plus  efficace  ;  nous^  plaçant  au  point  de  vue  social 
sans  lequel  aucune  organisation  de  l'enseignement  obliga- 
toire ne  peut  être  définitive  et  efficace;  nous  devons  déclarer 
que  nous  serons  obligés  de  ne  pas  donner  nos  voix  à  ce 
projet.  » 

Alors,  le  scrutin  a  eu  lieu.  Il  y  avait  quatre-vingt-dix- 
neuf,  sur  cent,  membres  présents,  et  c'est  le  manquant,  l'anti- 
révolulionnaire  Schimmelpenninck ,  qui,  par  son  absence, 
due  à  une  chute  de  cheval,  a  sauvé  le  projet  et  par  cela  le 
gouvernement.  Le  projet  a  été  adopté  par  cinquante  voix 
contre  quarante-neuf  Deux  catholiques  ont  voté  pour  et  < 
à  moitié  neutralisé  les  voix  des  socialistes.  Si  le  projet  de  i 
avait  été  rejeté,  la  Chambre  aurait  été  dissoute. 

En  toul  cas,  le  gouvernement  a  appris  qu'il  est  désorm 
dangereux  pour  lui  de  montrer  trop  de  dédain  pour  les  e 
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il  n'est  pas  sflr  qu'il  se  trouve  cliaque 
t'ois  un  cheval  obligeant  pour  le  sauver,  quand  le  parti  socia- 
liste le  met  en  péril. 

Le  Congrès  annuel  du  parti  ouvrier  socialdémocrate  néer- 
landais.  —  Le  Congrès  a  été  tenu  celte  année  à  Rotterdam, 
les  jours  de  Pàqiies.  Le  rapport  du  Comité  directeur  donne 
quelques  faits  et  des  cliinres  afllrmant  un  développe- 
ment constant  du  parti.  Au  cours  de  l'année  écoulée,  depuis 
le  dernier  connus  aimuel,  le  parti  a  pu  créer  un  journal  qui>- 
tidien,  dont  te  premier  numéro  a  paru  le  1'^  avril  dernier.  Le 
dernier  congrès  avait  bien  donné  mandat  au  comité  directeur 
(le  faire  des  cfTorts  dans  ce  but,  mais  il  était  alors  sans  espoir 
de  réussir.  Maintenant,  c'était  déjà  chose  faite.  —  Le  nombre 
des  sections  et  des  membres  s'est^accru  de  5;  et  a,5oo  en  1899  à 
65  et  3,300  maintenant.  Le  parti  a  vendu  44>5oo  brochures  et 
livres,  contre  3i,ooo  pendant  l'année  dernière.  Le  montant  de 
recettes  de  la  caisse  du  parti  est  monté  de  <),3oo  florins  en 
1898-99,  à  8,100  dans  l'année  1899-1900. 

A  cAté  de  beaucoup  de  questions  de  caractère  administra- 
tif et  d'organisation,  il  y  en  avait   quelques-unes  à  caractère 
politique,  entre  autres  celle-ci:    Avant   que  la  Chambre  qui 
avait  changé    la  loi  électorale   en    1897,   fut  dissoute,  cette 
Chambre  vota  principalement  mie  loi  pour  «  régler  »  les  finan- 
ces communales,  et  de  telle  façon  que  la  liberté  des  com- 
iimiies  pour  lever  des  impots  communaux  fut  presque  tout  à 
fait  anéantie.  Les  octrois    n'existent  plus  en  Hollande;  par 
contre  on  a  dans  toutes  les  communes   un   impôt   sur  les 
revenus.  Dans  beaucoup  de  communes,  ces  ûnpôts  étaient 
assez  progressifs;  dans  quelques  autres,  ils  l'étaient  davan- 
tage. Cela  est  désormais  défendu.  11  faut  lever  les  impôts 
d'après  une  taxe  légale,  n'importe  le  montant  du  revenu  im- 
ié.  Ce  fut  le  parti  libéral  démocratique,  le  même  qui  est 
lintenant  au  pouvoir  qui  protesta  alors  contre  cette  mesure 
actionnaire,   et  naturellement,    on  exige  maintenant  de  lui 
il  l'abolisse.  Aussi,  le  ministère  a-t-il  proposé  une  autre  ré- 
!inentation;mais  ce  n'est  pas  cela  qu'il  faut,  il  faut  la  liberté 
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des  communes.  Le  congés  a  voté  mie  résolution  se  pronon- 
çant contre  la  nouvelle  réglementation  qui  a  encore  pour  bat 
d'interdire  aux  futurs  conseils  communaux  socialistes  de  se 
procurer  les  moyens  de  réaliser  des  réformes. 

Le  Congrès,  eu  égard  à  ce  que  les  députés  du  parti 
n'avaient  pas  toujours  voté  également  à  la  Chambre,  a  adopté 
une  résolution  imposant  aux  députés,  pour  ce  qui  concerne 
les  votes  de  principes,  le  vote  d'ensemble,  en  les  laissant 
libres  dans  les  votes  où  les  principes  du  parti  n'ont  rien  a 
voir. 

Un  moment  solennel  a  été  celui  où  le  citoyen  Bergmeier, 
rédacteur  du  Recht  von  Allen,  délégué  par  le  Socialistenbood, 
ancien  parti  de  Domela-Nieuwenhuis,  est  venu  inviter  le 
parti  à  un  congrès  d'union,  qui  sera  tenu  dans  le  mois  de  juin 
et  où  la  fusion  de  tous  les  socialistes  néerlandais  sera  faite. 
Avec  grand  enthousiasme  le  congrès  a  résolu  unanimement  de 
prendre  part  à  ce  congrès. 

Son  but  est  de  constituer  un  parti,  se  composant  des  orga- 
nisations politiques,  s^^ndicales  et  coopératives,  et  probaUe- 
ment  ce  but  sera  atteint. 

On  peut  constater  qu'en  Hollande  la  crise  de  division,  pro- 
voquée par  les  anarchistes,  est  complètement  finie  et  que  le 
socialisme  y  marche,  comme  partout  ailleurs,  à  l'unité  com- 
plète. 

H.-V.  Vlikgkx 
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i  la  façon  alors  toute  nouvelle  dont  il 
arvient  à  démêler  à  peu  prés  clairement 
t  tourmente  révolutionnaire  du  milieu 

ore  divisée  en  de  nombreux  petits  États, 
:he  et  la  Prusse,  il  nous  montre  que  tout 
:s  des  différentes  couches  sociales,  pour 
latie  politique  ;  tandis  qu'alentour  une 
te  les  Magyars  et  les  Polonais,  ou  bien 
:  de  quelques  Bohémiens  insensés  rêve 
mtes  les  Russie»  une  partie  de  l'Occident 

;e  encore  féodale,  hautaine  et  réaction- 
lèges,  un  moment  balayée  i>ar  le  peuple, 
:âce  à  la  peur  que  cause  aux  bourgeois 
icialisme  et  grâce  aussi  aux  militaires 
ans  les  guerres  du  Sleswig'Holstein  et 
i  la  répression  de  la  révolte  polonaise, 
quelques  nobles  propriétaires,  commei'- 
lux  et  constitutionnels,  aspirant  pour  se 
it.versun  régime  plus  lil»re,s'allicnl  pour 
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le  conquérir  à  la  révolution,  quitte  à  la  trahir  aussitôt,  par  crainte 
de  cette  même  révolution  :  les  petits  bourgeois  démocrates,  épiciers 
et  perruquiers,  vacillants  et  imbéciles,  rêvant  plus  ou  moins  d'nne 
Allemagne  «  unitaire  »  réclament  une  représentation  qui  fît  en- 
tendre leurs  justes  doléances,  s^afTolent  dès  que  les  affaires  ne 
marchent  plus,  tandis  qu'à  côté  d'eux,  les  paysans,  surtout  en 
Autriche,  mettent  à  profit  la  tempête  pour  se  libérera  tout  jamais 
de  leur  servilité  médiévale. 

Enlln,  les  prolétaires,  souvent  inconscients,  naissent   à  la  vie 
publique  et  font  l'appoint  nécessaire  des  journées  du  i3  mars  iH^8 
À  Vienne  et  du  18  mars  à  Berlin,  où.  triomphe  la  révolution  :  peu  à 
peu,  au  milieu  du  fatras  des  discussions  libérales  ou  démocratiques, 
ils  vont  d'instinct  vers  le  socialisme  :   eux  seuls   parurent  va^nic- 
ment  comprendre  leur  rôle  historique  et  leurs  droits,  et  prrs<iue 
seuls  se  firent  écraser  à  Vienne  en  octobre,  ou  museler  à  Berlin  en 
novembre,  et  plus  tard  dans  le  sud  de  l'Allemagne,  tout  connue 
leurs  frères  de  Paris  s'étaient  fait  massacrer  en  juin  1848,  par  la 
contre-révolution.  Et  pendant  que  se  passaient  ces  tragiques  évé- 
nements,  que  devenait  à  Francfort  l'Assemblée  nationale,  issue 
des  premières  victoires  de  la  Révolution  ?  Expression  i>olilique  de 
la  grande  et  de  la  petite  bourgeoisie,  les  plus  grandes  espérances 
furent  d'abord  fondées  sur  elle.  Mais,  hélas  I  sans  influence  sur  le 
peuple,  au  bout  de  peu  de  temps,  et  tenue  comme  quantité  négli- 
geable par  les  dirigeants,  elle  ne  put  bientôt  que  se  traîner  dans 
le  vide  et  le  néant  du  parlementarisme  bourgeois:  même  aux  ins- 
tants les  plus  critiques,  alors  même  que  le  sud  de  l'Allemagne  en- 
tier s'était  soulevé  pour  sa  défense,  i>rofesseurs  libéraux  et  avocats 
démocrates,  qui  formaient  la  majeure  partie  de   l'assemblée,  ne 
purent  qu'ergoter  et  discutailler  sans  fin  ;  à  d'antres  l'énergie,  à 
d'autres  la  décision  :  eux,  ils  délibéraient;  et  ces  révolutionnaires 
n'avaient  tant  rien  peur  que  de  la  Révolution  !  Aussi,  lorsque  les 
8(),<x)o  soldats  du  roi  de  Prusse  eurent  dompté  l'insurrection  dn 
Sud,  l'Assemblée  disparut  de  la  scène  politique  au  milieu  du  mépris 
général.   La  Révolution  était  vaincue.   La  contre-révolution,  vic- 
torieuse, tentera  encore  quelques  années  plus  tard,  au  «Procès  des 
Communistes  de  Cologne  »  d'arracher  les  derniers  vestiges  de  l'es- 
prit révolutionnaire  en  Allemagne,  alors  réfugié  dans  les  sociétés 
secrètes  socialistes. 

Dansée  livre  traduit  d'une  plume  alerte  par  M"»  Laura  Lafargue. 
plus  d'une  page,  surtout  parmi  celles  où  Marx  soumet  à  sa  mor- 
dante critique  et  à  son  amère  satire  les  parlementaires  de  Fr. 
fort,  mérilerîiit  d'être  sans  cesse  sous  les  yeux  de  ceux  qui  attem 
du  seul  jeu  de  Vaciion  parlementaire  l'amélioration  définilivr 
sort  des  travailleurs.  Marcel  Landrieu 

Les  Enquêtes,  pratique  et  théorie,   par  Pierre   du  Marol 
(Paris,  Alcan,  1900,  vni-SaS  p.).  —  Si  l'on  cherche  dans  ce  livr* 
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remarques  d'un  enquêteur  curieux  et 
permettra  de  connaître  et  d'apprécier 
r-faire,  on  l'y  Irouvera;  mais  si  l'on 
devant  soi  un  traité  méthodique  et 
le  temps  un  guide,  oii  se  trompera,  et 
ros  volume,  oii  il  y  a  d'ailleurs  de  l'in- 
e  niiîme  davantage  :  une  foule  de  ren- 
mais  non  classés,  sur  tous  les  sujets 
eur;  des  conseils  souvent  trop  minu- 
. enquêtes  que  l'auteur  possède  bien  ; 
'esprit  de  nouveauté  (mauvais)   et  de 

le  l'abstraction  et  de  la  généralisation 
sonomie  sociale  ;  et  naturellement  l'iné- 
vitable «rérntation  n  du  collectivisme  dont  ne  saurait  se  passer 
l'ouvrage  d'un  auteur  bien  pensant.  Comme  théoricien,  l'auteur 
se  rattache  à  la  plus  porc  doctrine  de  Le  Ptay  :  de  temps  en  temps, 
on  voit  apparaître  dans  son  livre  les  fameuses  «autorités  sociales», 
et  les  louanges  de  la  m.éthode  monographique  y  sont  chantées  — 
lemoln'estpastroprort  — à  l'exclusion  de  toute  antre.  Néanmoins, 
l'ouvrage  pouvait  rendre  des  services  si  H.  du  Maroussem,  restant 
ce  qu'il  est,  c'est-à-^ire  un  bon  enquêteur,  se  ffit  contenté,  sans 
viser  plus  haut,  de  nous  Taire  tout  simplement  part  de  sa  riche 
expérience,  et  si,  en  même  temps,  il  se  fût  soucié  de  mettre  quel- 
que ordre  intérieur  et  vrai  dans  ce  volume,  où  une  matière  ai 
indigeste  est  si  mal  distribuée,  dans  tant  de  parties,  de  chapitres 
et  de  subdivisions. 

It9  Sociallime  de  Fonrier,  par  M.  Sambuc  (Paris,  Larose,  1899,  in-8, 
306  p.).  —  C'est  une  étude  mauvaise  et  mal  faite,  qui.  bien  loin  de 
donner  quelque  image  du  socialisme  de  Fourier,  eût  pu  propager 
à  son  sujet  plusieurs  grosses  erreurs,  si  l'auteur  les  avait  dcvelo|)- 
pécs  avec  quelque  talent. 

Geschichte  de«  Soiialisinus  und  Sommunismua  van  Flato  bis  inr 
Gegeawarl,  par  Guona  Adlkr,  I  Tcil,  Bis  lar  franzœsiachen  Révo- 
lution {lland  und  Lehrbiich  der  Staatsivissenacha/t,  bugr.  v.  Kuno 
Frankenstein ;  Leipzig.  Hirschfeld,  1839,  gr.  in-8,  x-a8i  p.).  —  On 
trouvera  dans  ce  premier  volume  un  résumé  de  l'histoire  des  doc- 
trines et  des  sectes,  de  la  vulgarisation,  mille  références,  de 
l'histoire  économique  assez   superficielle  et  peu  rigoureuse  mêlée 

l'histoire  des  idées  ;  enlin  une  importante  bibliographie  due  à 

.  Lippert. 

\rundriss  Eum  Studium  der  politischeu  Oekonomie,  par  J.  Co.\rap 
no,  Fischer,  4  vol.).  —  Celle  année  est  paru  le  quatrième  volume 
celte  imporlanle  publication.  Il  est  consacré  à  la  sla(istit/ae  ; 
Is  ce  n'est  qu'une  première  partie,  qui  traite,  en  liia  pages,  de 


^D9 

VHistoire  et  de  la  Théorie  de  la  stalisUqiie,  et  de  la  Statistique  de 
la  population.  Rappelons  *  que  les  trois  premiers  volnmes  da 
Grundriss  avaient  respectivement  pour  titres  :  Nalionalœkonomie, 
Volksmrthschaftpolitiky  Finanzwissenschaft. 

Hubert  Bonrgin 


LES  REVUES  SOCIALISTES 

La  Revue  Socialiste  (mai).  —  M.  G.  Prod'homme  continue  la  tra- 
duction  des  vivants  Souvenirs  de  Jeunesse  que  Liebknecht  pobba 
autrefois  dans  la  Neae  Welt-Kalender.  On  y  retrouve  toute  la 
fantaisie»  tout  Tenthousiasme,  toute  la  légèreté  de  plume  qui  ca- 
ractérisent le  talent  littéraire  de  Liebknecht.  Ce  sont  de  pré- 
cieuses pages  d'histoire,  que  le  traducteur  a  eu  raison  de  faire 
connaître  au  public  français. 

Edgard  Milhaud  a  étudié  dans  un  premier  article  —  publié  en 
février  —  les  programmes  des  divers  partis  féodaux  et  bourgeois, 
et  la  lutte  contre  le  socialisme  aux  élections  allemandes  de  1898. 
Il  examine,  dans  un  nouvel  article,  toujours  avec  la  même  sûreté 
qui  caractérise  son  information,  quelle  fut,  dans  ces  élections, 
Tattitude  du  parti  socialiste.  La  tactique  électorale  des  socialdc- 
mocra tes  d'Allemagne  y  est  clairement  mise  au  jour;  rôle  da 
Comité  Directeur  devenu  Comité  Electoral  Central;  rôle  des 
Comités  locaux  ;  contenu  des  feuilles  colonies  ou  manifestes  élec- 
toraux, des  brochures  électorales  ;  etc.,  etc.  La  critique  écono- 
mique de  l'ordre  actuel  est  à  la  base  de  toute  la  propagande.  Mais 
l'effort  général  est  dirigé  contre  le  militarisme  et  le  marinisme  ; 
contre  les  impôts  indirects,  les  droits  de  douane.  L'attitude  des 
socialistes  allemands  à  l'égard  des  petits  bourgeois  et  des  paysans 
n'est  pas  une  attitude  de  mensonge  et  d'hypocrisie,  mais  de  loyauté 
doctrinale:  jamais  ils  n'oublient  ni  ne  négligent  l'exposé  très  net, 
très  catégorique  des  fins  dernières  du  mouvement.  Fécond  exem- 
ple que  devraient  suivre  tous  les  partis  socialistes  dignes  de  ee 
nom. 

La  Réforme  de  VEnseîgnemenl  secondaire,  telle  que  la  préi>are 
la  Commission  de  l'Enseignement  présidée  par  M.  Ribot,  est  l'ob- 
jet des  plus  justes  critiques  de  la  part  de  M.  Francis  Doléac.  L'en- 
quête a  d'abord  été  mal  conduite  :  on  a  consulté    tout   le  monde, 
sauf  ceux  qui  étaient  capables  d'apporter  des  renseignements  d- 
sifs.  La  séparation  projetée  de  l'internat   du  lycée    ne  peut   i 
qu'une  mesure  néfaste  ;  faire  des  proviseurs  de  vulgaires  «  m 
chands  de  soupe  »  est  plutôt   une  mauvaise  solution  de  la  qu 
tion.  La  toute-puissance  qu'on  se  propose  de  leur  donner  port4 
un   coup   profond    à  l'indépendance  des  professetfrs.  Le  mélan 
plus  ou  moins  habile  des  fonctions  du  professeur  ctdesfonclif 
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riBtitner,  ne  proOtera  ni  à  l'nn  ni  à 
isitîons  modillant  l'enseignement  Jui- 
ni-mesares  très  imparfaites  destinées  à 
'icalisme.  Bref,  le  projet  rie  la  CoBunte- 
faste  au  personnel  ensel^onl  et  eon- 
•,s  d'enseignement. —  M.FraRcis  Dotéac 
ta  critique  :  même  (Umi  liiitité«  à  quel- 

e  une  étude  fort  doaaoKntée  A  l'assis- 

ine  (S  laaïy.  —  Ceux  de  nos  camarades 
ice  ror  h  SMiallxine  et  le»  InteUevtaela, 
il  y  a  quelque  temps,  sous  la  présidence 
Ftronreront  reproduite  in  extenso,  et 
r  les  soins  de  Péguy.  Ils  pourrant  lire 
^On  d'Edouard  Vaillant  et  la  discussion 
onférence. 

ni  Laforgue  ait  apporte  des  idées  bien 
I  a  vonla  traiter,  ni  qu'il  ait  déGni  les 
!.  Qu'enteud-on  paru  intellectuels  ■>?  — 
!nt,  quels  sont  —  et  doivent  être  —  les 
titellecluels  et  du  mouvement  sDciaUsl«? 
lirement  dans  la  conférence-polémique 

allons  d'Edouard  Vaillant,  h  Les  orga- 

m'ont  offert  —  a-t-il  dit  —  et  j'ai  accepté 

■■  comme  un  signe  de  l'alliance  qui  réu- 

ane  oclion  commune,  le  Parti  ouvrier 

iste  révolutionnaire.  Cette  union  n'est 

lie  s'est  produite  déjà  une  fois  ;  mais 

elle  sera  définitive  et  produira  tous  ses 

e  tour  que  les  anciennes  querelles  qui 

si  profoi^émcnt  ces  deux  fractions  du 

ennent  à  jamais  au  passé. 

La  Revue  du  Parti  Ouvrier  Belge  pulilie 

Ottvi'ier  Anglais  Uni  un  article  fort 

;  consulté  nvec  profit  par  nos  lecteurs, 

ntéressante  étude  parue  plus   haut  sur 

la  KutTerath.  11  y  a  une  foule  de  petits 

ts  secondaires  utiles  à  coonaitrc. 

e  Aatoeiation  (ArtelJ  il'oitfriers,  d'arti- 

anë  et  d'employé»  &  Kiew.  Il  en  publie  les  statuts,  d'après   le 

lecaeil  de»  Loi»  et  en  donne  les  caractères  essentiels.  Le  but  de 

'artel  e^t  :  i'  de  procurer  à  ses  membres  des  habitations  commodes 

:t  salubres;   a'  d'accorder  aux  membres  oii   à  leur  famille  des 

SCOUTS  en  eas  d'accident,  de  maladie,  de  mort  ou  d'incendie. 
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H.  Bury  publie  une  remarquable  monographie  sar  VacUon 
démocratique  du  Conseil  Provincial  de  Liège  de  iSg^  ^  ^9<^^  - 
réformes  financières  ;  taxes  sur  le  luxe  on  l'aisance  ;  taxes  sur  la 
chasse^  sur  les  chiens  de  race,  sur  les  y(»itures  de  luxe,  sur  les  domes- 
tiques portant  livrée  ;  impôt  sur  le  mobilier  ;  taxe  sur  la  finance 
capitaliste,  sur  les  Sociétés  anonymes  étrangères  ;  modifications 
de  la  patente  ;  soupe,  vêtement,  colonies  scolaires  ;  gratuite 
scolaire,  secours  aux  instituteurs  malades  ;  enseignement  profes- 
sionnel ;  bourses  de  voyage  ;  extension  universitaire  ;  subvention 
à  l'orphelinat  nationaliste;  subsides  à  Tlnstitut  des  sourds-muets 
cl  des  aveugles  ;  subsides  à  la  caisse  de  prévoyance  des  ouvriers 
bouilleurs  ;  caisse  provinciale  des  accidents  du  travail  ;  pensions 
des  ouvriers  mineurs  ;  accidents  du  travail  ;  pensions  ouvrières  ; 
mutualité  ;  distribution  gratuite  de  sérum  antidiphtérique  ; 
institut  provincial  de  bactériologie  ;  sanatorium  provincial  pour 
tuberculeux  ;  hôpitaux  intercommunaux  ;  secours  aux  victimes  de 
Tankylostomasie  ;  minimun  de  salaire  ;  contre  Talcoolisine  ;  caisses 
de  chômage  ;  popularisation  de  Part  ;  etc.  Toutes  les  séries  de 
réformes  rapportées  par  H.  Bury  ont  démontré  expérimentalement 
ce  que  peut  être  Tactivitc  pratique  des  socialistes  et  leur  sens 
administratif. 

A.  B. 

A  TRAVERS  LES  PÉRIODIQUES 

Gomment  on  traduit  Tolstoï  (Revue  blanche  du  i*'  mai).  ^ 
VEcho  de  Paris,  journal  littéraire,  ayant  acquis  le  droit  de  pu- 
blier en  France  Résurrection  y  a  chargé  de  la  traduction  M.  de 
Wyzeva,  dont  l'œuvre  a  été  ensuite  éditée  chez  Perrin  ;  mais, 
pour  ne  pas  blesser  les  scrupules  des  lecteurs  nationalistes,  il  a 
fallu  adapter  le  beau  livre  de  Tolstoï  à  leur  mentalité  ;  c'est  ce 
travail  de  e.  traduction  »  que  M.  Souberbielle  étudie  dans  la  Reçue 
blanche  du  i"  mai.  Tous  les  passages  relatifs  à  l'esprit  militaire, 
aux  massacres  de  Pologne,  à  «  la  valeur  morale  supérieure  des 
socialistes  et  des  grévistes  »,  ont  été  mutilés;  le  chapitre  XXVII, 
consacré  au  gouvernement  du  czar,  sous  lequel  «  la  place  de  tout 
honnête  homme  est  en  prison  »,  a  disparu  en  entier.  Pour  mal- 
propre qu'elle  soit,  cette  besogne  n'a  rien  qui  puisse  nous  sur- 
pi*eiidre  de  la  part  d'une  feuille  pour  laquelle  la  falsificaiioa  des 
textes  est  devenu  un  principe.  André  Aloriset 


Le  Secrétaire^Gérant  :  Jbak  Loncu 
Le  Mouvement  Socialiste  est  composé  par  des  ouvriers  syndiq; 
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C'est  placer  à  la  disposition  de  tous  les  travailleurs  des 
renseignements  précis  qui  permettront  que  dans  chaque 
Bourse  du  travail,  dans  chaque  syndicat  oh  puisse  dire  aux 
ouvriers  :  Voilà  telle  ou  telle  ville  où  vous  pouvez  aller  avec 
chance,  certitude  de  trouver  de  l'ouvrage  ;  voici  telle  ou  telle 
autre  ville  où  il  faut  prendre  garde  d'aller  parce  que  déjà  il  y 
a  chômage. 

Je  donnerai  —  et  je  suis  assuré  d'être,  en  le  faisant,  d'accord 
avec  la  Chambre  — •  sur  les  modestes  ressom*ces  dont  disposa 
le  ministre,  une  subvention -pour  permettre  à  cette  organisa- 
tion de  commencer  à  fonctionner.  (Très  bien  !  très  bien! 
à  gauche.) 

L'idée  première  de  Torganisation  d'un  service  cen- 
tral de  placement  revient  aux  Bourses  du  travail  elles- 
mêmes.  Dans  une  excellente  monographie  parue  dans 
la  Revue  Politique  et  Parlementaire  (septembre  i8gg), 
Fernand  Pelloutier  indiquait  qu'en  matièi*e  de  placement 
les  Bourses  du  travail  ne  visaient  pas  seulement  la  sup- 
pression des  bureaux  privés,  mais  encore  qu'elles  cher- 
chaient à  monopoliser  peu  à  peu  entre  leurs  mains  tout  le 
marché  de  la  main-d'œuvre  ouvrière.  Ce  point  de  ^ne 
devait  amener  les  Bourses  du  travail  à  combattre,  non 
seulement  le  placement  libre,  mais  encoi*e  le  placement 
municipal,  et  cela  d'autant  plus  que  l'organisation  de 
bureaux  de  placement  municipaux  pouvait  être,  pour  cer- 
taines municipalités,  un  prétexte  suffisant  pour  refuser 
de  créer  de  nouvelles  Bourses  de  travail.  Dans  ces  condi- 
tions les  Bourses  du  travail  devaient  se  préoccuper 
d'étendre  et  de  perfectionner  leurs  institutions  de  place- 
ment afin  d'obtenir  des  résultats  supérieurs  à  ceux  qr*' 
peuvent  obtenir  les  bureaux  municipaux. 

«  Elles  s'efforcent,  disait  Pelloutier,  les  unes  (celles  qui  rayo 
nent  au  loin)  d'organiser  le  placement  par  correspondanc 
Directement  ou  par  l'intermédiaire  des  syndicats  adhérer 


TERPBLLATION   SUR   LE  CHOMAGB 

sines,  elles  recherchent  l'ouvrier  deman 

>n  demandeur;   de  ce  nombre  est  a 

ense  même  ses  correspondants  ouvrier 

ttres  ;  les  autres,  entrant  en  relations  ai 

,  les  engagent  à  développer  leur  ser< 

placement  de  façon  à  enlever  à  leur  municipalité  tout  pi 

d'ouvrir  elle-même  un  bureau.  Enlln,  non  seulement  le 

ment  ae  fait  de  Bourse  à  Bourse,  parfois  k  des  distance 

sidérabics,  comme  de  Nantes  k  Angers  et  à  Tours,  de  'i 

Paris,  etc.  ;  mais  encore  quelques  Bourses  se  préoceupei 

(un  peu  prématurément,  peut-être)  de  compléter  tous  les 

particuliers  de  placement  par   un  service  central  qui 

confié  au  comité  de  la  Fédération. 

Les  Bourses  du  travail  auraient  donc,  elles-mémi 
leur  propre  initiative  et  «vec  leurs  seules  ressource: 
tM  ou  tard  Toflice  central  de  {ilacemeat.  Mais  cett« 
tion  qui  paraissait  encore  prématurée  il  y  a  moin 
an,  a  été  singulièrement  hâtée  par  l'inter^'cntii 
Millerand  et  elle  se  trouve,  dès  maintenant,  ré 
dans  des  conditions  particulièrement  favorables  de 
tionneraent  général  et  uniforme. 

La  double  origine  —  syndicale  et  ministérielle  — 
nouvelle  institution  met  une  fois  de  plus  en  lumiJ 
rapports  étroits  qui  relient  l'action  économique  et  1': 
politique. 

Nous  ne  chercherons  point  dans  la  nouvelle  inil 
de  Millerand  —  pas  plus  que  dans  aucune  des  réf 
qu'il  a  su  réaliser,  personnellement  ou  avec  le  coi 
de  ses  collègues  —  un  allument  quelconque  en  1 
de  la  participation  d'un  socialiste  au  pouvoir  gou' 
mental. 

Quel  que  soit,  en  effet,  le  choix  de  personnes 
permis  à  M.  "Waldeck-Rousseau,  d'assurer  l'équilil 
sa  combinaison  ministérielle,  il  est  certain  que  le  ci 
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actuel  n*a  pu  et  ne  pourra  vivre  S€uis  le  concours  actif  ou 
Tabstention  complaisante  du  Parti  socialiste  et  du  proléta- 
riat militant.  Il  sera,  par  suite,  toujours  très  délicat  de 
faire  le  départ  entre  les  réformes  que  nous  devons  à  k 
présence  d'un  socialiste  dans  le  ministère  et  celle  que  la 
classe  ouvrière  doit  à  propre  puissance,  à  sa  représenta- 
tion parlementaire  et  à  sa  force  matérielle  dans  le  pays. 

N'est-ce  point  d'ailleurs  le  sentiment  même  de  Mille- 
rand?  Est-ce  par  simple  modestie  ou  bien  est-ce  parce  que 
l'exercice  du  pouvoir  lui  en  a  fait  reconnaître  les  limites, 
qu'il  disait  au  Banquet  des  Associations  ouvrières  de  pro- 
duction :  «  Ce  qu'un  ministre,  ce  qu'un  gouvernement  peut 
faire  est  peu  de  chose.  C'est  à  vous  et  à  vous  seuls  qu'il 
appartient  de  réaliser  l'idéal  dont  vous  parliez  avec  tant 
de  raison...  Le  gouvernement  républicain  n'a  pu  que 
mettre  à  votre  disposition  des  moyens  d'action  qui  ne  sont 
rien  si  vous  n'en  usez  pas.  » 

La  Fédération  des  Bourses  du  l'rapaî/ saura  utiliser  les 
nouveaux  éléments  d'activité  et  de  développement  que  lui 
donne  la  création  de  V Office  national  de  statistique  et  de 
placement. 

Ce  nouveau  service  permettra  d'établir  et  de  maintenir 
un  rapport  à  peu  près  uniforme  sur  toute  la  surface  du 
territoire  entre  l'offre  et  la  demande  de  travail. 

Ce  rapport  variera  sans  doute  d'une  année  à  Fautive,  et 
pour  chaque  industrie,  suivant  les  périodes  de  contraction 
ou  d'expansion  du  capital.  lien  sera  ainsi,  aussi  longtemps 
que  l'ensemble  de  la  production  ne  sera  pas  soumis  au 
contrôle  collectif  de  l'ensemble  des  producteurs. 

Toutefois,  une  atténuation  des  effets  de  cette  cause  ] 
nérale  de  chômage  peut  être  obtenue  si,  comme  ledem; 
dait  le   citoyen  Vaillant,  l'Etat,   les  départements  et 
communes  s'entendaientpour  l'exécution  de  leurs  trava 
suivant  un  ordre  méthodique.  Encore  devront-ils  êi 


i 
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salaires.  La  suppression  des 

local  permettra   d'éviter  ui 
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ouvrière,  et  une  plus  gran 
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de  toutes  les  régions. 


Les 


Résultats  des  Élections  en  Belgique 


Les  élections  gfénérales  qui  ont  eu  lieu  le  27  mai  dernier  en 
Belg^ique  ont  permis,  g^âce  au  régime  nouveau  de  la  repré- 
sentation proportionnelle,  de  déterminer  exactement  les  forces 
électorales  respectives  des  partis.  L'ancien  régime  majoritaire 
poussait  les  partis  d'opposition  à  se  coaliser  pour  faire  échec 
aux  cléricaux.  Dans  les  arrondissements  de  Liège  et  de 
Namur,  socialistes  et  radicaux  se  présentaient  ensemble,  sur 
la  même  liste,  à  chaque  élection,  depuis  i8()4*  A  Bruxelles,  les 
socialistes  n'avaient  lutté  seuls  qu'une  fois,  en  1894.  Dans  les 
arrondissements  flamands  —  à  part  ceux  d'Anvers,  de  Gand 
et  d'Ostcnde  —  les  libéraux,  convaincus  de  l'inutilité  de  leurs 
clïbrts,  se  désintéressaient  de  la  lutte,  se  bornant  à  reporter 
leurs  suffrages  sur  des  candidats  de  l'opposition,  socialistes  on 
démocrates-chrétiens. 

Cette  fois,  comme  il  ne  fallait  qu'un  non^re  relativement 
peu  élevé  de  voix  pour  participer  à  la  répartition  des  sièges  — 
un  peu  plus  de  10,000  à  Bruxelles  sur  un  corps  électoral  d 
200,000  suilrages  —  tous  les  partis  sont  entrés  en  lice.  Dan^ 
la  capitale,  pas  moins  de  neuf  listes  avaient  été  pré 
sentées. 

Voici  maintenant,  d'après  les  résultats  officiels,  le  noml»' 
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encore  ont-ils  dû,  pour  atteindre  ce  mince  résultat,  exploiter 
le  passé  démocratique  et  la  très  grande  popularité  de  M.  Paul 
Janson. 

L'ancien  parti  libéral,  lui-même,  n'apparaît  plus  que  comme 
un  parti  intermédiaire  qui  va  s'aiTaiblissant.  Deptiis  rentrée 
sur  la  scène  politique  du  parti  ouvrier,  il  est  rongé  d'une  part 
par  le  cléricalisme  qui  lui  enlève  ses  éléments  conservateurs 
et  d'autre  part,  par  le  socialisme  qui  absorbe  ses  forces  intel- 
lectuelles et  démocratiques.  Il  est  en  recul  presque  partout. 

Seul  le  Parti  ouvrier  est  en  progrès.  Bien  que  Bruxelles  soit 
une  ville  de  luxe,  bien  que  ses  faubourgs  ne  comptent  que  de 
rares  industries,  malgré  une  agglomération  rurale  considé- 
rable et  terriblement  cléricalisée,  nialgré  des  conditions  éco- 
nomiques peu  favorables  à  la  propagande  socialiste,  nos  can- 
didats recueillent  60,000  suffrages  environ,  20,000  de  plus 
qu'en  1894,  3,ooo  de  plus  que  les  libéraux  et  les  radicaux  réu- 
nis. A  Liège,  les  socialistes  ont  obtenu  plus  de  voix,  mainte- 
nant qu'ils  luttaient  seuls,  que  dans  les  élections  précédentes, 
lorsqu'ils  se  trouvaient  sur  la  même  liste  que  les  radicaux. 
A  Charleroî,  ils  ont  20,000  voix  de  majorité  '  sur  les  libéraux 
et  les  cléricaux  réunis.  Dans  Tensemble  du  pays,  le  Parti 
ouvrier  a  environ  140,000  voix  de  plus  qu'en  1894  et  a  conquis 
cinq  sièges  nouveaux.  (Il  a  32  députés.) 

Notre  victoire  est  splendide;  seulement  il  y  a  un  point  noir  : 
le  Parti  clérical  reste  puissant  !  Sans  doute  sa  majorité  parle- 
mentaire est  considérablement  réduite  :  elle  n'est  plus  que  de 
dix-huit  voix  ;  mais  il  a  conservé  dans  l'ensemble  du  pays  nn 
nombre  de  suflrages  tellement  considérable  que  c'est  à  peine 
si  nous  pouvons  dire  que  le  bloc  clérical  est  entamé.  C'est  on 
redoutable  danger.  Nous  devons  savoir  le  regarder  en  face 
avec  l'énergique  volonté  de  le  combattre.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'indiquer  ici  les  causes  d'une  telle  puissance  :  el 
sont  connues,  elles  sont  les  mêmes  partout.  Elles  sont  d'orc 
moral  ;  elles  sont  encore  plus  d'ordre  économique.  En  F 
gique,    le    parti    clérical    dispoi^e    de    richesses    immen. 
(jui   lui    assurenfc  une  domination   quasi  universelle.    Ce 
par  là  qu'il  faut   l'attaquer.    Il   n'y   a  guère  que  le   Pa 


r  qui  ptdsse  le  faire  ;  il  n'y  a 
aller  dire  aux  catholiques  pauvres 
l'Église  est  mise  au  service  de  la  l 
_tien  d'une  société  de-mensonge?  et  d 
Il  ne  faudrait  cependant  pas  tro 
du  parti  clérical.  Qu'on  oc  perde  pa) 
parlé  que  des  forces  électorales  des 
pond  nullement  à  leurs  forces  nuniéi 
On  sait,  en  elTet,  que  la  Belgiqui 
compter  des  électeurs  ([ui  ont  une,  > 
leur  degré  de  fortune.  Or,  les  vott 
risent  scandaleusement  le  PaKi  ctér 
du  Parti  ouvrier.  C'est  aJosi  que 
comme  Bruxelles,  Anvers  et  Gand, 
majorité  libérales  et  socialistes,  le 
varient  entre  38  et  5o  p.  loo.  A  la  et 
proportion  est  beaucoup  plus  consid 
ruraux  de  l'arrondissement  de  Bruxi 
de  53  à  90  p.  100  de  votes  supplém 
ruraux  des  environs  de  la  capitale 
une  majorité  de  près  de  3o,ooo  voix  s 
rétuûs,  alors  (jue  dans  les  cantons 
que  39,35i  voix,  contre  ioi,i58  voix  1 
Nous  pouvons  donc  dire  que  la  1 
par  les  dernières  élections  est  factici 
la  réalité. 

Des  écrivains  ont  déjnonlré  que  l 

dans  l'histoire  de  l'humanité  un  rôle 

et  que  les  campagnes  ont  toujours  s< 

préjugés  et  à  la  réaction.  Or,  le  vote  | 

de  faire  dominer  les  villes  par  les  ca 

tt  grosse  de  périls.  Ni  les  socialistes 

irteront  longtemps.  Elle  ne  saurait 

Une  agitation  pour  l'abolition  du  ' 

lent  se  produire.  Le  Parti  ouvrier  ei 

uvrir  une  nouvelle  campagne  en  f 

1,  Pour  atteindre  son  but,  on  peut 
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lera  devant  ancim  moyen.  En  1893,  il  a  suffi  de  huit  jours  de 
,f,;  grève  et  de  manifestations  violentes  dans  les  rues  pour  faire 

crouler  le  régime  censitaire,   un  système  électoral  qu  avait 
des  assises  un  peu  plus  solides  que  le  vote  plural.  Les  socia- 
listes n'ont  point  oublié  l'histoire  et,  pour  conquérir  le  suffrage 
l  universel,  ils  iront  jusqu'au  bout,  que  les  libéraux  les  smveoi 

v'  ou  ne  les  suivent  pas. 

I  Avec  le  vote  plural,  les  cléricaux  semblent  en  avoir  encore 

^  •  pour  de  longues  années.  Nous  avons  démontré  que  leur  majo- 

rité est  factice  et  qu'ils  gouvernent,  avec  le  seul  assentiment 
^  des  campagnes  arriérées    tlaniandes,  contre  la  volonté  des 

^.  villes  et  des  régions  industrielles.  Le  suffrage  universel  peat 

il  seul,  semble-t-il,  les  dévisser  du  pouvoir  et  mettre  fin  à  one 

\  situation  qui  deviendra  de  jour  en  jour  plus  intolérable.  Si 

^  pour  en  arriver  là,  un  mouvement  insurrectionnel  est  Dcces- 

f  saire^  il  éclatera  aussi  fatalement  que  Forage  dans  une  atmos^ 

:  phère  chargée  d'électricité. 

AuG.  Dbwinne. 


h 
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«  ...  L'alroiilisnie.  r 
ne  disparattruDt  qu'a^ 

•  Le  trois-six  sera  1 

.\ti  rternier  Congrès  — - 

i"  Les  citoyens  de  Heidelberg  enj;a^aient  «  la  direction  dn 
Parti  à  Taire  »=diier  une  brochure  &  prix  modéré  qui  eipo- 
serail  d'une  manière  populaire  les  dommages  de  Tusagc 
inimodéré  de  falcool,  et  démontrerail  son  inflaenee  ncfaste 
pour  le  mouvement  on(-tier  moderne  •. 

a'  Les  (groupes  de  Sltugart  demandaient  que  «  la  presse  àt 
Parti  altin-  pins  qu'elle  ne  le  fait  l'attention  du  prolétariat  sm 
les  dan^rs  de  la  consommation  immodérée  d'alcool  », 

V  Ënlin.  le  camarade  Meyer,  de  Berlin,  proposait  «  d'enlrei 
dans  la  lutte  contre  l'alcool  avec  toute  la  puissance  dooi 
dispose  le  Parti  ». 

Les  trois  propositions  furent  rejetées. 

«  Je  vous  demande,  déclara  Bebcl,  d'écarter  toutes  ces  trub 
propositions  ;  et.  ce  fai^^nt,  je  ne  crains  pas  d'être  soopçoniM 
de  préconiser  l'intempérance.  Si  les  camarades  du  Parti  vmi 
laicnt,  quant  à  l'usage  de  l'alcool,  suivre  mon  exenipk 
personnel,  les  caharelîers  reraient  de  bien  mauvaises  affaires 
Mais,  à  mon  avis,  nous  n'avons  pas,  en  tant  que  Parti,  i 
discuter  la  question  de  l'alcool.  Ce  que  les  bons  lenqilkr 
trouveront  à  y  redire  nous  est  absoliuuent  indifférent.  Nous  nt 
devons  pas  éparpiller  dans  des  bagatelles  l'activité  di 
Parti  »  (a). 

MA.  (juelque  temps  après,  dans  la  Leipziger  Volksseitiuig 
une  (les  persomialités  les  plus  en  vue  du  mouvement  socialistt 
en  Allemagne  écrivait  : 

«  La  lutte  contre  l'alcoolisme  ne  peut  pas  être  le  devoir  d'un 
grand  parti  politique  qui  a  entrepris  de  conquérir  la  puissance 
[loliliquc.  Des  qu'un  tel  parti  se  laisse  entraîner  sur  les 
chemins    détournés    des    spécialités,    il  perd  des  yeux 


(i>  Lr  Socialinte,  organe  central  dn  Parti  Ouvrier  français,  r 
lO  avril  1899. 

(a)  Prolokoll  ùber  die  Verhandlaingen  des  Pateitage  des  s' 
difinokralisclien  Partci  Deulschlands,  Uanover  1899,  p.  1S9. 


g^rand  but.  Alors,  à  la  lutte  contri 
latte  contre  la  vaccination  obi 
vivisection,  la  lutte  pour  la  mêdi 
la  sortie  en  masse  des  Eglises,  1 
cela,  en  quoi  la  socialdémocr&tie 
choses  n'ont  en  soi  rien  à  faire  ai 
démocratie,  et  c'est  avec  raison 
tionnées  dans  son  programme... 

«  La  lutte  la  plus  eflicace  conli 
notre  avis,  la  lutte  de  classe  des  i 
l'exploitation  capitaliste  »  (i). 

En  novembre  dernier,  le  Héi'eï 
récent  travail  sur  l'alcoolisation  ( 

A  Nous  tenons  à  dire,  d'accon 
Hanovre,  que  le  Parti  socialiste, 
ellets,  a  le  devoir  de  l'rapper  l'a 
misère  ouvrière,  conséquence  di 
l'Œuvre  de  la  Révolution  social< 
bien  intentionnée  &  laquelle  noi 
tiers  homniage  o  (3). 

Et  tout  récemment,  dans  cçt 
Augagneur,  en  dehors  du  relève 
de  l'individu,  considère  tout  mt 
comme  vain  palliatif,  u  La  thé 
conclut-il,  fait  partie  de  la  révolui 

Cette  doctrine  de  l'abstention 
lutte  directe  contre  l'alcool  —  qi 
formes  de  l'abstention  dont  certi 
de  conduite  du  prolétariat  dans  1 
de  l'humanité  —  vaut  d'être  relei 

Nous  aussi  —  et  c'est  un  point  i 


\\)  Leipiiger  VoUtaieitang.  a^octi 

a)  D'  D.  Verhaef^he.  De  l'alcoolis 

Ile  1899. 

3)  Réveil  du  yord.  G  novembre  iH 
i)  D'  V.  Au^ag-neur.  «  Les  vraies 
ooolisme.  •  Mouvement  aocialisle 
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—  nous  croyons  que  la  cause  primordiale  de  ralcooUsatkm 
moderne  se  trouve  dans  le  développement  même  du  régîme 
capitaliste. 

«  Abstention  faite,  avons-nous  déjà  dit,  de  conditions  net- 
tement déterminées;  le  désir  de  narcotiques  et  d^excilants 
qui,  de  toute  éternité,  a  animé  Fôtre  humain,  faisant  de  U 
consommation  des  boissons  alcooliques  un  fait  permanent 
dwn»  rkoBiaiiiié;  certaines  influences  techniques  qui  favo- 
riaent  oa  conlrariMit  cette  lemimec  à  Faims  de  Taicool  ;  oa 
ethniques,  telles  que  Tatavismè,  Thérédilé,  ie»  WMfffi»  la  fe- 
ligion,  qui  créent  à  Tindlvidu  une  inclination  plus  ou  moiw 
pronoiicée  pour  les  boissons  fortes,  ou,  an  contraire,  dressent 
en  face  de  lui  une  barrière  assez  puissante  pour  réfréner  ce 
besoin  ;  abstraction  faite  de  ces  diverses  conditions,  Faicooli- 
sation  pioderne  est  surtout  le  fait  de  phénomènes  complexes, 
d'ordre  économique  et  psycho-social,  qui  en  déterminent  Tévo» 
lution  »  (i). 

Et  ces  phénomènes  ne  sont  que  «  le  produit  expérimenta- 
lement logique  d'une  cause  plus  générale  :  la  constitution 
économique  de  la  propriété  individuelle  des  moyens  de  pro- 
duction et  d'échange  »  (Zerboglio),que  la  conséquence  directe 
de  Tordre  capitaliste  fondé  sur  cette  individualisation  de  la 
propriété. 

Par  suite,  nous  n^ attendons  la  cure  rcuticale  de  Falcooli- 
sation  moderne  que  d'une  société  qui  s'attaquera  à  la  racine 
même  du  mal  en  faisant  disparaître  de  son  sein  le  parasi- 
tisme et  Fexploitation,  d'une  société  où  chaque  individu  (sauf 
l'enfant,  Finvalide  et  le  vieillard)  de\Ta  travailler  pour  vivre, 
quelle  (jne  soit  la  forme  de  son  travail  manuel  ou  intel- 
lectuel, mais  où  chaque  individu  sera  assuré  de  pouvoir  se 
procurer  par  son  travail  une  existence  <c  digne  d'une  créature 
humaine  et  qui  ne  soit  pas  celle  d'un  esclave  ou  d'une  b^»<» 
de  somme  »  (Ferri),  c'est-à-dire  du  socialisme  qui  seul,  ] 
l'appropriation  collective  des  moyens  de  production  et  i 
cliange,  est  susceptible  d'opérer  une  pareille  transformati 


(i)  D'  D.  Yerhaeghe.  De  V alcoolisations  Loc.  cit.  p.  a98« 
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Mais,  s'il  est  vrai  que  la  disparition  de  T alcoolisation  mo- 
derne, ou  plutôt  que  sa  transformation  de  maladie  sociale  en 
un  phénomène  de  plus  en  plus  rare  de  pathologie  individuelle 
soit  liée  à  la  transformation  de  la  société  capitaliste  en  société 
collectiviste  ou  conununiste,  devons-nous  rester  les  bras 
croisés  en  attendant  que  cette  transformation  s'accomplisse? 
En  an  mot,  est-il  possible,  même  en  période  capitaliste,  de 
lutter  contre  l'alcoolisation  ? 

Une  étude  approfondie  des  causes  de  ce  phénomène  est 
nécessaire  pour  permettre  une  réponse. 

a  La  véritable  cause  de  l'alcoolisme,  a  dit  —  id-même  — 
le  professeur  Augagneur,  est  entièrement  d'ordre  intellectuel 
et  moral;  c'est  l'insuffisance  d'activité  cérébrale,  c'est  l'indi- 
gence, la  détresse  intellectuelle,  le  désoeuvrement  mental.  » 

Nous  ne  le  croyons  pas.  Pour  nous,  la  cause  principale  de 
l'alcoolisation  —  et  par  suite  de  l'alcoolisme  (i)  —  est  avant 
tout  d'ordre  économique, 

V  En  dehors  de  la  tare  héréditaire  de  dégénérescence  orga- 
nique nerveuse,  due  elle-même  le  plus  souvent  à  une  débili- 
tation  des  procréateurs  par  le  surmenage,  la  maladie,  les 
privations,  les  intoxications,  proiessionnelles  ou  autres,  ce 
sont  des  facteurs  économiques  :  surmenage,  misère,  alimen- 
tation défectueuse,  logements  malsains  et  insuffisants,  incer- 
titude du  lendemain,  surexcitation  iiévreuse  de  tous  les 
instants,  qui,  directement  ou  indirectement,  déterminent  chez 
l'individu  ce  mot  particulier  de  vitalité,  cet  épuisement  pro- 
fond du  système  nerveux,  origine  de  la  tendance  à  l'alcooli- 
sation, de  la  a  dia thèse  alcoolique  ».  Cette  dernière,  véritable 
maladie  constitutionnelle,  est  caractérisée,  dit  Kovalewsky, 
par  «  l'insuffisance  de  l'énergie  du  système  nerveux  central, 


^'>  L'Alcoolisation  est,  pour  nous,  le  fait  même  de  la  conftom- 

n  aon  de  ralcool,  mais  d'une  consommation  telle  qu'elle  soit 

SI  septible  d'engendrer  ou  qu'elle  engendre  réellement  des  trou- 

b  ;  organiques  physiques  ou  psychiques,  aigus  ou  chroniques, 

cl  E  l'individu,  dans  sa   descendance,  dans  la  société.  —  VAU 

C(  Usine  est  la  conséquence  de  l'alcoolisation   évoluant  sur  un 

\A  ain  prédisposé; 


i 


ivsiïiancp  â  Talln 

snhstanres  in^hriai 

3'  tu  (acp  de  c.*ti 

gine  ccâDoniiqae  — 

C>*i  i*  dtl^ï*-lujj[(ei _.   ._  ^ , 

qnence  dinvtc  des  progrès  de  riDdastrialisation  et  do  madii- 
ni~ioe.  des  dri-onvertes  de  la  i'himïe  ei  de  la  bîol<^e.  et  qui 
jrlie  sur  le  ntarclir  drs  qnantitrs  de  plus  en  plus  grandps  At 
ce  Uquiilf.  C'est,  suite  naliin-lle  de  cette  producUoD  ei  de  la 
OjrK'nm^Bee  entre  pnKlucteurs,  pour  la  faeîlitê  de  son  ëfiiii- 
lentent.  l'aliaL^^-nient  eonsidi'rahle  de  son  prix,  l'augmen- 
Liiii-n  de  s«~*  lieux  de  vente  (vnîr  le  tablean  ci-dessous)  (a). 
L'alcuiil  u'atlend  plus  le  l'onsuniiuateiir,  il  va  au  devant  de  lui. 
il  le  pnivoipie.  Kxeniples  :  multitude  des  eabarcis  créésaotour 
des  Uïiot's  et  des  êtablisnemeots  publics,  obligation  ïinpusêe 
par  certains  pnKlucteurs  à  leurs  locataires  de  tenir  un  débit 

a  Dans  certaines  cuduuunes,  la  multiplication  des  cabarets 
e->t  le  fait  des  brasseurs  ou  des  luarcbands  de  vins  eo  gros. 

fl  C~e>t  ainsi  que  rarrundissement  de  Funnes  est.  de  tons 
les  arruDilisseiiit-nts  des  deux  Flandres,  celui  c{ai  compte  la 
plus  ri>rte  pniporii.m  de  débits  de  boissons...  Les  brasseius 
créent  des  caban'ls  pour  écouler  leurs  marc  ha  udi  ses,  et  les 
débitants  jui^ent  le  ^enîé^'re  à  la  bière. 

«  Dans  le  Borina^e.  où  les  cabarets  pullulent,  à  Franieries 
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al«nik>.  hf  rUrognTie.  kharkoff,  1S89 

l'alcoolisation    ex    FRANCE 

Production     moyen                           Nombre 
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ses  misères  et  de  ses  souffrances,  celui  à  qui,  chaque  raatim 
le  journal  ou  Topinion  publique  apprend  que,  la  veille  pour 
les  bourgeois,  tout  a  été  prétexte  à  banquet,  à  lunch,  à  punch 
ou  à  vin  d'honneur? 

C'est  l'oisiveté,  et,  sous  cette  rubrique,  nous  entendons  anssi 
bien  l'inaction  intellectuelle  dont  parle  le  citoyen  Augagnear 
que  le  désœuvrement  physique.  L'homme  désœuvré,  sans 
occupation  déterminée,  s'ennuie  ;  il  cherche  des  distractions 
et  des  plaisirs,  et  l'alcool  se  présente,  lui  procurant  le  plaisir 
cherché.  Ceci,  déjà  vrai  pour  les  classes  riches.  Test  encore 
plus  pour  les  malheureux,  victimes  de  chômages  répétés  et 
systématiques. 

D'après  Marembat,  sur  un  total  de  i,668  oisifs,  il  y  aurait 
1,4 1 5  ivr>jgnes  :  84-8  p.  loo;  sur  un  total  de  1,282  travailleurs, 
il  y  avait  709  ivrognes  :  55.3  p.  100,  soit  une  proportion  d'ivro- 
gnes de  29.5  p.  100  en  moins  chez  les  travailleurs  que  chez  les 
oisifs  (i). 

C'est  le  mode  de  paiement  des  salaires.  Dans  combien  de 
cas,  l'alcool  n'est-il  pas  lui-môme  la  rémunération  d'un  travail 
accompli  ?  Dans  combien  de  cas  la  paie  des  salaires,  Tembaa- 
chage  des  travailleurs  ne  se  fait-il  pas  au  débit  voisin? 

Voici,  par  exemple,  comment  sont  payés  les  pêcheurs  de 
Concarneau,  petit  port  de  la  côte  de  Bretagne.  Chaque  jour» 
quand  ils  viennent  porter  à  l'usine  de  conserve  le  produit  de 
leur  pêche,  ils  reçoivent  <i  un  billet  constatant  la  somiue  qui 
leur  est  due  et  un  ou  deux  quarts  de  litre  d'eau  de  vie...  Il  y 
a  vingt-deux  usines  à  Concarneau.  Elles  ont  distriimé,  pen- 
dant les  six  mois  d'été  de  la  saison  dernière,  pour  près  de 
35,000  francs  d'alcools  !  »  (2) 

C'est  la  série  des  préjugés  répandus  et  qui  font  de  l'alcool 
une  véritable  panacée.  L'alcool  réchauffe,  l'alcool  fortiiie,  l'al- 
cool augmente  l'énergie,  accroît  la  capacité  de  travail,  pemict 


(i)  Marembat.  L'Alcoolisme  et  la  CWmîna/i^é,  1887,^.  îii» 
(2)  De  Vincelles  :  «  Une  tentative  de  lutte  locale  contre  Ta*. 

lîsme.  »  —  Bulletin  de  la  Société  française  de  Tempérance,  ï 

page  177. 
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Deax  impressions,  oa  pour  mieux  dire,  deux  faits  saillants 
>e  dt^gent  avec  force,  lorsque  nous  parcourons  les  résultats 
des  élections  italiennes.  Cest  d'abord  la  condanmalion  for- 
melle €ie  par  le  pavs  de  toute  politique  qui  tend  à  restreindre 
Itrs  llN-rt»'*s  fondamentales  et  l'adhésion  manifeste,  enthou- 
siaste ni^nic  dans  les  provinces  les  plus  éclairées,  à  l'action 
de  fextrt'-me  ganrhe.  Ensuite  viennent  les  victoires  éclatantes 
dn  fiarti  socialiste,  de  beaucoup  plus  nombreuses  que  nos 
amis  njémes  ne  croyaienL  Chacun  des  trois  groupes —  radical, 
républicain  et  socialiste  —  qui  avaient  formé  la  coalition 
ohstnicli«>nniste  contre  M.  Pelloux  et  son  ministère,  re\'ient  ren- 
fi>rcé  à  la  Chambre.  Mais  c'est  le  socialiste  le  plus  favorisé. 
Car  n«jn  seidenient  il  est  presque  doublé  aujonnf'hui,  mais  il 
a  \M  encore  se  tripler  le  nombre  de  ses  voix  dans  tout  le 
pays. 

LVcliec  du  cabinet  Pelloux  est  tellement  évident  que  pas  on 
j«»uriial  n'ose  le  nier,  les  feuilles  officieuses  en  tète.  Même  le 
Po/fofo  Romano.  qui  fut  toujours  l'organe  personnel  du  prési- 
dent du  conseil  et  promettait  à  tout  venant  l'écrasement  de 
l'fxl  ré  nie-gauche,  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  trouver 
un  semblant  de  compensation  à  sa  propre  défaite  dans  la 
réélection  d'ime  imposante  majorité  ministérielle. 

La  presse  étrangère,  qui  connaît  peu  les  choses  dltalie  et,  en 
particulier,  la  presse  française  qtli,  à  quelques  exceptions  près, 
ne  les  connaît  pas  du  tout,  a  fcdt  grand  cas  de  cette  misera 
liche  de  consolation.  On  a  oublié  ainsi  qu'il  ne  s'agissait  nu 
ment  d'ime  question  de  majorité  dont  personne  ne  poui 
douter. 

Depuis  quarante  ans,  en  eflet,  c'est-à-dire  depuis  quelT' 
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kii-  .pj'tjD  a  bien  voula  nous  faire  accroire  et  tout  en 
^.inte^ti:.!,  ce  qui  n't-st  pas.  qae  pas  un  seul  des  dépota 
r>2?'  c  3iat^  iniîû>trrir»i5»  ne  se  tournera  contre  le  cabinet  niaîn- 
tê2.Ar.î  «juH^  le  savent  tuas  très  malade  —  ces  bmsqoes  vol- 
t-fA;e>  ■^•nl  «i  r^rdr^du  jour  parmi  les  politiciens  de  bas-éta|re 
r^  Ita  ie  comnje  et  plus  qu'ailleurs — ,  il  ne  demeure  pas  moins 
cr-rlain  ipi#-  M.  Pflloux  va  voir  renaître  contre  lui  celte  obstmc- 
tî<>n  à  la  f*>îs  tenace  et  violente  qui  Favait  acculé  dans  le  con- 
rarit  du  mois  de  mai  dernier  à  la  dissolution  de  la  Chambre. 

Aî^^rs  —  et  nous  touchons  ici  à  la  véritable  plate-forme  de  ces 
ivc.»nfortantes  élections  italiennes  —  le  président  dn  Conseil 
dfn.Iarait  hantainement  qu'il  faisait  appel  an  pays  contre  les 
f«.<vdé>  scandaleux  de  l'extrême  gauche.  Dix  jours  après, 
M.  Pell^ux  reprenait  la  question  dans  son  discours  prononcé 
au  Col It- ire  H^miain,  qui  étonna  si  fort  les  cercles  parlemen- 
taire^, à  cau<^  d'une  certaine  violence  de  langage  inaccou- 
tumée dans  la  l>ouche  d'un  chef  de  gouvernement.  11  affirmait 
tjue  rol^slruction,  par  un  étrange  renversement  des  rôles, 
n'avait  p«iur  but  que  d'imposer  à  la  majorité  la  volonté  d'une 
toute  i»etite  minorité.  Cela  ne  s'était  jamais  vu  et  ne  pouvait 
durer  plus  longtein()s,  sous  peine  d'amener  la  ruine  du  régime 
(>arlementaire.  U  fallait  donc  que  le  corps  électoral  fit  justice 
des  perturba teiu-s  en  les  écartant,  d'autant  plus  qu'ils  se  dé- 
claraient décidés  à  continuer  leurs  exploits  tapageurs. 

M.  Pelloux  se  gardait  bien  d'ajouter  pourquoi  rextréme 
gauche,  désespérant  de  pouvoir  sauver  par  la  voie  de  la  dis- 
cussion les  dernières  libertés  du  peuple,  avait  adopté  Tobs- 
tniclion  comme  dernière  et  seule  arme  efficace  de  combat, 
d'abord  contre  les  mesures  réactionnaires  par  lesquelles  on 
tendait  à  l'abolition  de  la  constitution,   et  ensuite  contre  le 
nouveau  règlement  de  la  Chambre.  Mais  la  plate-forme  éleo 
torale  choisie  par  le  gouvernement  ne  demeurait  pas  mo' 
claire.  Les  électeurs  étaient  appelés  à  se  prononcer  pour 
contre  l'obstruction,  pour  ou  contre  l'extrême  gauche.  Si  ce 
ci  rentrait  à  la  Chambre  décimée  —  disaient  encore  à  la  veL 
du  scrutin  quelques  organes  conservateurs  —  nul  doute  q 
le  pays  n'approuvât  le  gouvernement,  et  que  M.  Pelloux  pût  e 
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forme  et  n'avait  pas  maiHjué  de  I 

tard.  L'extrême  gauche  pouvait 

sur  la  conquête  d'une  dizaine  de 

électeurs  lui  eu  a  donné  dix-huit. 

les  ballottages  auront  déjà  porté 

mâine  à  vingt-deux,  en  décidant 

démission  ou  bien  à  renoncer  : 

d'une  manière  ou  de  l'autre,  ce  sf 

Après  l'échec  de  la  politique  i 

lonx,  le  deuxième  fait  qui  ressort 

comme  nous  Ic  disions  plus  haut 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  c< 

I  /,    statistiques  précises  ne  nous  per 

I,')     laines  comparaisons   indîspensa 

1^       obtenues   dans  les  élections  pn; 

I  '^    non  plus  juger  dès  maintenant  l'i 

.  1 1    caines  et  radicales  qui  dans  quelc 

I  ,|    tribué  à  la  victoire  des  candidt 

'.    cependant,  sans  crainte  de   non 

'.    Roniagnes  cet  appoint  n'a  pas  • 

I  ■',    dans  la  deuxième  circonscriptioi 

.        Pier  d'Arena  et  peut-Otre  encore 

Ut     à  l'étonnement  général,  ont  élu  d 

'.        en  Sicile,  plus  qu'à  l'organisation 

'  I  ■,     démocratie,  nos  amis  Noé  cl  Mai 

-u  dégoAt  profond  des  honnèt 

éreux,  à  une  espèce  de  révolte  d 

lour  les  candidats  socialistes,  a  ' 

aaux  dont  elle  soulfre,  contre  la 

oyable,  contre  la  maffia  toute  pu 

mcore.  Par  contre,  à  Reggio  Eu 
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chlo,  à  Parme  et  dans  les  autres  circonscriptions  de  rEmllie. 
puis  dans  la  province  de  Mantoae  et  dans  le  Piémont,  ce  sont 
des  voix  exclusivement  socialistes  cpii  ont  fait  triompher  nos 
candidats,  dont  plusieurs  avaient  succombé  dans  les  précé- 
dentes élections  par  quelques  di2aines  de  voix  seulement.  A 
Parme  notamment,  le  candidat  n'avait  pas  été  élu,  il  y  a  trpis 
ans,  pour  une  voix,  et  Zerboglio,  qui  passe  maintenant  avec 
soixante-dix  voix  de  majorité  à  Alexandrie,  avait  été  batta  à 
la  même  époque  par  cinquante  ou  soixante  voix.  De  même, 
Rondani  triomphe  sur  ses  deux  concurrents  monarchistes  à 
Cossato,  après  un  échec  en  1898  et  précisément  au  lendemain 
des  événements  du  mois  de  mai,  lorsque,  étant  en  prison  ou  à 
l'étranger,  les  meilleurs  propagandistes  et  le  candidat  même 
en  fuite,  les  malheureux  tisserands,  qui  forment  la  grande 
armée  socialiste  de  la  circonscription,  se  trouvaient  en  batte 
à  toutes  les  pressions  du  patronat  et  de  la  police. 

Ces  exemples,  auxquels  nous  pourrions  en  ajouter  plusieurs 
autres,  prouvent  que  le  socialisme  italien  progresse  d'une 
façon  constante  et  tranquille,  sans  aucun  de  ces  soubresauts 
qui  détonnent  souvent  dans  la  marche  du  parti  socialiste  en 
France.  De  même  il  n'est  peut-être  pas  sans  importance  de 
constater  que,  excepté  deux,  tous  les  députés  socialistes  qui 
faisaient  partie  de  l'ancienne  Chambre  sont  réélus.  Ni  les  deux 
absents,  Bissolati  et  De  Felice,  ne  sont  battus.  Loin  delà,  Bis- 
solati  est  en  ballottage  ayant  plus  de  voix  que  son  concurrent, 
un  marquis  richissime  autant  qu'inconnu,  et  De  Felice  n'est 
pas  encore  député  parce  qu'au  moment  où  on  allait  le  pro- 
clamer élu,  les  partisans  de  son  adversaire  ont  renversé  une 
urne  et  soulevé  un  grave  tumulte  dans  la  salle  du  scrutin. 

C'est  ainsi  que  le  nouveau  groupe  parlementaire  socialiste 
a  pu  atteindre  le  chiffre  de  vingt-huit  députés.  Il  était  le  plus 
faible  des  trois  groupes  d'extrême  gauche,  ne  comptant  d — 
l'ancienne  Chambre  que  seize  députés.  Aujourd'hui  il  s 
porté  d'un  seul  bond  au  même  niveau  des  autres,  puisque 
républicains  sont  vingt-sept  et  les  radicaux  vingt-neuf  ay 
gagné  huit  et  six  sièges.  L'attitude  énergique  de  nos  amis  ~ 
dant  toute  la  campagne  obstructionniste  et  le  fait  de  sf 
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(Fin) 


La  solidarité  internationale  s'affirma  aussi  d*une  façon 
brillante.  L'Angleterre,  T Amérique,  la  Belgique,  la  France  et 
surtout  la  Suisse  et  TAlleniagne,  envoyèrent  des  sommes 
importantes.  Et  les  mineurs  allemands  allèrent  plus  loio 
encore.  Lorsque,  en  février,  les  propriétaires  miniers  allemands, 
pour  venir  en  aide  à  leurs  collègues  autrichiens,  se  mirent  à 
exporter  dnx;harbon  dans  les  districts  autrichiens,  où  sévissait 
la  grève,  les  mineurs  allemands  se  refusèrent  à  tout  travail 
supplémentaire  et  allèrent  même,  dans  certains  bassins,  jus- 
qu'à la  grève.  C'est  pour  la  première  fois  que  les  ouvriers  d'un 
pays  cessaient  le  travail  à  seule  un  de  soutenir  les  camarades 
d'un  autre  pays  ;  c'est  là  une  preuve  éclatante  de  l'esprit  de  sacri- 
fice de  la  classe  ouvrière  et  de  la  solidarité  internationale.  Que 
malgré  tout  cela,  les  sommes  qui  purent  être  recueillies,  étant 
donnée  la  pauvreté  de  la  classe  ouvrière  autricliienne,  fussent 
à  peine  suffisantes  pour  pourvoir  aux  besoins  les  plus  impé- 
rieux, cela  va  de  soi  si  l'on  tient  compte  du  grand  nombre  de 
ceux  qu'il  fallait  secourir  !  Mais  les  ouvriers  autrichiens  sont 
habitués  à  la  faim  et  ils  donnèrent  une  preuve  éclatante  de  cette 
vertu  si  estimée  d'habitude  par  les  capitalistes  autrichiens. 

Au  point  de  vue  politique,  Faction  du  parti  devait  porter 
sur  trois  points.  D'abord,  il  s'agissait  d'obliger  les  autorîté«à 
respecter  le  droit  de  coalition  ;  deuxièmement,  il  fallait  décL 
le  gouvernement  à  intervenir  dans  la  grève  dans  lui  but 
conciliation  ;  et  enfin  troisièmement,  il  était  du  devoir  - 


(i)  Voir  notre  dernier  numéro. 
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loules  ces  provocations  et  cette  brutalité,  les  ouvriers  ne  '«e 
départirent  pas  de  leur  calme,  décidés,  comme  ils  Tétaienl.  à 
ne  fournir  aucun  prétexte  à  Tintervenlion  du  salire  et  rta 
fusil,  mais  décidés  aussi  à  ne  pas  se  laisser  priver  d'aucun 
des  droits  que  la  loi  leur  assurait.  Des  délégations  furent 
envoyées  au  ministère,  qui  demandèrent  en  termes  énergiques 
la  cessation  de  tracasseries  et  une  attitude  impartiale  de  la 
part  des  autorités.  On  linit  par  leur  donner  raison.  Plos 
importante  encore  fut  la  résistance  calme,  mais  consciente  et 
systématique  à  laquelle  les  autorités  se  heurtèrent  de  la  part 
des  ouvriers  eux-mêmes.  I:.orsque  celles-ci  interdisaient  les 
réunions  publiques,  on  convoquait  des  réunions  privées; 
quand  les  réunions  privées  étaient  rendues  impossibles,  alors 
on  se  mettait  à  distribuer  en  masse  des  feuilles  volantes,  ne 
se  souciant  guère  de  ce  cpie  le  colportage  était  interdit.  Ou 
bien  un  député  socialiste  allait  se  «  promener  »  entouré  d*ane 
foule  de  mineurs  auxquels  il  c<  racontait  »  toutes  sortes  de 
choses  se  rapportant-  à  la  grève.  Un  autre  procédé  consistait 
en  ce  qu'un  camarade  dictedt  à  un  autre  camarade  dans  on 
cabaret,  à  haute  et  intelligible  voix,  un  «compte  rendu  »  sur  la 
situation  de  la  grève,  et  la  police  ne  pouvait  naturellement 
pas  empêcher  que  beaucoup  de  mineurs  écoutassent  attenti- 
vement ce  qu'il  disait.  On  parvint  ainsi  à  habituer  enfin  les 
autorités  autrichiennes  à  se  tenir  tant  soit  peu  dans  les  limites 
de  la  loi,  même  pendant  une  grève  et  même  contre  la  volonté 
des  très  puissants  propriétaires  des  mines  ;  d'autant  plus  qae 
le  cabinet  Koerber,  constitué  le  19  janvier,  craignait  d'être,  dès 
la  rentrée  du  parlement,  exposé,  de  la  part  des  députés 
socialistes,  à  des  attaques  violentes  et  passionnées,  lesquelles 
n'auraient  pas  manqué  de  se  produire  si  l'attitude  des  auto- 
rités n'avait  pas  changé. 

Mais  le  gouvernement  ne  pouvait  se  contenter  du  rôl     ^ 
simple   spectateur  passif.   Ce   n'est  pas  seulement  le 
démocrate-socialiste  qui  déclarait,  dans  des  réunions  qui  ei 
lieu  dans  tout  le  pays  et  par  l'organe  de  sa  presse,  qu 
gouvernement  manquerait  à  son  devoir  s'il  n'inter\'enait 
en  faveur  des  60,000  prolétaires  exploités,  contre  la  poigne" 
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d'amener  les  propriétali*es  des  mines  à  se  faire  représenter 
aux  commissions  de  conciliation.  En  même  temps,  le  goaYe^ 
nement  accordait  la  jonrnée  de  huit  heures,  à  partir  do 
i*^**  janvier  igoi^aux  i,5oo  ouvriers  d'un  charboimage  deTÉlaU 
et  leur  promettait  en  outre  d'y  appliquer  aussi  le  plus  tôt 
possiblela paye  hebdomadaire;  les  ouvriers  s'en  déclarèrent 
satisfaits  et  la  grrève  prit  fin. 

L'intervention  du  gouvernement  à  Brûx,  Kladno  et  Pîlsen 
échoua  complètement.  Les  patrons  déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  négocier  avec  des  grévistes;  que  les  délégoèi 
ouvriers  à  la  commission  avant  cessé  de  travailler,  leur  man* 
dat  par  cela  même  n'était  plus  valable.  Que  les  ouvriers 
reprennent  le  travail,  et  alors  on  verra  ce  que  Ton  peut  faire 
pour  eux  dans  la  question  de  salaire.  Quant  à  une  réduction 
de  la  durée  de  travail^  il  ne  peut  même  pas  en  être  question. 
Les  ouvriers  répondirent  que  dans  ces  conditions  force  leur 
était  de  contiimer  la  lutte,  et  la  commissiou  de  conciliation  se 
sépara  sans  avoir  abouti  à  quoi  que  ce  soit. 

Les  choses   se  passèrent  de  même  à  Ostrau  ;  les  patrons 
demandaient  une  soumission  absolue,  prétention  à  laquelle 
les  ouvriers  répondii'ent  naturellement  par  un  refus.  Néan- 
moins le  gouvernement  réussit  à  obtenir  une  nouvelle  réunion 
de  la  commission  de  conciliation.  A  cette  réunion,  le  {Nrésidest 
nommé  par    le  gouvernement  fit,  le  6  février,  la  déclaration 
suivante  :   Le  gouvernement  convoquera,    au  plus  tard  le 
i'^'*  mars,  une  commission  composée  de  représentants  du  gou- 
vernement, de  ceux  du  patronat,  et  de  représentants  ouvriers: 
cette  conunission  aura  à  déterminer   les    conditions  d*ane 
enquête  ayant  pour  but  de  préparer  l'élaboration  d'une  loi 
relative  à  la  réduction  de  la  durée  du  travail  dans  les  mines. 
Les  ouvriers  prirent  acte  de  cette  déclaration,  mais  consta- 
tèrent en  même  temps  que  dans  sa  promesse  le  gouvernement 
ne  prévoyait  aucun  délai  déterminé  et  qu'en  outre  des  gai 
ties  sûres  que  cette  promesse  serait  réalisée  manquaient  € 
leraent;  ils   étaient   donc  obligés  de,  persévérer   dans  f 
altitude  et  de  demander  aux  patrons  des  concessions  sui 
point.  Le  gouvernement  tint  compte  de  ces  tentatives  e^ 
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parler  d'un  tel  minimum.  Sur  ce,  les  négociation! 
patrons  échouèrent  déllDitivemcnt  le  I3  février. 

Mais  les  patrons  s'étaient  trompés  s'ils  s'étaient  1 
leur  obstination  ferait  perdre  le  courage  aux  ouvri 
juste  le  contraire  qui  se  produisit.  Ils  ne  lirent  que  < 
nouvel  essor  à  l'énergie  et  à  l'ardeur  des  grévistes 
prenaientmainlenanlque  ce  quiimportait  aux  patron 
pas  la  paix  luais  la  soumission  de  «  leurs  »  ouvriers 
ils  n'entendaient  pas  permettre  d'obtenir,  par  eux-n 
leur  propre  force,  une  amélioration  de  leur  situalio 
vriers  ne  pouvaient  pas  céder,  car  la  résistance  A 
était  de  nature  à  faire  craindre  que  ces  messieurs,  s 
aussi  au  point  de  ^-ue  politique,  se  servissent  de 
influence  pour  faire  échouer  la  «olution  de  cette  q 
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Parlement.  Dans  la  triste  situation  du  parlemenlarisme  autri- 
chien, les  déclarations  du  gouvernement  perdraient  une  grande 
partie  de  leur  valeur  sans  des  concessions  préalables  obtenues 
des  patrons. 

En  outre  les  quelques  concessions  minimes  n'avaient  été  ac- 
cordées qu'aux  ouvriers  du  bassin  moravo-silésien  ;  elles  ne 
s'appliquaient  pas  du  tout  au  bassin  bohémien,  où  les  patrons 
s'étaient  refusé  purement  et  simplement  à  toute  négocîatîoii 
avec  les  grévistes.  La  lutte  devait  donc  être  continuée  et 
l'espoir  de  ces  travailleurs  qui,  malgré  les  secours  minimes 
qui  leur  parvenaient,  avaient  persévéré  dans  leur  attitude 
avec  une  fermeté  et  ime  ténacité  admirable,  avec  un  esprit  de 
discipline  que  les  ouvriers  les  mieux  organisés  auraient  à 
peine  dépassé,  était  désormais  tourné  vers  le  Parlement  qui 
devait  rentrer  le  aa  février. 

Le  groupe  démocrate-socialiste  déposa  inmiédiatement  et 
d'urgence  im  projet  de  modiûcation  à  la  loi  de  1884  qui  limita 
la  journée  de  travail  dans  les  usines  à  douze  heures,  dont  dix 
heures  de  travail  eifectif,  tendant  à  l'introduction  de  la  joui^ 
née  de  huit  heures,  y  compris  la  descente  et  la  remonte  pour 
toutes  les  personnes  occupées  dans  les  usines.  Les  partis 
bourgeois  aussi  étaient  forcés  à  prendre  position.  Et  Ton  pat 
obser\'er  un  spectacle  bien  curieux.  Depuis  l'année  1897, 
époque  où  la  classe  ouvrière  obtint  à  la  suite  de  rintroduction 
de  la  cinquième  curie  un  droit  électoral,  il  est  vrai,  bien  mau- 
vais, elle  devint  pour  les  partis  bourgeois  un  objet  de  sollici- 
tude touchante. 

Certains  de  ces  partis  so;nt  allés  jusqu'à  s'attacher  des  me- 
neurs ouvriers  spécialistes,  qui,  d'ailleurs  ne  sont  ni  ouvriers,* 
ni  ne  mènent  ceux-ci,  et  qui  font  par  tous  les  moyens  que  leur 
fournit  une  démagogie  sans  scrupules,  une  concurrence  dé- 
loyale, il  est  vrai  sans  succès,  au  vrai  mouvement  ouvrier.  Ces 
partis  oui  élaboré  une  tactique  tout  à  fait  originale  pour 
ce  qui  touche  aux  questions  ouvrières.  Dans  des  assembj 
délibérantes  qui  n'ont  aucune  compétence  pour  s'occuper 
CCS  choses  ils  font  des  propositions  ultra-avancées.  Leur 
cédé  favori  est  de  préparer  à  la  séance  du  conseil  munir 
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conflit.  Toutes  les  propositions,  huit  en  tout,  furent 
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diatemeni  soumises  à  la  discussion.  Le  gouverneiueni  prit 
alors  une  attitude  vraiment  particulière.  Deux  courants  sem- 
blaient être  aux  prises  dans  le  cabinet. 

Le  président  du  conseil  des  ministres,  qui  considérait  comme 
son  devoir  essentiel  de  vaincre  enfin  robstruclion,  devait 
s'efforcer  dès  le  début  de  mettre  fin  à  la  grève  pour  ne  pas 
aggraver  encore  davantage,  par  l'évocation  de  l'antagonisme 
social,  les  difficultés  parlementaires  déjà  si  grandes  et  presque 
insurmontables,  dues  aux  antagonismes  nationaux.  Com- 
prenant qu'il  était  impossible  cette  fois  d'arriver  à  bout,  par 
les  procédés  traditionnels  en  Autriche,  comme  Tinterdiction 
de  réunions  publiques,  la  dissolution  d'associations  et  an- 
tres illégalités  du  même  genre,  il  était  prêt  à  faire  des 
concessions  et  était  en  principe  favor€j>le  aux  propositions 
tendant  à  la  limitation  de  la  durée  de  travail.  Par  contre,  le 
ministère  de  l'agriculture,  qui  fut  de  tout  temps,  en  Autriche, 
le  domaine  des  grands  propriétaires  miniers  et  des  gros  pro- 
priétaires fonciers,  resta  lidèle  à  sa  traditionnelle  hostilité  à 
l'égard  de  la  classe  ouvrière,  et  s'efforça  de  traîner  en  lon- 
gueur la  solution  de  la  question  de  la  durée  de  travail.  Cet 
antagonisme  intérieTU*  au  sein  du  ministère  se  Ct  jour  lors  de 
la  discussion  des  projets. 

Le  ministre  de  l'agriculture  prononça  un  discours  dans  le- 
quel il  faisait  ressortir  les  grandes  difficultés  du  problème; 
il  demanda  une  longue  étude  de  la  question  et  finit,  en  émet- 
tant r opinion  qu'une  action  législative  «entreprise  sous  Tin- 
fluence  de  circonstances  du  moment,  sans  la  respomiabilité 
d'une  connaissance  objective»,  ne  pouvait  être  admise,  et  que 
le  gouvernement  ne  saurait  prendre  une  décision  ferme   dans 
cette  affaire,  tant  que  les  enquêtes  n'étaient   pas  terminées. 
Comme  il  était  à  prévoir,  cette  déclaration  provoqua  un  tel 
orage  d'indignation  chez  les  socialistes,  que  la  voix  du  minis- 
tre en  fut  couverte.  L'espoir  déçu  des  ouvriers  qui  avaient  < 
si  certains  de  l'intervention  du  Parlement,  se  manifesta  pai 
véhémentes  accusations  que  leurs    représentants    faisai 
résonner  dans  la  salle  des  séances.  Toute  continuation  d^ 
discussion  devint  impossible»  le  gouvernement  se  retira 
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Mais  le  Parlement,  qui  tint  le  17  mars  sa  dernière  séance  avant 
d'aller  en  vacances,  n'aborda  pins  la  discussion  de  la  propo- 
sition, et  se  borna  à  voter  un  ordre  du  jour  invitant  le  gouver- 
nement à  intervenir  de  nouveau. 

Ainsi,  gr&ce  à  leur  ténacité,  les  ouvriers  réussirent  à  arra- 
cher au  gouvernement  et  au  parlement  rengagement  de  la  ré- 
duction légale  de  la  durée  de  travail  dans  les  mines,  pendant 
la  session  de  Pâques.  Ils  pouvaient  maintenant  complètement 
éliminer  de  leurs  revendications  la  question  de  la  réduction 
de  la  dur^c  de  travail  et  préparer  de  cette  façon  la  iin  de  la 
grève.  La  grève  durait  déjà  plus  de  deux  mois,  les  secours 
affluaient  avec  plus  de  lenteur,  tandis  que  les  patrons  furieux 
du  succès  parlementaire  de  la  démocratie  socialiste,  étaient 
maintenant  moins  que  jamais  disposés  à  céder,  malgré  les 
pertes  qu'ils  avaient  subies  et  que,  du  reste  ils  pouvaient 
espérer  de  compenser  par  la  vente  à  un  prix  élevé  de  qualités 
d'habitude  invendables,  et  par  une  élévation  des  prix  après 
la  reprise.  Au  sein  du  gouvernement,  ce  furent  les  intentions 
anti-ouvrières  du  ministère  de  l'agricultiu^  qui  reprirent  k 
dessus  après  la  propagation  du  Parlement,  et  aussi  les  chefs 
de  districts  (sous-préfets)  revinrent  à  leurs  anciennes  man- 
vaises  habitudes.  Malgré  la  décision  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés lui  imposant  le  devoir  d'intervenir,  le  ministère  ne  bougea 
pas  en  ce  moment  décisif,  bien  qu'il  sût  très  bien  que  les  ou- 
vriers désiraient  terminer  la  grève.  Dans  ces  conditions,  il  ne 
resta  à  l'organisation  qu'à  recommander  aux  ouvriers  de  des- 
cendre à  nouveau  dans  les  mines  le  19  mars. 

Dans  le  bassin  de  la  Bohême  occidentale  où  les  patrons  ne 
procédèrent  point  à  des  renvois  et  où  ils  avaient  promis  d'ang- 
menter  les  salaires  après  la  rentrée,  la  reprise  du  travail  s'ef- 
fectua rapidement  et  tranquillement.  Aussi  en  Silésiele  travail 
toi  repris  dans  la  plupart  des  mines.  Il  en  tût  outremer'   ' 
Ostrau  et  à  Kladno.  A  Ostrau  les  patrons  refusaient  d'accc 
Tamnistie  générale  ;  à  la  suite  de  cela  la  proposition  du  co^ 
de  grève  de  terminer  la  grève  se  heurta  à  une  très  forte  r" 
tance.  L'organisation  des  secours  créée  pendant  la  grève  ci 
de  fonctionner.  Les  ouvriers  commencèrent  par  continr  ~ 
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appréciée  que  par  quiconque  a  une  représentation  nette  du 
parlementarisme  autrichien.  C'est  à  ce  Parlement  basé,  sar  des 
privilèges  électoraux,  surannés,  dépour\'u  de  tonte  puissance 
et  de  toute  dignité,  dans  lequel  le  chauvinisme  nationaliste  se 
livre  aux  orgies  les  plus  répugnantes  et  dont  robstnictton 
menace  chacjue  jour  d'étouffer  l'existence,  que  les  ouwcfs 
ont  réussi  à  arracher  un  progrès  et  à  assurer  la  journée  de 
neuf  heures  dans  les  usines. 

A  la  chambre  les  ouvriers  remportèrent  une  victoire  snr 
leurs  «  maîtres  »  et  apparurent  comme  les  plus  forts,  sur  le 
terrain  politique.  Par  contre  ils  ne  purent  empêcher  que  les 
patrons  se  vengeassent  sur  eux  de  la  défaite  politique.  De  nom- 
breux renvois  eurent  lieu,  frappant  précisément  les  plus  intel- 
ligents et  les  plus  actifs,  ce  qui  causa  un  grand  préjudice  i 
l'organisation  des  mineurs.  Mais  la  grève  démontra  aussi 
aux  ouvriers  qui  jusqu'ici  s'étaient  tenus  à  l'écart,  Timportance 
de  l'organisation,  et  cette  conviction  sera  d'une  plus  grande 
utilité  pour  f  organisation  que  ne  l'est  le  dommage  causé  par 
les  renvois. 

Avant  de  terminer  passons  encore  ime  fois  en  reAiie  les  pha- 
ses de  la  grèv^.  Des  ouvriers  qui  avaient  été  pendant  de  lon- 
gues années  de  violence  économique  et  politique  privés  de  la 
'possibilité  de  créer  une  forte  organisation  mais  dans  l'esprit 
desquels  l'idée  de  la  journée  de  huit  heures  vivait  ineiîaçablf 
depuis  la  première  fêle  du  i*""  mai,  se  soulevèrent  an  mo- 
ment d'une  conjoncture  d'une  prospérité  sans  exemple,  dans 
une  explosion  de  désespoir  élémentaire. 

Mais  la  fureur  et  l'indignation  provoquées  par  le  refus  hau- 
tain qu'ils   avaient  essuyé  ne  les  poussa  pas,   conmie  les 
années  précédentes,  à  des  actes  de  sauvagerie  et  à  des  mani- 
festations inutiles,  qui  pouvaient  fournir  Un  prétexte  favorable 
à  l'écrasement   de  la    grève.  Grâce  à  l'intervention  rapide 
et  énergique  de  la  démocratie  socialiste,   on  réussit  à  fa 
fonctionner  une  bonne  organisation  de  secours,  à  réimir  da 
les  grévistes  la  réflexion  au  courage,  à  assurer  une  man 
calme,  à  créer    un  esprit  de  discipline    au  contact    dnq 
devaient   se  briser  toutes    les  illégalités  et  toutes    les  i 


ALE  DES  MIN 

,  Ce  n'est  qui 

comme  un 

celle  façon  c 
e  toute  la  à 

lutte  pour  u 
:uUure  dont  1 
ilistes  tout  j 
lole  qu'ils  e 
teurs  et  des 
]ue  parce  qu 
r  celte  lutte  GO 
Ir&nsporter  li 
ïu  et  Karwin! 
ue,  l'oi^anis 
>mme  plus  fo 
:  rapide  des 
l'unilatéralit^ 
lui  prouve  U 
vec  l'action 
locrate  socîa 
a  ce  sens  que 
!  :  si  elle  n'a 
■ve,  la  plus  g 

du  moins  o 
taie. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 


/va  Charpentey  par  J.-H.  Rosny  (i) 

w 

Un  volume  quelconque  d'un  Lucien  Muhlfeld  s'expose-t-il 
aux  devantures  des  libraires,  —  à  la  première  page,  vingt  jour* 
naux  réclament  aussitôt  avec  empressement;  les  chers  coih 
frères  renchérissent  en  formules  laudatives  et  en  verbeuses 
exclamations;  les  réclames   se   succèdent,  vives,    fraîches, 
alléchantes,  -^  nombreuses    et    équidistantes    comme   des 
affiches  —  au  grand  mur  de  la  presse.  L'attention  du  pas- 
sant est  malgré  soi  conquise  à  la  jeune  gloire  du  nouveau 
«  maître  »...  Cependant  une  œuvre  robuste  et  allègre,  une 
œuvre  puissante,  où  il  y  a  une  pensée  forte  et  un  style  per- 
sonnel, de  la  solidité  et  de  la  grâce,  de  Tampleur  et  de  hLiégè- 
reté,  de  Téloquenceet  de  la  sobriété,  de  l'esprit  et  de  la  poésie, 
de  la  volupté  et  de  la  philosophie,  —  des  lèvres  de  vàearges  qm 
tour  à  tour  sourient  et  pâlissent,  des  faces  pensives,  des  va- 
nités en  parade,  des  sottises  triomphales,  —  de  l'observation, 
de  la  méditation,  de  la  psychologie  et  de  la  morale,  toute  la 
vie,  la  plus  haute  maîtrise,  du  génie  :  la  Charpente,  —  nous  ne 
voyons  pas  qu'on  en  ait  en  nul  lieu  parlé.  Absent  des  églises, 
à  l'écart  des  coteries,  dédaigneux  des  sociétés  d'admiration 
mutuelle,  la  personnalité  de  J.-H.  Rosny  grandit  de  toute  la 
solitude  autour  de  lui  faite. 

C'est  le  même  problème  agité  dans  Fécondité  qui  se  déliât 
en  ce  moment  :  ce  que  l'on  a  coutume  d'appeler  le  malthusia- 
nisme y  est  l'objet  d'une  critique  serrée.  Mais  tandis  que  U 
lume  de  Zola  veut  être  une  sorte  de  manuel  sociologique, 
œuvre  «  complète  »  de  vulgarisation  et  de  dialectique  un' 


(i)  Editions  de  la  Revue  Blanche, 
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sitaire,  bourrée  de  faits,  contenant  I 
émises  et  toutes  les  anecdotes  contéi 
volume-procès,  nn  bilan  de  la  socîéti 
est  un  roman  et  un  poème,  une  oeuvi 
cendante,  un  essai  de  haute  morale,  < 
snr  l'avenir,  un  livre  d'instruction  et 
liste  éducation,  elle  émet  à  ia  clnculai 
Idées-forces,  risque  des  théories, 
rjthmes  sociaux,  elle  est  notablemen 
sophiqne,  elle  est  une  spéculation 
quelque  chose  d'immense  dans  quoi 
la  fenêtre  par  laquelle  on  regarde  la 
&  l'heure  les  quelques  fils  légers,  coi 
trame  vaste  que  composent  brin  à  bri 
tiles,  pures,  grisantes,  conversation! 
UD  peu  hautaines,  souvent  enjouée 
Iruistes,  sublimes. 

Le  volume  est  divisé  en  trois  partie; 
tocratie,  le  peuple  (la  dernière  trop  ht 
les  deux  premières  classes  en  pampi 
tiriste  mordant,  eu  justicier  inspiré, 
de  bélier  et  celte  indiscutable  puissi 
romanciers  sociaux  contemporains,  I 
impartial,  en  savant  :  il  n'y  a  rien  de 
périeur  comme  la  démonstration  de 
trois  classes  avec  d'Escroix  et  de  L 
babte,  indémontable,  parce  qu'il  s 
parce  que  avec  cette  faculté  d'absiri 
en  discutant  de  tout  cela,  n'est  plus 
bourgeois  possesseur  de  magasins  i 
gante  et  frivole  M'"  Hude,  arooiueu 
qu'il  édoqua,  mais  un  esprit,  sagace, 
lisoD  humaine,  la  raison  humaine 
mps. 

De  même,  sa  sympathie  pour  le 
jinaîrc  des  littérateurs,  admirable 
re  désintéressement,  mais  trop  va 
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religieuse.  C'est  calmement,  clairement,  purement  dirais-je. 
qu'il  parle  du  peuple,  en  répulsion  de  toute  rhétorique.  Je  re- 
cette de  m'en  tenir  à  ces  courtes  citations  : 

Le  peuple,  dit  le  géographe  Duhamel  au  marquis  d*£scroix,  n'est 
pas  la  caste  inférieure  que  vous  semblez  y  voir  ;  il  n'est  pas, 
conuue  vous  dites,  abêti  par  le  travail...  La  société  n'est  pas  on 
organisme  où  le  travailleur  représenterait  les  bras  et  les  jambes 
et  la  bourgeoisie  ou  Taris tocratie  la  tète...  Cette  comparaison  ab- 
surde ne  soutient  pas  l'analyse...  Le  cerveau  ainsi  compris  de 
rhumanitc,  savants,  artistes,  politiciens  sort  presque  tout  entief 
de  la  petite  bourgeoisie,  laquelle  jaillit  du  peuple...  Et  le  mépris 
des  hautes  classes  ponr  Tintelligence  est  un  fait  historique  qui  se 
marque  dans  cette  aflirniation  tant  acclamée  aujourd'hui  que  U 
science  a  fait  faillite. 

Mais  je  vais  plus  loin,  je  n'admets  pas  cette  assimilation  des 
castes  en  parties  caractérisées  d'un  organisme  :  membres  et  tête. 
L'aristocratie  de  nos  jours^  conunc  jadis,  forme  une  structure  oi- 
ganiqiic  complète  où  l'on  trouve  des  nobles,  des  bourgeois  et  des 
prolétaires,  cette  structure,  dans  le  vaste  organisme  social  existe 
conjointement  avec  la  structure  républicaine  :  grands  industriels, 
petits  industriels,  ouvriers...  Avec  la  structure  intellectuelle  de 
demain  :  directeurs,  praticiens,  manœuvres.  Tout  cela  se  pénètre, 
comme  des  plexus  nerveux  à  ditrérent(?s  phases  de  développement, 
pour  constituer  cette  bête  énorme  :  la  société... 

—  ...  Sous  toutes  leurs  formes,  les  plèbes  représentent,  à  mon 
avis,  les  parties  les  plus  directement  sujettes  à  la  transformation, 
celles  qui  créent  l'avenir...  Il  parait  bien  établi,  en  effet,  que  ce 
sont  les  couches  extérieures  de  nosorganesqui  travaillent  le  plus, 
et  cela  n'est  pas  moins  vrai  pour  les  muscles  ou  les  nerfs  que  pour 
le  cerveau...  Or,  travailler,  c'est  s'adapter  aux  conditions  du  mi- 
lieu :  quand  ces  conditions  changent,  les  organes  se  modilient  : 
c'est  la  loi  du  progrès.  On  peut  en  induire  que  le  progrès  a  une 
tendance  à  se  faire  par  les  couches  extérieures,  c'est-à-dire  pour 
l'organisme  social  par  les  ouvriers,  par  le  peuple. 

On  pourrait  presque  dire  qu'au  contraire  des  autres  écrivains 
précités  et  de  tant  d'autres,  les  tendances  socialistes  de  Bosny 
au  lieu  d'être  religieuses  et  réalistes^sont  scientifiques  et 
idéalistes. 

Rosny,  cerveau  métaphysique  puissant,  psychologue  p< 
trant,  intuitif  génial,  a  son  raisonnement  dégagé  de  toute  c 
lication  d'école,  a  fait  table  rase,  est  libéré  de  tout  préj 
par  une  sorte  d'opération  cartésienne,  il  est  la  science  me 

Ainsi  pour  prendre  un  exemple,  lui  qui  sait  goûter  la  féi 


CRITIQUE   LITTÉRAIRE 

dite  ea  poète  aussi  puissant  et  plus  délicat  que  Zola 
poésie  aussi  chaude  et  plus  noancéc,  loia  de  croire  qi 
ductiou  est  une  obligation  morale  et  la  seule  raisi 
de  l'amour,  ne  prétend  point  affirmer  la  nécessité  d 
ductïon  sans  réglementation  sociale,  de  l'obéissani 
à  la  nature.  11  serait  brutal  d'assimiler  l'homme  g 
aidntaux,  de  le  soumettre  si  je  puis  dire  à  la  niën 
très  justement  cela  semble  à.  Itosny  un  contre-sen: 
étant  un  être  social,  ayant  outre  la  «  structiu'e  »  in 
et  la  structure  spécifique,  une  structure  sociale. 

Dans  la  Charpente  une  grosse  question  est  enco 
sence,  dont  nous  ne  saurions  nous  désintéresser,  c 
polygamie.  Ce  problème  qui  s'impose  à.  tout  individi 
lité  très  pure  et  d'intense  vitalité  :  «  la  monogaroic 
bien  ou  unmal?»  déjà  efUeuré  dans  Un  double  aniooi 
assez  longuement  agité  dans  L'Autre  femme.  Rc 
abondé  en  vues  pitjuantes,  en  aperçus  ingénieux  et  '. 
mais  enlin  rien  de  délinilif  n'avait  été  proclamé.  Cet 
core  il  escamote  la  solution  et  je  suis  bien  prés  de  lui  i 
vif  reproche.  En  deux  mots  voici  la  fabulation  iDuf 
le  tuteur  moral,  l'éducateur  d'Ame  d'Alice  de  ?j 
stfur  et  belle-sceur  de  ses  amis  Delal'on.  D'autre  ] 
marié.  Alice  est  line,  souple,  intelligente,  généra 
rieure,  —  disciple  exquis  :  il  voit  llfeurir  en  même 
puberté  et  cette  intelligence  qu'il  éveilla  à  la  vie  tram 
et  il  raJmc.  Mais  il  aime  aussi  sa  Femme,  élégante, 
sienne.  Comment  concilier?  Rosny  s'arrête  à  une  i 
que  je  n'oserai  dire  bourgeoise  parce  que  tout  de 
vision  fidèle  —  et  surtout  minutieuse  —  de  la  réalil 
mais  timide  et  trop  Tacile  :  i°  Duhamel  apprend 
femme  n'a  pas  d'enfant  (alors  qu'il  en  désire  înt( 
c'est  parce  qu'elle  «  prend  ses  précautions  »;  et 
comme  de  juste,  le  dégoftte  de  l'alliciante  monda 
femme  et  le  dégoûte  physiquement,  ce  qui  est  très 
a"  il  apprend  que  sa  l'emme  le  trompe;  et  on  pourrai 
3"  il  a  une  belle-mère  de  très  désagréable  perversi 
uelle  et  morale.  Alors   U  fait  surprendre  sa  femm 


d'adultère  el  «  demai 
chose  :  Duhamel  aui 
gentiment  alTectueu 
quelque  chose  conm^ 
à  lui  généreuse,  intt 
pabte  de  répudier  ! 
reconnaissance  et  di 
part  qn'il  lui  est  imp 
le  bel  amour  d'Alice 
d'altruisme.  Et  par 
génie,  —  absolumen 
précurseur,  —  il  iiu| 
il  prendrait  Alice  p 
tendrement  et  presq 
dans  une  situation 
seconde  fenune  ne  [ 
lequel  elle  Ibt  élevéi 
milieu  d'întellectuali 
prendre  Alice  et  lui 
reste  importe  peu. 

De  même  pour  un 
fou  soulTre  de  sa  sté 
femme  s'épuise  de  n 
le  silence  delà  camp 
ceplion  d'un  grand 
raison  de  la  stérilité 
saine  et  puissante,  q 
Mais  Duhamel  într» 
et  le  sacrilice  ne  se  c 
peu  zoliste  de  le  reg 
ladîe  nerveuse  de  ; 
guérie  autrement  t] 
a.  L'enrant  manquail 
aux  premières  page 

Mais,  sans  nul  doi 
parce  que  c'eût  été 
titre  est  assez  signil 
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ZaI  ^4  ^  '  n  9fé- ,:  <^  ^  i  C  ^-vr  '^rr.  —  L'  «  iiiridr-nt  clo*  t 
i  -  »  --n»  Tit  «^  jitr  j*^  r-:ir'ra-  «i^  irstill3tt.  pais  fiar  le  votr  dp 
a  Ji-uiii:r^  >•!!:  it  ns*  4^  ■:■?!*  p^a^ié  d^ns  le  dernier  aasKro. 
♦  -^^  ••ir-*r*  TiATii^'j^-^i'î^t  Lr-ire^  f»Ias  tard  comme  c*étail4 
11— -om»*-  ■-i*iA  i  '1  p»  «ar  ç>  -"^-^jTK-nce  nn  ré  ri  table  incident 
•-•:r*  "•  »jf  :  >*  i'^A-'f  «îT  ^ar-r^  de  CiallitTet.  Cette  démission 
2r  •*-*  c  '•a  *•?''-  «7^  1=^  /•arrirpc  mîni^térieDe  normale  qni,  en 
*.innii*.  3«»  f^*.  r*-,£r»^*:^  ai  W-  Frercinet,  ni  les  Cavaignac:  3 
t.:rLj7ia.  -sai*  **.e.  dr^^rteiu^riL  poor  les  travanx  et  fourni- 
•nr-^  î»*  A  r^t^^rr^'  >-«  d-^Tet*  Milierand  et  accneillit  les  de* 
iiiLii^-»  ir^  *-Tfti~4àî*  *i  d'-*  d-^l-rtarations  on\Tiêres.  Sa  sncce^ 
fil  a  ^  r*;^*  i-ïî^  t^-rniaiement  :  elle  a  été  acceptée  par  le 

La  *»^niï*  ■•fi».'*-^  «7^1  fut  ^rave  dans  cette  séance,  c'est  que  si 
>♦  *rctic  i''^  "-^  S  •ar,^»^>î*  et  la  grande  majorité  des-dépirté^ 
j-  >' a  ,^^  ^  ra^-reot  f»«jiir  sauver  la  République,  nous  re^ 
t*  ir^  C£*w  '^'Tsi  c^x  qui  désertèrent  la  bataille  Uvréc  par  les 
iii.^.c-»-*-*r-*>.  la  m-'iti*^  des  députés  du  Parti  socialiste  révolu- 
-j.cjLA-r*.  c  r-t-*-*ii«r  les  citoyens  Létang,  Vaillant  et  Walter, 
jt*-  ^>t?ix  d-j«até<  de  r  Alliance  communiste,  Groussier  et  De- 
VîtiV-  *t  t:-c*  les  députés  du  Parti  ouvrier  français,  c  est-*- 
«k--*  >*  ci'oy-ciï*  Dufuur,  Légitimus,  Sauvanet  et  Zévaès. 
czé^  «  ^^*  ce^iendant  e$*>çnUeliement  grave  puisqu'il  s 
xi^ï*^*  ^  «avoir  «  on  laissait  les  nationalistes  maîtres  de 
Lr^iiiia  p.>udque  coomie  ils  l'étaient  de  Paris.  Ne  pas 
r^zzfîi^  à  cette  question  le  lendemain  du  jour  où  Galliffet 


lutte  de  classe  ! 

L'action  goavernemen 
veroenient  a  eu  des  fai) 
commis  par  les  ofOciera 
de  Saint-Eticanc  n'ont  é' 
tére  de  la  ^erre,  coupai 
d'emploi  et  il  se  pent 
récents  assassinats  de  Cl 
ch&tbiient  de  leur  crime, 
blesse  est  foroijc,  que  te 
d*esprit  des  ortlciers,  si 
contre  le  pouvoir  civil,  L 
clérical  qui  domine  pan 
été  préparé  de  longue  da 
peut  le  Gouvernement, 
conseils  de  guerre  et  to 
ifuittement  certain  !  Les 
nement  actuel  qui  a  sa  n 
de  les  réviser.  C'est  pai 
tont  d'abord,  en  rendant 
diction  ordinaire  que  l'oi 
que  l'on  peut  se  permetti 
lois  scolaire  et  dcR  associ 
tement  de  magistrats  e 
derne.  Ce  sont  la  les  acU 
demander  au  Gouvemem 
Des  déclarations  comi 
lant  »  que  tous  les  Gouvi 
peuvent  être  que  des  i 
"'■ntre  la  classe  ouvrié 
it  le  jugement  des 
presser  en  leur  cachai: 
jour  et  leurs  conséfiu 
ne  dans  lesquelles  les 
bililés  de  la  fraction  t 
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suppriment  l'idée  de  !'< 
prétendent  supprimer  I 
la  claese  ouvrière. 

Les  déciaiong  du  Con 
lentissantes,  le  CoiniU 
B'agit  de  parler  de  Tint 
n  s'est  cependant  m< 
résoudre  également  pc 
lion  d'arbiUmge  dans  1' 
mande  de  la  Fédéral 
grette  w  en  des  consi 
Clovis  Hugues  ait  en 
sympathique  à  la  nou' 
listes  indépendants  av 
ouvrier  français. 

D'autre  part,  un  dos: 
général  contre  M.  Dell 
Lyon,  par  les  Fédérât 
dénoncer  la  campagne 

été  exclu  des  fédératioL.„  ^^ ..■^„^^^r-'--—  — »"——-»— 

Le  Comité  général  refusa  cette  fois  d'écouter   les  fédérations 
cl  renvoya  le  dossier...  aux  collaborateurs  de  M.  Delmorès. 

Discours  de  Millerand  sur  le  chômage.  —  Nous  ne  parions 
de  CCS  faits  que  parce  qu'ils  sont  les    seuls  qui  sont  sortis  des 
discussions  de  ce  Comité.  Les  questions  qui  intéressent  la  classe 
ouvrière  n'y  trouvent  pas  place  et  il  appartient  plutôt  aux  fédé- 
rations régionales  constituées  de  discuter  les  projets  de  lois 
ouvrières  et  de  développer  les  sjudicats.  Ceux-ci  ont  encor 
un  rôle  immédiat  à  jouer,  comme  l'a  rappelé  Millerand  dân 
son  discours  sur  le  chômage,  en  donnant  les  renseignement 
nécessaircM  sur  les  chômages  des  différentes  corporations  c 
sur  l'urgence  des  travaux  qui  peuvent  y  remédier.  Ils  ont  ic 
un  rôle  d'autant  plus  important  qu'ils  peuvent  donner  des  i 
cations  sur  la  proportion  d'ouvriers  syndiqués  sans  travail 
rapport  aux  ouvriers  non  syndiqués,  importent    an  point 
vue  du  développement  des  syndicats,  et  de  leur  action  so 
placement  ou^Tier.  C'est  là  une  besogne  à  laquelle  àf~ 
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,  comme  celle  da  Jura,  de 
re,  etc.,  sont  nées  de  la  foi 

tngrèn.  —  D'aillears,  — 
mportance  —  les  fédératic 
Conùlé  général.  On  a  co 
s  et  d'argent  qui  leur  éta 
>niité  qui  ppétendait  dirii 

que  ne  précédaient  ni  n 
un  développement.  Dana 
i  vient  de  paraître  dans  I 
■,  notre  camarade  Henri  ï 

des  organisations,  «  qui 

i  socialisme  des  papes  » 
me  et  tout  le  mépris  de 
TÎère,  le  a  socialisme  des  t 

iniclpales  ont  surtout  per 

us  du  socialisme  des  sect 

nt  sa  force  et  son  raîsoni 

que  dans  son  propre  bon  sens,  dont  la  pensée  est  uniqi 

bout  de  la  France  à  Vautre  malgré  la  diversité  des  cart 

et  des  tempéraments. 

«  On  veut  l'unité  du  parti  socialiste  et   la  dispariti< 
écoles. 

K  On   réclame  que  le   parti  repose   sur  des  organi» 
libres  et  fédérées  et  non  sur  l'autorité  des  pontifes  u. 
Et  il  ajoute,    voyant  que  le  «  Comité  général  n'est 
reflet  des  sectes»  et  a  ne  cessera  pis  d'ergoter  sur  des 
lités  »,  qu'il  faudra  en  venir  au  projet  «  de  réunir  les  st 
tes  fédéralistes  en  un  congrès  ii  &  moins,  ce  qui  est 
jle,  que  le  prochain  Congrès  national  ne  donne  la  m 
'.  Fédérations  départementales  dans  le  sein  du  < 
éral. 

-.  sera  seulement  alors,  en  effet,  que  l'unité  ne  se 
n  mot,  et  si  l'on  n'a  pas  de  Congrès  où  l'on  prend  de 
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IrSic»  t^-A^rra^«<^.  mais  >ans  sanctioo  possible,  on  aura  mif 
C:cfEl=>*i:i  o«  s«rrv>nt  cealraiis<res  toales  les  doimées  sur  tons 
it^  •?*?.<-<*  aoec*îi-pIi>  «l<in$  les  dilîérenies  Fédérations  par  les 
*vl^i>:-il^^.  V-*  «►jf-ératÏTes,  les  monicipalités.  Les  dépatés  en 
:-iiî    fc^  ornœs.  nrf«rrseiitant   une   force   vivante,  et  ils 

'ir  Z.Î  «if  m-^tne  d'nne  faç«>n  coordonnée  sur  le  pouvoir 
«ï'^traL  Noa«  dirons  coaunission  de  renseignements  et  non 
oicrr^  pan»-  que  «ians  le  parti  socialiste  on  donne  à  ce  mot 
«f  4^=:s  dorsaiie  ayant  nn  pouvoir  législatif.  On  vient  pour  y 
azç«<«*f  o:««ii3>r  des  projets  de  loi  destinés  à  engager  Fa  venir 
^  ia  clavse  •^«'^Ticre.  avec  un  caractère  général  et  universel. 
Crvà  <.«£r^  aatant  de  sécurité  cpie  si  nn  Congrès  médical  déci- 
dât cil  iLTra^^atiqne.  La  médecine  est  sortie  depuis  long» 
tc^uff^  dr<  («nDcIiies  de  la  Bible  ou  du  Ck>ran.  Il  en  est  de  même 
de  |««s  en  pins,  pour  les  actes  de  la  classe  ou^Tière  à  mesure 
q^e  la  c^fr^^k-nce  pénètre  celle-ci.  qu'elle  se  sent  plus  capa* 
ble.  pHîis  re>fii.»n>able- 

L'acti'»n  d'ensemble  d'une  classe  ne  se  prodnit  pas  par  des 
drx-rets  d'en  haut,  mais  par  la  connaissance  mutuelle  des  efforts 
dTen  bas.  Pour  cela,  il  rn^us  semble  qu*U  n  est  pas  nécessaire 
de  fc<Tuer  une  organisation  générale  du  travail  comme  le 
decian<ie  pour  les  Boorses  et  les  syndicats  la  Fédération  des 
s\  ndioats  de  Saône-et-Loire.  L'action  départementale  est  suf- 
tisanmient  large  et  on  peut,  sans  créer  d'organisme  central 
dr^ibérant,  établir  une  action  d'ensemble,  qui  le  soit  par  le 
caractère  semblable  des  efforts  syndicaux,  coopératifs  et 
monici^^ux.  Pour  cela  il  n'y  a  de  nécessaire  qu'une  Commis- 
sion centralisant  les  renseignements  et  les  communiquant  on 
les  i:»ubliant  dans  un  organe  ou\Tier,  comme  la  Fédération  des 
Ardennes  ^ient  de  le  proj>oser.  au  point  de  vue  de  Tactioii 
fféuérale  pour  les  diverses  Fédérations  régionales. 

Cest  éxidemnient  dans  ce  sens  que  marche  la  classe  ouvrière. 
Les  organisations  ont  prouvé  par  leur  effort  indi\'iduel  d'al 
et  collectif  au   sein  du  Comité  général  ensuite,  qu'elle: 
répondaient  plus  au  besoin  d'action  ouvrière  pratique  et  dr 
socialiste  qui  anime  le  prolétariat. 

Pacl  Dram; 


756  LK  MOUVEMENT  SOCIALISTE 

s 

à  ramélioration  sensible  qui  s'est  produite  dans  rorganisatioB 
générale  du  travail. 

Comme  on  peut  le  voir  également,  une  partie  du  stock  des 
aimées  1897  et  1898  a  été  écoulée  en  1899  (excédent  de^  bou- 
teilles vendues  en  1891^,  sur  les  bouteilles  fabriquées  :  7"i5,77*3 
bouteilles). 

Les  grands  patrons  verriers  qui,  pour  abattre  la  Verrerie 
ouvrière^  avaient  baissé  les  prix  dans  des  proportions  înam- 
nues  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  pu  résister  plus  longtemps  à  ii 
hausse  des  matières  premières  qui  s'est  produite  vers  le  milieu 
de  Tannée  1899.  Ils  ont  même  profité  de  cette  occasion  pour 
relever  leurs  produits  à  un  taux  qu'on  pouvait  supposer  ne 
plus  atteindre  en  verrerie  d'ici  longtemps,  après  la  baisse 
insensée  consentie  par  eux. 

La  Verrerie  ouvrière  a  commencé  à  profiter  de  ces  prix 
avantageux  de  l'industrie  du  verre  dans  le  dernier  trimestre 
de  l'année  écoulée. 

Ces  diverses  causes  ont  porté  les  bénéfices  de  1899  au  chiffiie 
de  17,499  ^i**  34,  soit  plus  du  double  du  chiffre  obtenu  en  1898. 

Déficit  en  1897 34.74^  92 

Bénéfice  en  1898 o.974  7} 

Bénéfice  en  1899.  .......        17.499  ^ 

Du  reste,  nous  ne  pouvons  mieux  démontrer  la  bonne  situa- 
tion de  la  Verrerie  ouvrière  qu'en  publiant  les  bilans  comparés 

de  1898  et  1899. 

ACTIF 

Au  Au 

31  décembre  31  décembre 

1898  1889 

Bâtiments  et  terrain 376.891  4^  38o.oS6  5i 

Matériel  amorti 181. 5a4  4»  187.670  3i 

Troisième  four 64.ai4  26 

Caisse 395  i5  i-9i3  ^o 

Dépôt  de  Paris 90.18075  26.99076 

Agence  commerciale 10.965  85  98.660 

Divers  débiteurs 3.534  98  3.738 

Bouteilles  en  stock,  matières 
premières,  combustible,  ob- 
jets d'entretien,  etc i3i.559  87  ii3.86_ 

Totaux 793.944  73       806.37- 
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contre  les  verreries  du  Nord  et  de  la*  Loire,  qui  peuvent 
amener  leurs  produits  avec  des  frais  de  transports  bien  infé- 
rieurs, la  vente  du  dépôt  de  Paris  s'est  élevée  à  100,709  fr.  85 
pour  l'exercice  1899,  dépassant  de  2,83o  fr.  85  le  chiffre 
d'affaires  de  l'année  dernière.  Cependant  il  y  aeuSii  fr.  aSde 
frais  généraux  de  moins  qu'en  1898. 

A  celte,  occasion,  nous  croyons  devoir  faire  connaître  que 
le  Conseil  d'administration  a  résolu  de  ne  pas  appliquer  aux 
sociétés  coopératives  de  consommation  la  hausse  qui  existe 
en  ce  moment,  pour  Içs  remercier  de  l'esprit  de  solidarité 
qu'eUes  ont  manifesté  en  toutes  circonstances  envers  la 
Verrerie  ouvrière,  notamment  pour  les  sacrifices  qu'elles 
s'étaient  imposés,  depuis  la  mise  en  activité  de  la  Verrerie, 
en  acceptant  de  payer  les  litres  à  un  prix  supérieur  au  cours. 

C'est  un  acte  de  réciprocité  que  le  Conseil  d'administration 
est  heureux  de  pouvoir  accomplir,  grâce  à  la  prospérité  de 
l'œuvre  commune.  En  terminant,  disons  que  le  bilan  de  1900 
nous  réserve  des  surprises  qui  réjouiront  tous  les  militants. 

La  Verrerie  ouvrière  a  dès  maintenant  supprimé  l'agence 
commerciale  de  Toulouse  pour  la  transférer  à  l'usine  même,  à 
Albi,  où  elle  est  seule  maîtresse  de  ce  service.  Pour  arriver  à 
ce  résultat  elle  a  remboursé  4^,000  francs  sur  le  prêt  de 
90,000  francs  de  l'agent  général.  Ces  4^,000  francs  s'amor- 
tissent tous  les  jours  insensiblement  par  les  10  p.  100  de 
commission  que  la  Verrerie  ouvrière  donnait  sur  les  ventes 
à  son  agent  commercial  et  par  une  commande  d'un  million  de 
bouteilles  qu'a  faite  le  nouveau  prêteur. 

Depuis  la  mise  en  marche  des  trois  fours,  la  production  est 
d'environ  35,ooo  bouteilles  par  jour,  nécessitant  un  personnel 
de  320  ouvriers  et  ouvrières.  La  fabrication  est  considérée 
comme  de  qualité  supérieure  sur  tous  les  marchés  et  nombre 
de  contrats  sont  refusés  faute  de  pouvoir  fabriquer  davantaiçe. 

S'il  y  avait  deux  ou  trois  fours  de  plus,  les  produits  sera      I 
immédiatement  enlevés,  dans  de  bonnes  conditions  pour  Tus 
par  les  marchands  de  bouteilles  eh  gros  et  lès  forts  liquoris 
C'est  la  meilleure  preuve  que  la  Verrerie  ouvrière  délie  t'     e 
concurrence  pour  la  qualité  et  le  fini  de  ses  marchandb 
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lel  est  parvenu  le  prolétariat 

e  suite.  Avant  deux  ou  trois  i 

réalisés  qui  augmenteront  la  fi 

prolétariat  socialiste  et  loi  permettront  de  rendre  pi 

chaîne  son  émancipation.  A.  Hambli 

BELGIQUE 
Congr^K  des  Jeune»  Gardes.  —  Les  «  Jeunes  Garde»  »  ( 
désigné  Alost  pour  tenir,  les  3  et  4  juin,  leurs  assises  i 
les.  Alost,  en  pays  flamand,  a  conmic  député,  Wot 
pape  laïc,  le  leader  du  parti  clérical  en  Belgique,  et  c'ef 
la  ville  de  l'abbé  Daens,  le  chef  de  la  démocratie  chré 
Malgré  cela,  Alost  a  un  noyau  socialiste  assez  consid 
deux  coopératives,  deux  maisons  du  peuple,  des  syn 
dont  un  de  aSo  fenunes.  Aussi,  quand  le»  «  Jeunes  »  so 
vés  à  Alost,  la  réception  a  été  enthousiaste.  Ils  étaie 
délégués  venus  de  tous  les  coins  du  pays.  Six  camarade 
çais  ont  également  assisté  aux  débals.  Disons-le  îrom 
ment,  ce  congrès  est  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus 
que  le  Parti  ouvrier  ait  eus. 

La  Fédération  des  jeunes  gardes,  d'après   le  rnpp 

secrétaire  du  Conseil  général,  a  fait  des  progrés  considi 

dans  tout  le  pays.  Des  ordres  du  jour  de  sympathie  son 

à  Jules  Moineau,  à  Alice  Bnon,  aux  jeunes  gardes  im] 

dans  le  soi-disant  complot  contre  le  Prince  de  (înilcs,  à 

Gohier,  etc.  Ajoutons  encore  que  le  pins  jeune  dépult 

vellement  élu  le  ap  mai  dernier,  Léon  Tralet,  qui  était  I 

gué  des  jeunes  au  Conseil  général  du  Parti  ouvriei 

déclaré  particulièrement  leur  député  à  la  Chambre,  poti 

battre  le  militarisme.  On  comprend  l'enthousiasme  qui 

résulté.  Les  jeunes  gardes  ont  leur  député  !  —  Les  m* 

"loyens  p«ur  propager  les  idées  anti-militaristes  avant  1 

la  caserne  et  à  la  caserne  même  sont  ensuite  discuté* 

nciens  militaires,   nouveau  groupement    du    Parti  < 

elge,  avaient  voulu  se  fusionner  avec  les  jeunes  gardes 

1  émettent  le  vœu  de  conser\'er  leur  autonomie,  mais  • 

ailler  de  commun  accord  avec  les  anciens  militaires 


le  militarisme.  — 
5o,ooo  exemplair 
La  citation  d'uD 
rement:  VOrgane 

Le  rapport  le  | 
relatait  les  succès 
mée.  L'on  compre 

divalguer  les  moyens  employés  dans  ce  but  par  nos  raillanU 
jeunes  gardes.  —  Certaines  fédérations  avaient  votila  esclnrc 
tes  jeunes  de  leur  Poil  électoral,  sous  prétexte  que  la  loi  élec- 
torale belge  ne  permet  de  voter  qu'à  aS  ans.  —  Un  ordre  dn 
jour  de  protestation  a  été  voté  à  l'unanïmilé  et  nul  doate  q«e 
les  jounes  obtiennent  satisfaction  au  prochain  congrès  du 
Parti  ouvrier,  l^s  Femmes  et  le  Militarisme,  tel  était  un  antre 
point  à  l'ordre  du  jour.  Il  a  été  brillamment  dLscuté  par  lei 
délégués  de  la  ligue  des  Femmes  socialistes,  et  par  les  menibm 
ducongn^s.  —  Le  congrès  a  également  examiné  l'attitude  ■ 
prendre  par  nos  députés  dans  la  question  antimilitariste 
réduction  du  temps  de  service  sans  augmentation  du  conUa 
gent,  et  suppression  du  remplacement,  voilà  les  points  sm 
lesquels  tout  le  monde  est  d'accord.  Volkaert  donne  des  ren 
seignements  intéressants  sur  l'organisation  internationale  de 
jeunes  gardes,  en  France,  en  Hollande  et  en  Suède. 

Après  différentes  questions  d'ordre  intérieur,  le  Congrès  ; 
été  levé   dans  le  plus  grand  enthousiasme.  Nous  avons  rare 
nient  assisté  k  un  congrès,  où  la  discussion  a  été  si  courtoise 
si  simple  et  si  féconde.  L'on  sentait  que  ces  jeunes  gens  étaien 
pleinement  unis.  Aussi,  lorsqu'à  la  l)n  du  Congres,  pendant  l 
période  de  remerciements,  un  des  délégués  français,  nulleniei 
approuvé  par  ses  compatriotes,  a  lancé  quelques  insinuation 
à  l'adresse  d'un  autre  groupement  du  Parti  socialiste  françaî! 
il  y  a  eu   accord  unanime  pour  te  prier  de  ne  pas  s'engaee 
plus  avant  dans  cette  voie.  L'un  des  jeunes  gardes  s'est  fa 
porte-parole  de  ses  camarades  belges,  et  a  exprimé  le  désî- 
voir  bientôt  les  socialistes  français,  vieux  et  jeunes,  élr 
ment  unis  en  un  seul  parti,  comme  les  Belges. 

Gaston  Va.ndermeb? 


Puisse-t-il  en  être  a 
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at  la  conicwnca  lociale,  par  L.  Tanon 
I,  i66  p.). — M.  Tbdod, président  de  chambre 
est  un  homme  intelligent,  érudit  et  cultivé, 
les  grands  travaux  produits  eu  ce  siècle 
listoriens  allemands  sur  la  philosophie  du 
dans  un  livre  plein,  bref  et  clair,  de  les 
ie  d'abord  l'école  historique  de  Savigny  et 
une  réponse  incomplète,  mais  ferme  et 
du  droit  naturel  (Kant  et  ses  successeurs)  ; 
tout  ont  clé  mises  en  lumière  par  l'école 
évolation  inévitable  et  partout  constatée 
rmes  du  droit,  et  celle  de  la  conscience 
en  chaque  société  définie,  et  constitue  le 
'élèvent  le^  morales  et  les  législations.  Le 
ne  de  Jhering,  en  rendant  nécessaire  une 
I  de  l'historisme,  n'a  pas  ébranlé  ses  prin- 
ivolution  explique  la  formation  du  droit  ; 
é  par  le  milieu  physique  et  social  dans 
doppe  ;  son  progrès  tend  a  le  mettre  en 
ce  êoclate,  qui  ne  dispense  pas  les  sociétés 
irs  plus  complexe,  mais  qui  est  le  contrôle 
qui,  la  poussant  dans  le  sens  où  elle  se 
;mande  une  aflirmation  toujours  plus  forte 
i  solidarité.  La  doctrine  de  l'évolution  Juri- 
coopératisme  social.  Au  nom  de  ce  coopé- 
ution,  M.  Tanon,  en  dépit  de  son  lihéra- 
lancer  quelques  atlaqaes  contre  les  socia- 
ittaques  sont  modérées,  mais  l'erreur,  la 
a rticubèrement choquantes  et  pénibles  de  la 
yant,  et  qui  pourtant  n'ose  pas,  ou  ne  peut 
nclusion s  nécessaires.  Qu'on  Use  cette  page 
is  le  plus  grand  nombre  de  ses  dispositions, 
brmel.  11  ne  tire  passoncontenude  lui-même, 
itions,  aux  rapports  réels  de  la  vie  sociale, 
nent  le  législateur  et  le  juriste  philosophe 
le  de  la  conception  idéale  d'an  é(.i(  social 
plions  sur  cet  objet  sont  donc  d'un   ordre 
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essentiellement  complexe.  Elles  relèvent  de  la  science  sociale, 
aussi  bien  que  de  la  science  juridique  ;  elles  tendent  à  réformer  la 
société  en  même  temps  que  le  droit,  à  construire  une  cite  Juri- 
dique nouvelle.  Elles  procèdent  de  la  pensée  philosophique  et 
sociale  appliquée  aux  choses  du  droit.  Mais  elles  méritent  préci- 
sément ainsi  la  place  éminente  qui  leur  a  été  assignée  jusqu'ici 
dans  la  philosophie  du  droit.  »  —  Après  qu'on  est  parti  de  ce  pas 
et  sur  cette  route,  n'est-il  pas  douloureux  de  s'arrêter  en  chemin  ? 

Hubert  Bourgin 

La  question  sociale.  -^  Etude  sur  les  bases  du  collectivisme,  par 
A.  Brasskur  (Alcan,  Paris,  1900;  4^4  pages).  —  Il  y  a  de  tout  dans 
ce  gros  livre,  sauf  une  connaissance  même  superficielle  de  la  ques- 
tion. L'auteur  va   chercher  le  socialisme  «  à  Torigine  des  ci\'ilisa- 
tions  »,  recherche  les  «  trois  facteurs  premiers  »  et  les  «  trois  idées- 
mères  »  du  socialisme,  se  livre  à  des  variations  connues  sur  l' éga- 
lité et  rinégalité,  définit  la  société  et  le  milieu  social,  disserte  sur 
l'altruisme  et  l'individualisme,  et  finalement  découvre  que  «  Terreur 
capitale  du  socialisme  »,  c'est  de  «  substituer  l'altruisme  à  rindivi- 
dualisme  »  !  Et  tout  cela  en  76  pages  :  le  Livre  1  de  l'ouvrage  î  —  Le 
livre  II  témoigne,  de  la  part  de  son  auteur,  d'une  érudition  de  der- 
nière main  :  on  y  parle  de  la  famille  primitive,  delà  propriété  dans 
les  temps  primitifs,  et  de  la  propriété  communale  collective  :  iri/r, 
allmendy  etc.  — Cela  nous  amène  à  la  page  i54.  Dès  lors,  Fauteur 
discute  successivement  jusqu'à  la  page  a88  :  Karl  Marx  (Li"\'re  III) 
Lassalle  (Livre  IV)  et  Benoit  Malon  (Livre  V).  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  de    faux,   de  superficiel,  d'à  côté,  d'impropre  sur  Marx,  l'au- 
teur l'a  recueilli  et  rédigé.  C'est  ainsi  qu'il  se  méprend  gravement 
sur  la  théorie  de  la  valeur,  sur  le  salaire-limite,  sur  la  théorie  des 
machines.  11  consacre  la  pages  —  divisées  en  6  chapitres  — à  Las- 
salle,  et  il  arrive  à  Benoit  Malon,  qu'il  a  au  moins  le  mérite  de  bien 
connaître.  11  le  connaît  même  trop  puisqu'il  le  connaît  seul  :  il 
prend  en  effet  cet  ouvrage  honnête  qu'est  le  Socialisme  Intégral 
pour  la  Bible  du  socialisme  moderne  et  va  jusqu'à  le  résumer  reli- 
gieusement, chapitre  par  chapitre.  Aussi  est-ce  contre  les  théories 
de  Malon    que  l'auteur,  dans  les  !ioo  pages  finales  du    volume,  va 
surtout  se  battre.  Sa  critique,  d'ailleurs  inspirée  d'un  point  de  vue 
purement  pratique  (et  non  plus  d'idées  et   de  connaissances  géné- 
rales que  l'auteur  n'a  pas),  devient  plus  intéressante  :  il  y  a  de 
fines  remarques  sur  la  démoralisation  financière,  le  monopole  des 
chemins  de  fer,  les  fonctionnaires  et  le  fonctionnarisme.  —  L'c" 
vrage  prend  fin  sur  de  quelconques  objections  adressées  au  coll 
tivisme. 

Ce  livre  est  pourtant  un  livre  de  bonne  foi.  L'auteur,  un  in 
nieur  honoraire  des  mines,  est  un  belge  libéral.  Dans  les  demi* 
pages,  au  moment  de  conclure,  il  rend  hommage  à  la  puissa 
moralisatrice  du  socialisme,  tout  en  dénonçant  la  force  religie 
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«  hostile  aux  démocratiefi  ».  «  Il  n'est  pas  douteux,  di 
lion  socialiste  ne  discipline  et  ne  moralise  les  masses, 
en  elles  le  sentiment  de  la  dignité  et  le  culte  de  la  j 
des  événements  récents,  où  tons  les  vieux  partis  o 
d'une  absence  complèlf  des  notions  de  jnslice  les  plus  i 
le  parti  socialiste  tout  entier  s'est  levé  et  o  pris  la 
droit,  n  (Pa^e  444-)  ^"  peut  oublier  la  mauvaise  inf 
l'auteur  poui'  ne  se  souvenir  que  de  la  loyauté  de  l'ad 
Die  SodaldBmokratie  auf  dem  Lande,  par  Hugi 
(Diedrichs,  Leipzig,  igno,  i5&  p.).  —  La  traduction  de 
de  Kautsky  venant  de  paraître,  ce  petit  livre  —  ■ 
titue  une  critique  assez  vive  —  doit  être  signalé  au  mi 
l'œuvre  du  socialiste  Otl()  Heri,  que  nous  avons  déjà 
L'auteur  élabore  un  plan  de  réformes  agraires  qui  n'i 
nenr  et  qui  est  dirigé  surtout  contre  la  démocratie  si 
mande. 

Hubert  L 

LES  REVUES  SOCIALISTES 

Hene  Zeit  (mai  1900).  —  Dans  un  article  sur  Fnedr 
la  philosophie  critique  dans  ses  rapports  au  socialisi 
traite  entre  autres  la  question  (qui  a  soulevé  tant  d* 
dauslaIittérature)du/ti>torit'd  A.'an{.  Ce  mouvement  p 
a  pris  naissance  encore  en  Allemagne  dans  la  sccon 
dix-nenviêmc  siècle.  Pour  l'auteur,  la  pliilosophie  de 
point  de  vue  de  l'histoire  sociale  une  philosophie  di 
Le  néo-kantisme  s'explique  par  ce  fait  que  le  caractc 
toire  de  la  philosophie  de  Kant  et  des  néokantiens  ri 
cerveau  les  contradictions  réelles  de  la  \ie  sociale. 

Lange,  l'auteur  de  Viiialoire  du  inatérialiame,  ton 
mêmes  contradictions  que  Kant.  Pourtant,  dans  son 
Bernstein  fait  appel  au  Retour  à  Lange,  L'auteur 
appel  par  ce  fait  que  Lange  est  apparu  à  Bernstci 
philosophe  du  prolétariat.  En  effet,  toute  VHisloire  < 
pénétrée  de  sympathie  pour  les  classes  opi>rimêes.  SI 
un  socialiste  utopiste,  il  explique  la  question  socialt 
vue  purement  sentimental;  pour  lui,  il  suflit  de  fa 
suffisant  aux  classes  dirigeantes  pour  que  la  questioi 
résolue  de  la  manière  la  plus  pacifique.  Ainsi  nous 
rien  apprendre  —  conclut  l'auteur,  —  cliez  Lange,  1 
Bernstein  ne  se  comprend  pas. 

Dans  les  mêmes  numéros  nous  trouvons  encor 
d'articles  intéressants,  parmi  lesquels  notons  ceux 
Les  elaases  et  les  partis  en  Italie;  de  Kunow  :  La  pi 
riatisté  d'expansion  ;  enlin  l'article  :  Retour  à  Adam 
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